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VOYAGE 

AUTOUR  DU  CAUCASE, 


CHEZ  LES  TCHERKESSES  ET  LES  ABKIHÂSES, 

EN  COLCHIDE,  EN  GÉORGIE,  EN  ARMÉNIE 
ET  EN  CRIMÉE  i 

AVEC    UN    ATLAS    «KOGBAPHIQUE      PITTOAË&QUE, 
ARCUKOLOGIQUi;,    GÉOLOGIQUE ,    ETC. 

Ouvrage  qui  a  remporté  le  prix  de  la  Société  de  Géographie 
de  Paris,  en  1838. 

9AB.  TTLÈDiBlC  BVBOIS  BS  MOBVTPÉ&SUX. 
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LIBRAIRIE   DE  GIDE, 

nUE   DE   SEINE   SAINT- GEllMAIN,    N"    6    KIS. 

1840. 
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EXCURSION 

AUX  RAPIDES  DE  L' ARAXE 

A  SA  SORTIE  DU  BASSIN  DE  L'ARMÉNIE. 


Plaine  de  Gharoure.  '^^  1834. 

La  plaine  de  Charoure^  qui  s^étend  de  la  Parie 
de  Dagna  jusqu^à  Ghévark^  est  ce  qu^il  y  a  de 
plus  fertile  en  Arménie.  Riz^  coton  à  courte 
soie ,  fitmient ,  tout  y  croit  en  abondance.  Les 
Russes ,  dans  la  dernière  campagne,  ont  fait  de 
grands  dégâts  dans  les  jardins  en  coupant  les 
arbres  fiiiitiers  pour  en  fidre  des  ponts  sur  la 
multitude  de  canaux  qui  arrosent  toute  la  con- 
trée :  dans  un  pays  qui  n^a  pas  de  forêts ,  c^est 
une  grande  perte. 

A  Ghévark  se  trouve  la  liante  de  la  province 
d^Ëriyan ,  et  commence  le  Khanat  de  Nakh-- 
tchévan.  Avant  de  quitter  cette  partie  de  FArmé- 
nie,  je  vais  donner  un  petit  tableau  de  sa  po- 
pulation. Voyez  le  tableau  ci-contre. 

Les  Ezydes,  nomades  peu  nombreux  qui  ne 
comptent  que  Sai   têtes  ,  sont  encore   un  mo- 


Digitized  by 


Googk 


_  6  — 

nument  vivant  ^co|:^â|q  d'Épbèsci,  le  troisième 
grand  conjcile  oecuménique.  Nestorius ,  évêqUe 
de  Constantinople,  j  soutint^  en  43i ,  que  Marie 
n^était  paé  mère  de-Dieu,   ^ù'^il  y  ^vaît  deux 
natures  en  C3irist ,  que  le  Verbe  divin  habitait 
seulement  ^i^s  ,  l|hup3^pi^é  jCpVf^f\,  ,4ap^.  son 
temple  et  qu^il  n^y  avait  point  d^union  person- 
nelle  entre    ces  deux  natures.   Ces   mystères 
incompréhensibles  de   nos  jours,  chacun  crut 
alors  les  comprendre ,  et  les  uns  approuvèrent, 
les  autres    condamnèFent.   Oeiix^'ôi  jfurent  les 
plus  forts.  L^empereur  Théodose  ,  d^abord  par- 
tism  de  io^  iiâée4 ,  k^  jj^épram^à  b&Btot  après , 
et  le  brië*  séculier,  .p9:r\ùi!Jé'  faib^ess^^in$i^àé&\ 
sévit  avep  un^>  v^ol^ïiceiiatrocè  etcdàtrédre  a 
Tesprit  diu  q)Mist)iipi|toe^7Contreile&':paî(*tisaiiB 
d0  Nestoiiu^  '  qu^^  iHV^rgneit!  €fmfîant/dé>  $es>  en-^ 
]:^miç  avait  aiistthé(iaati9é^.Malgi3é  la  pçrâcdtion, 
les  Ne^tprî^i]^  ^el^oH'link'QiH  daosTtïrîJant'dei'^eèir 
pire  (Bt  lewrji  iJogO^Bipéi^éfrèirent  jus^u^eb  Cbi»e, 
com,me  uq  })riQj;Mm^f  tdêjV^aia  JèSôten&iiyforAjd 
seulpay^  où  il  se  trouve  encore  ide$  Mestpriens 
ea    grapd,  :iipinbi1e  ^  !  et  :  où:  ilsî  jouiÂsevrt  ■  -mâlne 
dWe   céi:*^dB^ -/indépendance  y  >  est  rioràéme 
méiidioiialp','  4^$,  \  M  |)rdvincès  possédées  par 
les  princes  l^^m^^^s  :iiU;Qwapt«nt  ioovooojhpmt- 
mes  en  état  dç  pprt^p  le9  armes  j  al  sont  ictus 
fidèles  sujets  de  ces  princes ,  desquels  ils  pour- 
raient se  libérpr  très-facilement.  Ils  ont  deux 
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patriarches;  le  plus  considéré  réside  k  Djoula- 
mark  (i).  .    :  -^         ^ 

Au-^la  de  Ghévark ,  les  parois  de  calcaire 
noir^  qui  ont  bonié  la  plaine,  se  retirent  Vefs  le 
N.  £.,  et  font  place  à  des  collines  basses  d^ar- 
gile  feuilletée  et  de  cailloux^  ces  collines  sont  dé- 
pourvues d^ux  couramtes  et  de  sout^ces  jusqu^à 
NakhtchéyaB.  EUes  remplissent  toiUe  l^xtré- 
mité  orientale  du  bassin  de  la  Gmide  Arménie 
jusqu^à  la  grande  écluse  de  TAraxe  au-dessous 
d^Ourdabad.  Elles  sont  découpées,  isolées,  et 
ne   dépasaent  pas    i,ooo  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  TAraxe.  L^argile  est  rougé,  bleue  ou 
verdâtre.  Ce  pays ,  sans  vilkge  et  sans  culture  , 
est  très^-trisle.  L'industrie  pértone,  si  perfection- 
née dans  Favt  des  irrigations,  n^st  pas  su  amener 
jusqa^ici  des  canaux:  les  diflicultés  sont  pres- 
que insui'montables.  Lés  endroits  tm  peu  favo^ 
râbles  à  la  végétation  étaient  cependant  couverts 
de  tulipes  en  pleine  floandson  et  d\me  espèce  qui 
s'approche  de  la  ^ftora  et  de  VIris  caacasica. 

Mines  de  sel  <!e  Nakbtchévan. 

CTést  dans  cette  triste  formation  dWgile  que 
sont  les  mines  de  sel  fos^le  de  l^akhtchévan . 


(i)  Voyez  un  tableau  des  mœurs  et  de  la  religion  des 
£zydeS|  dans  le  f^ayage  de  Droavîile,  1,  p.  1 58  et  les  suiv 
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Un  groupe  de  ces  collines  plus  élevées  s^étend 
au  N.  O.  de  cette  ville.  En  pénétrant  à  une 
dizaine  de  vers t  de  distance  par  les  étroits  ra- 
vins salés  qui  les  séparent,  on  trouve  la  carrière 
de  sel  qu^on  exploite  comme  on  ferait  d^un 
rocher.  Il  forme  un  nid  de  1 5o  pas  de  dia- 
mètre dans  la  marne  rouge  et  bleue,  et  se 
termine  en  angle  très*aigu  au  sud ,  où  il  ne 
reste  plus  que  quelques  lits  mince»  de  gypse 
avec  des  efflorescences  salines.  Le  sel  est  cou]^ 
de  quelques  couches  de  marne  grise. 

Le  fermage  des  mines  de  Nakhtebévan  se 
monte  à  i&,ooo  roid^les  en  argent,  environ 
64,000  fr.,  qui,  avec  les  4B, 000  fi\  que  rap- 
porte Koulpe,  fait  à  la  couronne  un  revenu  de 
112,000  fr.  Quoique  plus  pauvre  que  celle  de 
Koulpe  sans  comparaison,  la  mine  de  Nakh- 
tchévan  rapporte  davantage,  à  cause  de  sa  posi- 
tion plus  rapprochée  des  dâiouchés  de  la  Perse, 
tandis  que  Koidpe  ne  fait  rien  avec  la  Turquie, 
qui  a  des  mines  presque  aussi  riches  dans  le 
pachalik  de  Kars. 

Dans  ces  ravins ,  que  le  soleil  réchauffait  déjà 
d'une  chaleur  concentrée ,  se  développait  une 
charmante  végétation  prin tanière  que  je  ne 
m'attendais  pas  à  trouver  là  (1). 


(i)  Voici  les  noms  des  plantes  que  j'ai  recueillies  près 
de  ces  mines  tels  que  M.  de  Stéven  a  eu  la  bonté  de  me  les 
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Nakhlchévan  ;aDciennG  forteresse.  Tour  des  Khans,  pa- 
lais du  khan  actuel,  tombeau  et  mosquée  de  Noé, 
population. 

Enfin ,  aprè^  tanl  de  courses  et  de  circuits , 
je  me  trouvai  dans  la  vénérable  ville  de  Noé, 
dans  ce  Nakhtchéifan^  dont  le  ndm  arménien , 
qui  signifie  la  première  habitation^  àirojîotn^fov 
de  Phistorien  Josèphe,  nous  reporte  vers  de  si 
antiques  souvenirs.  Que  sont  tous  <;eux  de  notre 
Europe  à  côté  de  ce  berceau  de  notre  histoire 
et  peut-être  de  notre  civilisation  !  Car  sans  vou- 
loir parler  avec  la  Bible  de  toutes  les  antiques 
traditions  des  Arméoiens  et  des  Géorgiens ,  ces 
vieux  enfants  de  la  terre,  ne  se  concentrent-elles 
pas  toujours  autour  de  cet  Ararat  majestueux 
et  dans  ce  bassin  central  de  PArménie  ?  Cest 
le  point  de  départ  des  traditions  et  des  peuples. 
Cest  dHci  que  leur  premier  patriarche  Haïff 
envoie  ces  colonies  qui  vont  peupler  et  civiliser 
les  bassins  et  les  vallons  de  la  Colchide  et  du 
Caucase. 

Nakhtchévan   est  vieille    comme   Phistoire. 

indiquer.  Lepidium  perfoliaium,  S  cilla  hifolia,  Hesperis 
africonaj  Androsace  màxima,  jEtlnonema  polygaloïdes  ? 
Brassica  orientalis  ,  Holosleum  umbellato  ajf.f  Frùîllaria 
corrmtiB  ajf.^  Nepeta  muschiniiy  Scandix  australis,  Va- 
lantia  pygmea ,  Scrophularia  lucida ,  Lycopsis  variegata , 
un  Henwcusy  et  une  Leontice?  —  Carex  sfenopkjrlla. 
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Sous  cet  ardenl  climat  d^été,  c^était  une  richesse 
qu^on  a  su  apprécier  de  bonne  heure  que  ces 
grandes'*et  belles  sources  de  12''  de  Réaumur, 
et  d^abondance  égale  été  et  hiver,  qui  s^échap- 
pent  sur  'I0S  pentes  dVne  colline  de  conglomé- 
rat. De  Tieilles  enceintes  ^  des  raines  de  tous  le^ 
âges  ^1  occupent  le  vaste  sommet  aplati  qui 
domine  de  toutes  parts  lé  cours  de  F Araxe, 
quW  voit  tourner  comme  un  ruban  dans  là 
plaine  ftu  sud^ 

Nakhtchévan,  après  tant  de  maîtres  diffé^ 
rents ,  traversa  tous  les  siècles ,  laissant  tou- 
jours derrière  elle  quelque  monument  ^de  sa 
gloire  passée.  Elle  eut  phisieurs  époques  bril- 
lantes; Tune  de  celles  qui  lui  donna  le  *plus  de 
relief  fut  ieelle  où  elle  devint  Tune  d^  rési- 
dences desî  rois  et  atabeks  de  TAderbaïdjaa.  La 
majeure  partie  des  monuments  de  cette  ville 
datent  de  cette  époque-là. 

Dans  le  dessin  que  je  donne  de  Nakhtché- 
van,  j^en  ai  représenté  deux  des  plus  remar- 
quables :  à  droite,  la  Tour  des  Khans;  à  gauche, 
Tancienne  porte  d'^entrée  du  château  des  atabeks, 
dont  il  ne  reste  que  quelques  lambeaux  de 
murailles  (1).  Le  portail  est  encadré  par  deux 
minarets  en  briques,  avec  une  mosaïque  en 
briques  vernissées.  Une  inscription  en  grandes 

(i)  Voyez  III*  série,  pi.  aa. 
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le(,lres  bleues  remplit  le  cUain{>  de  la  frise  au- 
dessus  de  la  porte* 

Cette  inscription  coufique  et  la  suivante  ont 
été  l!ob)ct  d«8  reehévcfaeB  de  M.  racadëmicien 
Fràhn  de  SiÂui-Pétersbotipg,  q^i  ^  en  a  donné 
Te^pUcatiovi  ^dans  ie  BuUetki  scientifique  (Public 
par  rAqadémie^  n''  i^  IPivoL  t89y*    *  «  ■ 

11  ti^aduH  ainsi  la  première  : 

a  Le<  4$ige,  .le  juste  ^  l'auguste  roi  et  atabek 
Abou-DçbaASar  Moufas^nmed,  fils  de  Tatabek 
Ildéghis,doiil:DieUtTeuiUa.éelaiper  le  tombeau.  » 

M.  Frahn  suppose  que  [oette  inscription  est 
incomplète.  Je  puis  assurer  qu'il  n'y  a  que  cela 
dans  le  cadre  bordé  d'une  moulure  qui  occupe 
tout  le  dessus  de  la  porte. 

Lie  Second  monument,  qui  est  à  peu  de  dis- 
tance, en  i&ce.de  la  porte  d'entrée,  est  unique 
dfins  son  genre.  On  lui  donnte  communément  le 
nom  àe  Tour  des  Khans  ou  d' Atabek  Kombési 
(dôme)  des  atabeks);  il  rassemble  à  una  tour 
dodécagone  qui  mesurerait  96  pieds  de  tour, 
et  70  pieds  de  hauteur  (1).  Chacun  des  côtés 
formée  comme  une  inmiense  niche  plate ,  peu 
profonde,  encadrée  dans  une  large  et  riche 
bordUi^e.  L'intérieur,  ou  plutôt  le  champ  delà 


(1)  Ce  ne  peut  être  le  monument  que  décrit  Tavernier, 
aut.  I,p.  54et  55,  éd.  1712,  et  qu'il  attribue  à  Timur- 
Leng. 
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niche ,  est  construit  en  briques  de  toutes  for- 
•  mes ,  se  prêtant  à  toutes  sortes  de  dessins  joli- 
ment exécutés  avec  quelques  légers  contours 
en  Iniques  bleues.  Le  cadre  ^  plus  ricke ,  est 
exécuté  en  briques  couvertes  dWabesques  en 
relief;  mais  ce  qui  a  excité  le  plus  mon  admi- 
ration, ce  sont  des  inscriptions  sculptées  en 
relief  dans  la  brique  ;  elles  fcoit  le  tour  du  ca- 
dre, et,  ajoutées  Tune  à  Fautre,  feraient  une 
longueur  de  i  ,5oo  pieds.  Quelle  patience  ! 

La  corniche  de  la  tour  est  formée  en  grande 
partie  par  une  seconde  inscription  dont  les 
lettres,  qui  ont  plusieurs  pieds  de  longueur , 
sont  aussi  dessinées  avec  des  briques  bleues  : 
il  n^en  reste  que  six  côtés ,  les  autres  ^  exposés 
aux  vents  et  aux  pluies  de  Fouest,  sont  effacés. 
M.  Fràhn  en  a  traduit  quelques  fragments. 

c(  Dqhélal-ed-Dounja  Wéddin  Ismet  el  islam 
w^el  mouslimûn  (littéralement ,  la  glofre  du 
monde  et  delà  religion),  dont  Dieu  le  Très-Haut 
veuille  avoir  piti.é  !  —  Au  nom  de  Dieu ,  le  tout 
bon,  le  tout  miséricordieux! —  A  commandé 
la  construction  de  ce  tombeau,  le  sage,  le  juste, 
le  fortifié  en  Dieu,  le  victorieux,  le  grand  roi 
Chemsed-din  Nosret-el-islam  w^el  mouslimim 
(le  soleil  de  la  religion  et  Fappui  de  Fislam  et 
des  musulmans) ,  etc.  » 

Les  personnages  dont  il  est  question  dans  ces 
.   deux  inscriptions  sont  faciles  à  retrouver.  Celui 


Digitized  by 


Googk 


—  i3  — 

de  la  première  est  sans  contredit  le  second  des 
atabeks  de  l^Aderbaïdjan  ou  des  Bénou-^Ildé" 
ghis  (fils  dlldéghis) ,  qui  régnèrent  sur  TAder- 
baïdjan  et  le  Dchébal  de  ii46  à  1220^  Abou- 
Dcbaafar-Mouhammed  gouverna  de  1172  jus- 
qu'à ii86,  Cbemsed^-din ,  dont  il  est  question 
dans  la  seconde ,  ne  peut  être,  selon  M.  Frafan, 
que  Ildéghis  lui-même  qui  porta  en  effet  ce  sur- 
nom. Son  règne  s^ètend  de  1146  à  1 172 ,  et  fut 
marqué  par  un  grand  nombre  de  belles  actions. 
J^en  ai  parlé  dans  la  partie  historique ,  tom.  II, 
p.  i55  et  i56,  où,  sous  le  nom  d^Eldigouz,  nous 
le  trouvons  aux  prises  avec  les  rois  de  Géorgie. 
La  tradition  dit  qu^une  princesse ,  poursuivie 
par  un  amant ,  se  réfugia  au  haut  de  cette  tour 
et  se  précipita  en  bas.  Mais  il  parait  que  la  tra- 
dition a  menti  ;  car  la  porte  basse  et  toute  la 
disposition  de    Tint^^ur  indiquent  que  cette 
tour  était  effectivement  un  tombeau,  dont  on 
voit  les  restes  écroulés  avec  la  voûte  sépulcrale 
sous  le  pavé  de  la  tour.  Du:  reste ,  d^en  bas  jus^ 
qu^au  dôme  de  la  tour ,  percé  d^une  ouverture 
circulaire  pour  éclairer  Tintérieur ,  nulle  trace 
n^indique  quHl  ait  jamais  existé  ni  échelle  ni  es- 
calier pour  y  monter  :  tout  est  vide  et  simple- 
ment plâtré.   Si  une  princesse  a  jamais  eu  le 
courage  de  se  précipiter  ainsi,  il  faut  que  ce 
soit  de  Fun  des  minarets  de  la  porte  d'entrée, 
ce  qui  est  beaucoup  plus  facile. 
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,,Cesl  au  milieu  de  ces  anciens  monuitients, 
im  pied  même  de  cette' tour,  que  le  khan  actuel 
ou  gouverneur  de  Nakhtchévan ,  Ehsan  Khan , 
^bati  son  palais,  qui  forme  je  ne  sais  combien 
de  cours  à  la  persane,  avec  des  appartements 
iortriehement  ornés.  Cest  là  qu^il  me  reçut  un 
3oir,  en.  me  ^disant  :  «  Aujourd'hui  je  vous  trai- 
terai à  la  persane,  mais  demain  ce  sera  à  la 
r^se.  )•  A  la  perjsane,  c'était  me  dire  que  je  man- 
gerais avec  lui  les  jambes  croisées  soiis  moi  sur 
un  de  ses  >  auperbeîs' tapis  autour  d'un  énorme 
pfqfii)  pyramidal  entremêlé  de  volailles  ;  que 
je  me  servirais  de  mes  doigts  pour  fourchette  et 
d'une  Unfoche  (2)  pour  serviette ,  et  que  je  boi- 
rais tout  siinplement  de  l'insignifiant  chérbet. 
—  Lef  lendemain  ^  cfaangefûenft  de  décorations 
du'lout  a»  toulv  Toutes  Ites  notabilités  de  Nakh- 
^hé^an  sont  reçues  dans  un  vaste  salon  ;  nous 
^i^ons  dsea  taWés,  des  chaises  :  6n  joue  aux  cartes 
eh  i attendant  qu'on  serve  à  l'européenne    une 
grande > table  ç»dur  25  personnes^  avec  nappe, 
sertieUe&,  xjristaux,  etc.'  Quatre  où  cinq  arts 
auptfi'avant ,-  savait-on  ce  que  c'est  que  tout  cela 
àNakhtchfevan?    ' 

.;,,  .  .:;,  j  ^  *./:.,,  '..  .;■  .  '^■-  •-"•  (.  ^'  =  '  ^  '"  ' 
(4}  Opi.éei|Uoi?dinaireweint/7«Aiw,  mais  lés  Orîentarux  né 

prononcent  pas  autrement  que />^ï/;  ''    *       > 

(aVérftnde  galette  très-mince  d*up  pied,etdemi  de  long.; 

elle  tient  lieu  de  pain,  de  serviette  et  d'assietUe.  Voyez  Jean 

Pôtocki,  Voyage  du  Kaukasej  I,  186. 
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Pour  nous  faire  honneur,  le  khan  voulut 
nous  donner  une  représentation  de  •  danseurs 
perses,  dont  tou&  les  tours  étaient  assaisonnés 
des  plaisanteries  d^un  Bi^azzo  comme  chéries 
Italiens.  On  ne  peut  pas  décrire  ces  ditertisse- 
ments  .mieux  que  M.  Morîer..  La  scène  la-  plus 
prisante  était  Baïazso  amoiireux,  etftii^nt  la 
cour  avec  sa' guitare  persane  à  deux  jetines  dan- 
sem*$  costumés,  en  femmes,  qui.  lui  répondaient 
par  des  soufflets.  Quant  aux  autres  scènes,  qui 
prêtaient  que  des  farces  par  trop*  isales  et  par 
trop  plates ^.  il  n^y  avMt  d^intéreteànt  )que  le 
bonne!  pointu i de  Baïauso,  son  viëageén&riné, 
sa  pelisse  netoumée^  et^sa  ^pelleià'four^  dotft  il 
appUquait  rcmdement  des  coiJps -à  droite  let  à 
gfttichtfen  guise. de  batte  di)x  autres  acteurs. 

IMb^Sçj^entènds.  crier  de  tbus  côtés  :  Vous  nous 
parles,  là  de  tant  de  tours ,  de  portes ,  de  soupers, 
de  farces  persanes ,  let  vous  oubliez. . .  Oh  !  qon , 
je;  nVntblîe  pas,  nnds  j^ai  hoarte^  après  vous 
«ybir  décrit  ces  superbes  monuments  et  d^aui- 
tnes  tombeaux  presque  «tBsi  beaèx  que  Ip  Tour 
des  Khans,  de.  vou$V^«nner  àoehii  deNdé...; 
car,  auinomdeîCèppttiàrdie,  auinenLde  ce  père 
dn  genlre.huinéin.^  vous  vous,  attendez  à  vint  un 
oioi^ntent  aussi  grand  que  sa  gloire  *,  aussi  beau 
que  la  vénération  qliW  lui  porte.  :.  \  et  au  heade 
cela,  à  côté  des  mura  ravagés  de  la  noilvelle 
forteresse  abandonnée ,  au  milieu  d'une  vaste  et 
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Uiste  place  couverte  de  débris  à  moitié  nivelés 
sous  le  sol,  vous  voyez  au  bord  de  la  colline  une 
petite  voûte  écroulée  ;  Hniérieur ,  qui  forme  un 
espace  octogone  de  lo  à  12  pieds  de  diamètre ^ 
a  été  délayé,  et  des  tas  de  lampes  brisées  ou  de 
viéuxmorceaux  de  pots  qui  en  ont  tenu  lieu, 
avec  des  résidus  de  graisse,  restes  de  la  piété 
des  fidèles ,  recouvrent  le  sol  :  avec  quelques 
pans  de  murs  lézardés  qui  forment  encore  un  des 
côtés  du  tombeau,   vous  avez  tout  ce  que  \ei 
hommes  ont  "feit- pour  le  souvenir  de  leur  aïeul. 
Cependant  il  ne  se  passe  pas  de  jour  quHl  n^ar- 
rive  ici  des  pèlerins  de  toutes  les  nations,  Russes; 
Arméniens,  Juifs,  etc. ,  pour  révérer  notre  père 
commun.  De  ce  tombeau,  la  vue  se  porté,  d^un 
côté,  sur  la  va$te  plaine  d^ Arménie  ,  dterri^^ 
laquelle  s'élèvent  les  deux  cimes  de  TArarat,  et  de 
Fautre  sur  le  vaste  panorama  de  montagnes  dior 
ritiques  qui  enferment  comme  une  muraille  à 
tours  et  à  crénaux  toute  Textrémité  orientale  du 
bassin  de  TArménie  où  se  porte  TAraxe.  La 
principale  s'élève  en  pain  de  sucre  isolé;  oti 
lui  donne  le  nom  de  Ilemlif  Montagne  des  Ser- 
pents.   Tavernier  (1)  dit  que  c'est  parce  que 
quelque  sources  qui  coulent  au  pied  ont  la  vert?u 
de  guérir  de  la  morsure  des  serpents;  il  ^trte 
même  que  si  Ton  porte  quelque  serpent  sur  ce 
sol  défendu ,  il  meurt  aussitôt. 

(i)  T.  I,  p.  56. 
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Le  travail  de  ce  tombeau  est  du  même  style 
et  des  mêmes  matériaux  que  les  autres  monu- 
ments de  Nakhtchévan,  et  prouve  quHI  a  été 
renouvelé  sans  doute  sous  les  Emirs  (i). 

Joseph  et  Bérose,  il  est  vrai ,  avec  les  chrétiens 
orientaux  )  syriens  et  arabes,  trouvent  la  monta- 
gne, sur  laquelle  s'^arrêta  Tarche  dans  las  monta- 
gnes des  G)urdes,  au  nord  de  la  Mésopotamie  et 
de  r Assyrie.  Mais  on  sait  que  des  traditions  plus 
universellement  suivies  dans  le  N.  O.  de  l'Asie  et 
chez  les  Juifs  d'Alexandrie ,  ont  placé  constam- 
ment la  scène  de  ce  grand  événement  biblique 
sur  FArarat  d'Arménie  (2).  Dans  la  nuit  des 
temps,  Nakhtchévan  existait  déjà.  Plus  tard, 
Ptolémée  Tappelle  Naxuana  (3).  Chahpour, 
dans  le  quatrième  siècle  de  notre  ère ,  sous  le 
règne  d'Archak  III  (Arsace),  la  détruisit;  elle 
était  très-peuplée  alors,  selon  Faustus  de  By- 
zance«  qui  dit  qu'elle  renfermait  2,000  maisons 
arméniennes  et  plus  de  16,000  maisons  juives  qui 
furent  ruinées  (4).  Elle  fut  rebâtie  bientôt  après  ; 
et  quand  les  musulmans,  au  commencement  du 
huitième  siècle,   vinrent  conquérir  l'Arménie, 


(1)  Voyez  III®  série,  pi.  29  deTatlas. 
{1)  S.-Martin,  Mém.  Iiisl,  et  géog.  sut  V Arm.^  I,  261 
etseq. 

(3)  Ptol.,  Géogr.,  lib.  V,  cap.  i3. 

(4)  Faust.  Byz.,  IV,  55o. 

II.  2 
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adoptait  les  traditions  des  Arméniens ,  ils  virent 
aussi  dans  Nakhtchévan  la  ville  de  Noé ,  et  cru- 
rait  à  son  antique  tombeau  quHts  reconstruisi- 
rent dans  le  style  de  leurs  édifices ,  qui  firent  ap- 
peler Nakhtchévan  par  les  Persans  la  peinture 
du  monde  (i).  On  prétend  même  qu^ils  firent 
bàtii*,  en  Fhonneur  du  patriarche,  cette  vaste  et 
superbe  mosquée,  jadis  la  plus  grande  de  Nakh- 
tchévan, dont  on  voit  encore  les  grandes  ruines 
entre  la  Tour  des  Khans  et.  le  tombeau  de  Noé  : 
elle  était  en  briques  et  richement  décorée  d''ins- 
criptions  et  d^arabesques  en  relief  (2). 

Nakhtchévan  est  la  capitale  d^un  khanat  dont 
rétendue  peut  être  de  3,3oo  verst  carrés  ou  200 
lieues  de  France  environ.  Sa  population  en  i834 
se  montait  à  3o,323  habitants,  dont  i6,oo4 
hommes  et  il^^'ii^tevames^  répartis  dans  une 
ville,  celle  de  Nakhtchévan  ,  et  dans  1 78  villages 
renfermant  6,499  ^^"^  ^^^  maisons  :  ce  qui  don- 
nerait i5i  habitants  par  lieue  carrée  de  France 
ou  464  par  mille  carré  d'Allemagne. 

Ourdabad  qui  forme  aussi  un  petit  khanat  pai> 
ticuher,  sur  1,200  verst  carrés  ou  75  lieues 
carrées  de  France ,  compte   ii,34i  habitants, 

(1)  L.  Géographe  persan  Hamd'oulfah  Kazwing,  cité 
par  S. -Martin,  I,  i3a. 

(2)  Indshidshjan,  Géogr,  de  T Arménie  en  ar/wen.,  citée 
par  E.  A.  Hermann,  Dcr  {ckemals)  zu  Persian  gehorende 
'Iheil  Gros  s  Arméniens  y  p.  26. 
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savoir  :  5,85i  hommes  et  5,49^  femmes,  rqiartis 
(lans  la  ville  d^Ourdabad  el  dans  52  villages  qui 
renferment  en  tout  2,892  feux.  Ceci  donnerait 
i5i  habitants  par  lieue  carrée,  et  4  I  P^^r  feu 
ou  maison  (1). 

Les  deux  Ararats ,  dont  le  petit  se  dessine  sur 
le  fond  du  grand ,  sont  le  baromètre  de  Nakh- 
tchévan.  Quand  ils  sont  couverts  de  brouillards, 
on  aura  du  mauvais  temps  :  leurs  cimes  déga- 
gées de  nuages  annoncent  le  beau  temps.  Les 
matinées  sont  fraîches,  il  souffle  un  vent  froid; 
pendant  la  journée,  la  chaleur  est  accablante  ;  et, 
le  soir,  le  vent  glacé  recommence.  Ce  sont  les 
observations  des  habitants  que  je  crois  exactes  ;  à 
Pépoque  où  ]*j  étais ,  partout  des  cimes  cou- 
vertes de  neige  entouraient  Nakhtchévan. 

AccueilU  de  la  manière  la  plus  aimable  par 
M.  Béïanbégof ,  alors  caissier  de  la  couronne ,  je 
passai  deux  jours  à  visiter  la  ville  et  les  enviix>ns, 
et  le  26,  nous  partîmes  pour  les  rapides  dé  VA- 
raxe.  En  passant  par  la  ville ,  on  me  montra  à 
côtédudiemin  une  pierre  noire  polie  par  les  bai- 
sers et  les  genoux  de  nombreux  dévots  ;  elle  sert 
aux  prières  ferventes  des  habitants  de  Nakhtché- 
van :  c^est peut-être  un  aérolithe.  Il  m^aurait  été 
facile  de  m'en  assurer  d'un  coup  de  marteau, 


(1)  Ces  tableaux  de  population  sont  les  résultats  du  der- 
nier recensement  officiel. 
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mais  comment  loucher  à  un  objet  si  vénéré  sans 
être  lapidé  et  sans  attirer  la  malédiction  des 
habitants  sur  moi  et  sur  les  Russes  qui  ne  sont 
pas  très-aimés.  Cette  pierre  est  arrondie  comme 
un  caillou  et  a  un  pied  et  demi  de  long  sur  un 
pied  de  large  et  6  ou  7  pouces  d'épaisseur. 

Djoiiifa^  SCS  ruines  et  son  histoire. 

A  partir  de  la  ville,  nous  decendîmes,  Tespaçe 
d'un  verst  et  demi,  jusqu'à  IsLNakhichéi^an-lchaïy 
que  nous  traversâmes  à  gué  à  côté  d'un  vieux 
pont  ruiné.  Cette  rivière  alimente  les  canaux  de 
la  ville.  Derrière,  commence  une  ramification  de 
la  plaine  d'Arménie  qui  a  20  verst  de  large  jus- 
qu'à l'endroit  où  l'on  atteint  les  premières  roches 
d'un  grès  bariolé  de  jaune  et  de  rouge,  tantôt 
fin ,  tantôt  grossier.  Ici  nous  trouvâmes  VAlind- 
jaichaï  (1)  qui  coule  entre  de  hauts  rochers  de 
ce  grès  jusqu'à  son  confluent  avec  l'Araxe ,  où 
nous  atteignîmes  Djoulfa  (2).  Et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  ;  car  n'ayant  que  le  lit  de  l'Alindja 
pour  chemin ,  obligés  de  la  passer  et  repasser 
pour  trouver  un  sentier,  tantôt  sur  une  rive, 

(i)  rc/mi*  signifie  eau,  rivière. 

(2)  Les  Arméniens  n'ont  pas  de  /  et  substituent  ordi- 
nairement un  ^  à  cette  consonne  ;  ils  écrivent  Djouga  ou 
Tchouga.  Ainsi  Lazar  n'est  pas  arménien;  mais  Gazar  ou 
Nazar, 
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iaalôt  sur  Pautre,  nous  courions  grand  risque  de 
nous  noyer  dans  ses  eaux  rapides,  gonflées  par 
la  fonte  des  neiges.  Pendant  le  reste  de  Tannée, 
on  ne  court  aucun  danger. 

Les  couches  du  grès  sont  un  peu  inclinées 
vers  le  nord.  Les  couleurs  dominantes  sont  le 
rouge  de  tuile  ou  de  sang ,  quelquefois  le  jaune , 
soit  en  couches ,  soit  par  hachures.  Le  grès  ren- 
ferme des  débris  de  toutes  sortes  de  roches 
cristallisées  et  de  calcaire  noir,  liés  par  un  ci- 
ment rouge  plus  ou  moins  coiUpacte.  Le  Ta- 
roudagh  ,  qui  remplit  Tangle  occidental  du 
confluent  de  FAlindja-tchaï  et  de  TAraxe,  est 
célèbre  par  ses  carrières  de  pierres  meulières 
qu'on  vend  sous  le  nom  de  pierres  de  Nakh- 
tchévan. 

L'Araxe  est  ici,  comme  FAHudja-tchaï,  en- 
caissé, Tespace  de  plusieurs  verst,  par  ces  rochers 
dont  les  parois,  bizarrement  rongées  en  forme  de 
pics  et  d'aiguilles  ruinées,  couronnent  ses  rives 
en  y  reflétant  leurs  teintes  sanguinolentes.  C'est 
là  qu'est  Djoulfa.  Les  anciennes  histoires  armé- 
niennes en  font  déjà  mention  dans  les  siècles  les 
plus  reculés,  et  la  citent  dans  le  nombre  des 
villes  et  des  bourgs  que  Tigrane  P'  (Dikran)  as- 
signa pour  patrimoine  aux  parents  SAjdahag 
(Astyages)  :  voici  comment  elles  racontent  cet 
événement  (i). 

(i)  Je  dois  à  la  complaisance  de  M.  le  docteur  Peter- 
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Tigrane  T',  roi  d^Arménie ,  s^était  allié  à  Cy- 
rus,  qu'il  protégeait  contre Astyages.  Celui-ci, 
voyant  les  dispositions  de  ïigrane,  usa  de  ruse, 
et  pour  faire  sa  p^ix  avec  lui ,  il  lui  demanda  sa 
soeur  Digranouhi  en  mariage.  Tigrane  la  lui  ac- 
corda. Astyages  la  traita  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction, lui  donna  le  premier  rang  parmi  ses 
femmes;  puis,  cherchant  à  la  faire  entrer  dans 
ses  projets ,  il  lui  représenta  le  danger  qui  les 
men^çait  tous  deux,  et  il  la  solUcita  d'écrire 'à 
soja  frère  une  invitation  de  venir  la  voir,  pour 
qil'il  pût  s'emparer  de  lui.  Digranouhi,  qui  ai* 
mait  son  frère  plus  que  son  mari ,  n'en  fit  rien  ; 
bien  plus,   elle  donna  avis  à  son  frère  de  la 
tr^ne ,  et  Tigrane,  comme  s'il  n'en  savait  rien, 
s'étant  avancé  à  la  rencontre  d' Astyages ,  quand 
ils  furent  en  présence  ,  au  lieu  de  se  Uvrer  im- 
prudemment à  son  beau-frère ,  il  tomba  sur  lui, 
le  battit  complètement  et  le  tua  de  sa  propre 
main.  Digranouhi,  qui  s'était  sauvée  chez  son 
frère  avant  le  combat ,  eut  pour  apanage  Digra-- 
nakert  (Tigranocerte) ,  que  Tigrane  bâtit  pour 
elle.  Quant  à  Anouiehe ,  à  ses  enfants  et  aux  au- 
tres femmes  d' Astyages,  Tigrane  les  établit  avec 


man  d'avoir  pu,  au  moyen  de  son  érudition  arménienne, 
consulter  Moyse  de  Chorène  et  les  autres  auteurs  armé- 
niens dans  les  originaux.  Voyez  Moyse  de  Chor.,  édit.  de 
Venise,  1827,  c.  3o,p.  i23. 
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iO,ooo  prisonniers  à  Test  du  mont  Ararat  (i), 
sur  les  bords  de  TAraxe.  Djoulfa  (Tchouga)  fit 
partie  de  leur  patrimoine.  Les  descendants  d^As- 
tyages  et  de  ses  parents  prirent  alors  le  nom 
arménien  de  J^ichabadsounte  (descendants  du 
dragon),  du  nom  persan  ^Ajdahag^  qui  signi- 
fie dragon.  Voilà  pourquoi  les  mythes  disent 
que  Tigrane  a  combattu  contre  les  dragons. 

Djoulfa,  à  la  portée  d^un  des  gués  les  plus  com- 
modes deTAraxe,  s^augmenta  considérablement. 
LHndustrie  arménienne  s^  concentra,  et  le  com- 
merce Penrichit  plus  qu^aucune  ville  de  PArmé- 
nie,  jusqu^à  ce  qu^en  i6o5  elle  fut  tout  à  coup 
rayée  du  nombre  des  demeures  des  hommes. 
Cependant  une  ville  de  4o,ooo  habitants  devait 
avoir  laissé  quelques  traces  de  son  existence.  Ef- 
fectivement ,  il  en  reste  assez  pour  qu^en  voyant 
tant  de  débris  d\me  riche  industrie  et  partout 
le  silence  de  la  mort ,  le  cœur  se  serre  à  la  vue 
de  ces  étranges  révolutions  que  le  caprice  d^un 
despote  peut  opérer. 

On  arrive  au  bord  de  PAraxe  gonflé  et  troublé 
par  la  fonte  des  neiges.  Vous  ne  passez  plus  sur 
le  pont  dont  les  voûtes  des  arches  se  sont  écrou- 
lées dans  le  fleuve.  La  garde  ne  vous  arrête  pas 


(i)  De  toute  antiquité,  les  Arméniens  lui  ont  donné  le 
nom  de  Masis  ;  les  Persans  l'appellent  aussi  Agheih^Dagh. 
Voy.  S.-Martin,  I,  p.  48. 
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au  pied  de  ces  tours  carrées  qui  en  commandent 
Tabord  des  deux  côtés. 

Lorsqu^on  veut  entrer  dans  la  ville ,  on  re- 
monte ta  vallée  de  PAraxe  ;  les  rochers  san- 
guinolents qui  le  bordent  commencent  ici  (i)  : 
chaque  sailhe ,  chaque  assise  du  rocher  tant  soit 
peu  accessible  est  hérissée  des  murailles  d'un 
château  qui  défendait  Pentrée  de  la  vallée.  Un 
mur  qui  part  du  fort  et  qui  s'étend  jusqu'à  l'A- 
raxe  la  ferme  encore  plus  étroitement.  Mais  plus 
de  fiers  soldats ,  plus  de  sentinelles  aux  portes  ; 
je  ne  vis  qu'une  joUe  jacinthe  bleue  qui  fleurissait 
à  l'abri  des  rochers,  et  des  héhces  de  Djoulfa  (2) 
qui  se  traînaient  sur  des  touffes  de  marjolaine. 

Devant  la  porte  même ,  un  pic  isolé  de  rocher 
s'était  trouvé  assez  lai^ge  pour  établir  à  son  som- 
met un  monastère  en  l'honneur  de  la  sainte 
Vierge  :  l'église  est  encore  là  ;  les  morts  dont 
les  riches  tombes  couvrent  les  pentes  du  rocher 
y  sont  aussi  ;  mais  les  vivants ,  ou  sont-ils  ? 

Nous  entrons  dans  la  ville  2  entre  la  muraille 
à  pic  de  rochers  et  l'Araxe ,  il  y  a  un  espace  de 

(1)  Voyez  atlas,  II*  série,  pi.  37.  Une  vue  de  Djoulfa 
prise  de,  la  colline  de  la  Sainte-Vierge,  en  face  de  la  porte 
de  la  ville. 

(2)  Hellx  Djulfensis  (mihi)  tessa  depressa,  impcrforata, 
stria  ta,  alba;  spira  sub-prominula,  obtus  issima  ;  labro 
margine  columellari  uinbilicum  latè  tegente,  externo  sub- 
reflcxo. 
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quelques  centaines  de  pas  où  gisent  çà  et  là  dY- 
normes  blocs  qui  se  sont  écroulés  des  pentes  voi- 
sines. Y  reconnaissez-vous  Djoulfa  ?  Tenez,  voilà 
son  bazar  au  bord  de  TAraxe  et  quelques-unes  de 
ses  églises  au  pied  du  rocher.  Celle  qui  est  là 
sur  un  tertre  était,  dit-on,  catholique,  et  cVst. 
devant  le  seuil  de  sa  porte  qu^on  a  enseveli,  sous 
une  belle  tombe  de  marbre  blanc,  le  riche 
Khatchababa ,  le  plus  puissant  des  habitants  de 
Djoulfa ,  sous  le  règne  de  Chah  Khodabendeh 
qui,  dit-on,  le  fit  mettre  à  mort.  Voici  ce  que 
sa  tombe  nous  dit  dans  une  double  inscription 
en  superbes  lettres  arméniennes.  Vous  lisez  d^un 
côté  : 

«  Cette  tombe  est  en  mémoire  de  Pâme  du 
«  seigneur  (Parounè^  arm.)  Khatchababa,  in- 
«  nocemment  livré  entre  les  mains  des  infidèles. 
<«  Je  prie  celui  qui  lira  cette  inscription ,  de  se 
'(  rappeler  mon  âme  dans  ses  prières.  »  De  Tau-^ 
tre  côté  : 

«  Je. vous  supplie  encore  une  fois,  souvenez- 
«  vous  de  moi  dans  vos  saintes  prières,  afin  qu^on 
((  ne  vous  oublie  pas  devant  Tagneau  de  Dieu. 
«  Décédé  Tan  io3o  de  Père  arménienne.  (i58i  de 
«  J.tC*)  NQtre  père,  etc.  »  (C'est  la  prière  quHl 
deip^n^jB  qu'on  récite  pour  lui.) 

Sur  les  deux  rives  de  TAraxe  s'élèvent,  en  face 
l'un  de  l'autre ,  deux  vastes  caravansérais  ,  bâ- 
tis en  pierre  de  taille ,  et  qui  n'ont  jamais  été  ter- 
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minés;  une  dizaine  de  familles  qui  composent 
toute  la  population  actuelle  de  Djoulfa ,  se  sont 
établies  dans  celui  de  la  rive  gauche. 

Tout  autour,  jusqu^à  un  verst  de  distance  sur 
le  bord  uni  du  fleuve ,  dans  les  ravins ,  sur  les 
rochers  pittoresques  et  contre  leurs  parois  es- 
carpées, sont  disséminées  les  habitations,  à 
demi-écroulées ,  à  demi-enterrées ,  à  demi-la- 
vées  par  les  pluies ,  à  demi-entraînées  par  les 
torrents.  Il  n'y  reste  de  vivant  que  le  terrible 
scorpion  noir  de  Djoulfa ,  plus  grand  et  plus  ve- 
nimeux que  les  scorpions  ordinaires  ;  il  n^  a 
pas  d'année  qu'il  ne  périsse  de  sa  piqûre  quel- 
qu'un de  ces  dix  pauvres  familles  de  Djoulfa.  Je 
me  donnai  toutes  les  peines  possibles  pour  en 
trouver  un  ;  mais  la  saison  n'était  pas  encore  as- 
sez avancée,  ce  n'est  qu'au  mois  de  mai  qu'il 
commence  à  pulluler. 

Cependant,  à  ma  grande  surprise ,  je  ne  trou- 
vai aucun  des  édifices  de  Djoulfa  très-remar- 
quable, soit  par  la  richesse,  soit  par  la  majesté 
de  son  architecture  ;  l'incendie  qui  causa  leur 
ruine  les  a  trop  maltraités.  Toutes  les  maisons 
étaient  en  pierres  de  grès  bigarré ,  liées  avec  de 
l'argile  rouge.  Les  égUses  étaient  un  peu  mieux 
construites,  mais  sans  approcher  du  luxe  ordi- 
naire des  églises  arméniennes.  C'était  dans  leurs 
tombeaux  que  les  habitants  de  Djoulfa  mettaient 
leur  gloire  et  leurs  richesses. 
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Passez  la  seconde  muraille  qui  ferme  Tautre  ex- 
irémité  de  la  ville;  est-il  rien  de  plus  beau  que 
ces  milliers  de  pierres  sépulcrales  dressées  et 
pressées  à  côté  les  unes  des  autres  comme  une  ri- 
che moisson  d^épis  et  qui  recouvrent  une  grande 
étendue  de  terrain  le  long  de  PAraxe.  Ces  pieri*es 
ont  8  à  9  pieds  de  hauteur,  et  présentent  un  la- 
byrinthe de  morts  où  les  vivants,  après  trois 
siècles,  peuvent  venir  trouver  toute  une  généra- 
tion dormant  comme  si  elle  venait  de  mourir  ia 
veille  ;  car  ces  monuments  en  grès  du  Taroudagh , 
couverts  de  sculptures,  d'arabesques,  de  bas- 
reliefs,  sont  frais  comme  s'ils  sortaient  de  la 
main  des  sculpteurs. 

Ces  monuments  sont  de  deux  espèces  :  les 
uns  consistent  en  une  pierre  longue  de  7  à  9 
pieds,  plantée  debout  à  la  tète  d'un  bloc  long  et 
carré,  qui  représente  le  tombeau.  Sur  cette  lon- 
gue pierre ,  vous  voyez  dans  un  cadre  orné  d'à  - 
rabesques  superbement  travaillées,  des  croix  de 
différentes  grandeurs  chargées  d'ornements  :  le 
haut  de  la  pierre  est  orné  quelquefois  de  bas- 
reliefs  représentant  des  scènes  de  la  Bible ,  ou  un 
saint  Georges ,  ou  un  sphinx  persan ,  à  double 
corps,  avec  une  tète  d'homme  au  milieu.  Chà-^ 
que  pierre  a  son  inscription  en  arménien,  avec  la 
date.  Beaucoup  sont  admirables  par  le  fini  du 
travail  qui  les  rendrait  dignes  de  figurer  d^ns 
un  musée.  Quelques-unes  des  plus  belles  étaient 
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recouvertes   par  de  petites  chapelles  murées. 

L^autre  espèce  de  monuments,  moins  nom- 
breuse, consistait  en  béliers  couverts  d^inscrip- 
tions  et  de  quelques  [reliefs.  J^ai  dessiné  le  plus 
beau  et  le  plus  curieux  de  tous.  Ker-Porter  en 
parle  dans  son  Voyage.  On  y  voit  un  cavalier 
armé  d^une  lance  qui  porte  en  cix)upe  un  enfant 
prisonnier;  il  lui  a  passé  autour  du  cou  une 
corde  à  laquelle  sont  attachés  trois  autres  pri- 
sonniers qu^il  traîne  après  lui.  Plus  loin,  le  même 
personnage,  sans  doute,  est  représenté  assis 
devant  une  table  ;  d^un  côté ,  un  esclave  à  ge- 
noux lui  sert  à  boire,  tandis  que,  de  Fautre,  un 
second  esclave  pince  de  la  guitare  ;  le  sphinx  n ^ 
manque  pas  non  plus,  ^inscription  nous  apprend 
que  :  <(  Ici  repose  la  cendre  de  Manouk  Nazar , 
«  décédé  Tan  1087  de  Père  arménienne.  (1578 
«  de  J.-C.)  (1)  » 

Diriez-vous  à  la  vue  de  ce  tombeau  abandonné 
sur  les  confins  de  la  Perse ,  que  vous  avez  devant 
les  yeux  la  place  où  repose  Faïeul  de  toute  cette 
célèbre  famille  Lazareff,  arrachée  jadis  de  Djoulfa 
pour  aller  s'illustrer  en  Russie.  C'est  ici  le  mo- 
ment de  parler  de  la  destruction  de  cette  ville , 
et  on  me  comprendra  mieux,  assis  sur  le  socle 
de  ce  tombeau  (2). 

(1)  Voyez  atlas,  Il«  série,  pi.  28,  fig.  1. 

(2)  Lisez  rhistoire  de  ces    événements  dans  Tcham- 
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Sous  ie  règne  du  faible  Chah  Mohammed 
Khodabendeh ,  les  Turcs ,  commandés  par  La- 
la^Pachaj  avaient  réussi  à  s'emparer  d'Erivan, 
de  Tauris ,  en  un  mot  de  presque  toute  PArmé- 
nie.  Chah'jibbas^  surnommé  le  Grand,  fit  de 
nombreux  efiorts  pour  leur  arracher  leurs  con- 
quêtes. Dans  son  expédition  conlre  Erivan ,  en 
i6o4,  il  passa  par  Djoulfa.  Leshabitanlsdecetle 
ville  lui  firent  la  réception  la  plus  pompeuse,  al- 
lèrent à  sa  rencontre ,  et  quand  il  eut  passé  TA- 
raxe^  ils  étendirent  au-devant  de  lui  des  toiles 
d^or  jusqu'au  palais  du  prince  Khatchik.  Quand 
il  y  fut  arrivé,  Khatchik  se  fit  apporter  une 
grande  coupe,  qu'il  rempht  de  pièces  d'or,  et  il 
la  fit  présenter  à  Chah-Abbas  par  son  fils  ;  les 
autres  grands  de  la  ville  en  firent  autant.  Cha- 
prads^  JSadsar  (Lazare)  el  le  ipvéiveJean  lui 
offrirent  aussi  de  riches  présents.  Chah-Abbas 
i^esla  trois  jours  à  Djoulfa,  se  réjouissant  en  son 
cœur  des  richesses  de  cette  ville ,  et  faisant  sem- 
blant d'aimer  les  chrétiens,  mangeant  devant 
eux  du  porc,  buvant  du  vin  et  priant  devant  les 
images  :  en  un  mot ,  il  les  caressait  pour  s'em- 
parer plus  facilement  de  leurs  richesses. 

Effectivement ,  l'année  suivante  (i6o5) ,  Giah- 


ichéan,  Hist.  d'Arménie  en  armén.  et  dans  Arakheal  de 
Tauris  y  Hist,  des  événements  arrivés  en  Arménie  y  etc. ,  de 
i6o5  à  16669  ^^  <^>^'^- 
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AU>as,  ne  pouvant  tenir  contre  les  Turcs  qui  le 
poursuivaient,  se  trouva  avec  son  armée  à 
Djoulfa  pendant  que  ses  ennemis  occupaient 
Nakhtchéyan.  Ainsi  menacé,  Cbah-Abbas  songea 
à  mettre  PAraxe  entre  lui  et  les  Turcs.  Déjà  le 
pont  avait  été  ruiné  ;  il  fut  obligé  de  faire  passer 
sur  des  bateaux  toute  son  armée,  ainsi  que  tous 
les  prisonniers  arrachés  à  TArménie ,  quMl  traî- 
nait après  lui.  Ceux  de  ces  pauvres  gens  qui  ne 
voulaient  pas  passer  le  fleuve  eurent  le  nez  et  les 
oreilles  coupés.  Jean,  frère  du  patriarche  Ara- 
hhealy  et  un  grand  personnage  de  Garni,  eurent 
la  tète  tranchée.  Ce  passage  dui^ait  depuis  plu- 
sieurs jours.  A  la  fin,  Chah-Abbas,  ennuyé  d'^en 
attendre  la  fin ,  ordotine  de  jeter  dans  TAraxe 
tout  ce  qui  restait  de  ces  malheureux  sur  la  rive 
gauche ,  femmes ,  vieillards ,  enfants ,  etc.  <(  Ceux 
«  qui  savent  nager  atteindront  bien  Tautre 
«rive,  disait-il;  pour  les  autres,  qu^ils  se 
«  noient.  » 

Jusqu^alors,  Djoulfa  était  restée  intacte.  Celte 
opération  achevée ,  Chah-Abbas  envoya  alors 
Thamas-Kouh-beg  dans  la  ville,  avec  Tordre  de 
la  faire  évacuer.  Des  hérauts  promulguèrent 
dans  tous  les  quartiers  le  décret  suivant  : 

c(  Ecoutez  tous,  habitants  de  Djoulfa,  le  grand 
(c  roi  Chah-Abbas  vous  ordonne  de  le  suivre  en 
u  Perse.  Vous  avez  trois  jours  pour  vous  y 
«  préparer.  Quiconque,  au  bout  des  trois  jours. 
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«  sera  trouvé  ici ,  sera  mis  à  mort ,  et  ses  biens 
«  appartiendront  au  grand  roi.  Si  quelqu^un  se 
«  sauTe  ou  se  cache,  celui  qui  le  dénoncera 
«(  aura  ses  biens  et  le  grand  roi  sa  tête.  » 

La  plupart  des  habitants  de  Djoulfa  ne  pou- 
'  vant  emporter  leurs  richesses ,  et  espérant  re- 
venir bientôt  dans  leur  patrie ,  les  enterrèrent 
auprès  de  leurs  maisons.  A  la  fin  du  troisième 
jour,  quand  il  n^j  eut  plus  de  répit ,  plus  d^es- 
poir,  quand  il  fallut  partir,  quitter  une  demeure 
paisible  et  chérie  pour  un  avenir  effrayant  et 
sans  asile,  chacun  emportant  les  clefs  de  sa 
maison  suivit  les  prêtres  qui  emportaient  celles 
des  églises,  et  quand  tout  ce  peuple  fut  arrivé 
devant  Péglise  de  la  Sainte-Vierge ,  qui  est  sur 
le  rocher  hors  de  la  ville,  chacun  poussa  des 
gémissements  et  pleura ,  en  portant  uq  dernier 
regard  sur  la  ville  desserte.  Puis,  s^a dressant  à  la 
reine  des  cieux,  ces  infortunés  confièrent  à  cette 
mère  des  malheureux  leurs  églises  et  leurs  mai- 
sons, dont  ils  jetèrent  les  clefs  dans  le  fleuve. 

Chah-Abbas  arriva  sur  ces  entrefaites ,  pres- 
sant, encourageant,  menaçant.  Voyant  l'em- 
barras de  cette  multitude,  il  ordonna  à  ses  sol- 
dats de  venir  leur  aider.  Chacun  s'empressa  de 
fondre  sur  ce  qu'il  y  avait  de  jeunes  filles  et  de 
jeunes  garçons,  s'emparant  en  même  temps  des 
effets  les  plus  précieux.  Ce  fut  autant  de  butin 
que  ces  braves  de  Chah-Abbas  envoyèrent  chez 
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eux.  Le  reste  du  peuple  de  Djoulfa  passa  comme^ 
il  put;  beaucoup  se  noyèrent  dans  TAraxe. 
Après  quoi  Chah-Abbas  renvoya  Thamas-Kouli- 
beg  pour  détruire  les  murailles  et  mettre  le  feu 
à  la  ville  avec  des  roseaux  enduits  de  goudi^on, 
afin  d^ôter  toute  espérance  de  retour  à  ses  ha-  *. 
bitants  qui  voyaient  Tincendie  de  Tautre  rive. 
Ensuite  il  se  retira  à  Tauris ,  se  faisant  suivre 
par  ses  prisonniers.  L'année  suivante  (1606),  il 
distribua  les  plus  riches  dans  les  villes  ,  les 
paysans  dans  les  villages.  Les  Arméniens  qui 
furent  transportés  à  Ispahan,  se  montaient  a 
12,000  familles  (So^ooo  âmes)  sans  compter  la 
foule  de  ceux  qui  périi^ent  par  les  chemins.  Ils 
fondèrent  là  un  nouveau  faubourg  ,  le  nouveau 
Djoulfa,  qui  sVst  considérablement  accru  et 
enrichi. 

Chah-Abbas  commanda  spécialement  à  Ham- 
dan  de  chercher  les  fugitifs  qui  s'étaient  cachés 
dans  des  grottes  ou  dans  des  forteresses  de  l'in- 
térieur des  montagnes;  on  en  retrouva  beau- 
coup. Le  grand  roi  voulait,  à  la  lettre,  ne  laisser 
aux  Turcs  qu'un  désert. 

Chah-Abbas  s'attacha  Lazare  (Nadsar),  fils  de 
Manouk,  et  le  nomma  chef  de  la  monnaie  et 
grand  trésorier  de  l'empire.  Sous  Chah- Nadir 
(Thamas-Kouh-Khan),Kodjia  Nadzar,  petit-fils  de 
Manouk,  rempHssait  les  fonctions  importantes 
de  kélonter,    c'est-à-dire   de   chef  et  juge  de 
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Npr-Djoulfa;  il  fit  bâtir  les  deux  caravansérails^ 
que  j^ai  mentionnés  plus  haut ,  en  faveur  des  né- 
gociants de  sa  nation  :  sa  mort  Tempécha  de  les 
terminer.  Il  y  avait  dépensé  une  somme  de  plus 
de  100,000  écus.  Lors  de  la  mort  de  Chah- 
Nadir^  un  autre  Lazare  fuyant,  ainsi  qu^un 
grand  nombre  de  ses  coréUgionnaires ,  les  hor- 
i^urs  de  Panarchie  auxquelles  la  Perse  était  en 
proie,  se  sauva  en  Russie ,  emportant  avec  lui  un 
riche  trésor  en  argent  et  en  pierreries ,  et  entre 
autres  ce  fameux  diamant  qui  orne  le  sceptre 
impérial,  et  que  Catherine  II  acheta.au  fils  de 
Lazare  Lazareffpour  5oo,ooo. roubles  en  pa- 
jrier  (55o,ooo  fr.)  (i). 

Mais  revenons  à  notre  champ  des  morts  et 
disons  encore  quHl  a  plus  d^un  verst  et  demi  de 
long,  et  qu^il  n^était  séparé  que  par  un  étroit  es- 
pace de  la  seconde  forteresse  qui  défendait 
Djoulfa.  Sur  la  rive  opposée  de  TAraxe,  vous 
apercevez  les  ruines  d^un  second  caravansérail 
aussi  grand  que  le  premier,  et,  dans  TAraxe,  les 
traces  de  plusieurs  anciens  ponts  en  pierre  dont 
il  ne  reste  que  les  culées...»  et  voilà  Djoulfa!  ! 

Je  logeai  chez  le  chef  du  hameau  actuel ,  Me- 
likh  Artoufij  fils  de  Mélikh  Stépanof.  Ce  nom  de 
MéUkh  est  celui  qu^on  donne  dans  tout  le  pays 

(i)  Magazin  fur  die  Liieratiir  des  Auslandes,  Berlin, 
1836. 

IV.  3 
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mwL  chefs*  des  yilldges  arméniens ,  ce  qui  rappelle 
beaucoup  les  Mélihhs ,  petits  rois  de  la  Bible  y  qui 
se  comptaient  par  centaines  dans^  le  pays  de 
Çhimaan^ 

I^e  38  mars  (9  avril),  avaBt  de  passer  FAlin- 
<^a-tcfaai(  pQiir  continuer  ma  roule  vers  Ourda- 
•bad ,  je  fus  fort  surpris  de  trouver  à  Fangle  de 
^n  confluait,  sur  les  roches  de  grès  rouge,  un 
massif  de  grès  jaune  grossi^:*  qui  appartenait 
évidemment  à  ce  calcaire  à  nummuhtbes ,  qui 
forme  les  plus  anciennes  des  formations  ter-* 
tiaires  du|bassin  de  Paris,  de  la  Gallicie  et  deia 
Crimée.  La  roche  entière  est  péd^ie  de  numma^^ 
lithes  qui  ne  sont  pas  platçs  comme  celles  des 
formations  tertiaires ,  mak  bconbées  y&PB  le 
centre,  épaisses  et  ressemblant  à  celles  de  la 
craie  de  France  et  d^Allemagne*  Elle»  sont  ao^ 
compagnées  d^une  énorme  huîtve,  cTuii  Cm- 
thium  plus  court  que  \e  gigantesque  de  Grignoiiy 
de  Natica  conoïdea^  de  Pjruia  Jicoîdès  ^  de 
Turitelia  imbricataria^  de  Trochus^  voisin  du 
patulusei  du  conulus  Eichw.  ;  de  Terehelltm^ 
voisin  du  corufolutum^  de  Conus,  approchant 
du  deperddtus^  de  Buccmum  et  de  deux  our- 
sins que  j^ai  fait  dessiner  V*  série,  pè.  ly  des^ 
fossUes^,  f.  i4  et  i5;  le  Schizastev  Dulfensis^ 
mihi ,  et  le  Spatangus  depressus^  mihi. 

Les  couches  de  ce  grès  tertiaire  sont  redres- 
sées ,  ce  qui  indique  de  deux  choses  Tune  :  ou 
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que  le  déjïol  s^en  est  fidt  dans  un  temps  de  ré* 
Tolutîon^  ou  quHl  a  été  bouleversé  depuis.  Tou- 
tefois, il;  est  très-'intérèssant  de  retrouver  ces 
lambeaux  de  tertiaires  aux  deux  extrémités  de 
ce  bassin  volcanique  de  FArménie. 

Jusqu^à  Ourdabad,  tournant  autour  du  pic 
noir  basaltique  de  Tllanli  (montagne  des  Ser- 
pents), nous  traversâmes  un  pays  coupé  de 
collines  de  marne  jaune  et  de  grès  qui  plongent 
sous  le  grès  rouge.  Partout,  le  sol  est  recouvert 
de  cailloux  et  de  blocs  eiTatiquès  de  diorite  et 
d^autres  roches  cristallisées. 

Plus  on  approche  d^Ourdabad,  plus  on  s^aper^ 
çoit  qu^on  s'^avance  vers  le  fond  d^un  vaste  hé^ 
micycle  de  hautes  montagnes,  vers  lequel  se 
dirige  aussi  FAraxe  ,  sans  nulle  apparence  d^is- 
siM,  Déjà^  à  5  ou*  6  verst  d^Ourdabad,  commen- 
cent àé^  jets  de  porphyre  pyroxénique  ou  mé- 
laphyre;  à  Ourdabad  même ,  on  se  trouve  sur 
une  vaste  formation  dé  schiste  noir;  derrière, 
[plus  de  vallée ,  plus  dVspace  Uhte ,  mais  une 
énom^e  muraille  inaccessible,  nommée  Belke, 
et  nœud  de  la  diaine  de  FAlanghez ,  au  nord  de 
rAt*axe,  ei  celle  4u  Karadagh  au  sud. 

Ourdabad,  adossé  à  cette  muraille,  et  dont 
les  maisons  sont  parsemées,  depuis  les  bords 
d^un  double  ruisiseau  jusque  sur  le  soaunei 
des  qoUities ,  de  schiate  noir,  me  parut  un 
lieu  charmant  ;  j'^y  vis  les  poiriers  et  les  aman- 
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Aiers  en  fleurs;  les  saules  et  les  peupliers,  qui 
bordaient  les  ruisseaux ,  étaient  en  pleine  ver* 
dure.  Cet  aspect  d^Oiirdabad  était  d^autant  plus 
frappant  pour  moi ,  que  la  basse  Arménie  ^  que 
je  venais  de  traverser,  n^est  pas ,  en  général  ^ 
de  nature  à  plaire  à  des  Européens  habitués  au 
bel  émail  des  prairies ,  à  la  riche  verdure  des 
forêts*  Je  n^avais  retrouvé  de  nos  contrées  que 
nos  alouettes  et  nos  vanneaux.  Vous  m^ehviéz 
les  jacinthes,  les  tulipes,  les  iris  qui  croissent  çà 
et  là  ;  vous  avez  tort  ;  tout  cela  est  si  maigre^  ce 
sol  est  si  aride  et  si  sec ,  que  vous  devez  vous 
estimer  bien  heureux  d'avoir  vos  hépatiques  et 
vos  *  violettes.  Pas  un  arbre,  tout  est  nu  et 
décharné  ;  ces  montagnes  sont  absolument  dé- 
pouillées d'herbes  et  dé  toute  espèce  de  parure. 
Un  orage  de  nuit  a  abreuvé  la  terre }  je  mets 
machinalement  la  tête  à  Pair,  il  me  semble  que 
je  dois  sentir  le  parfum  des  bouleaux  ou  des 
noisetiers;  mais  rien,  Pair  est  inodore ^  et  les 
primevères  de  nos  prairies  ont  plus  de  parfîuft 
que  cette  contrée  sauvage  od  Teau  manque  par- 
tout 9  car  il  n'y  a  que  l'eau  et  les  arrosements 
qui  puissent  y  faire  pousser  quelque  chose.  J'a- 
vaisdonc  de  fort  bonnes  raisons  pour  trouver 
Ourdabad  charmant  au  milieu  de  ses  vergers  et 
de  ses  innombrables  niûriers ,  puisque  le  district 
d'Ourdabad,   en  Arménie ,  est  le  seul  qui  pro- 
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ikuke  de  la  soie.  Le  miel  qu'ion  y  recueille  est 
célèbre. 

Chik^i^Khan^  gouyerneur  d^Ourdabad  et 
frère  d^Ëksan-Khan,  voulut  absolument  me  re- 
cevoir chez  lui  ;  j'y, consentis  d'autant  plus  vo- 
lontiers que  le  maître  de  police  ^ont  j'avais  fait 
la  connaissance  à  Ërivan ,  et  qui  m'avait  offert 
un  logement  chez  lui  y  était  en  course  depuis 
plusieurs  jours.  Ghik-ali-Khan  et  son  frère,  qui 
ne  reconnaissaient  la  souveraineté  de  la  Russie 
que  depuis  la  dernière  guerre  de  Perse ,  par- 
laienl;  déjà  le  russe. 

Le  matin  du  3o  mars^  j'allai  voir  la  merveille 
d'Ourdabad ,  c'est-à-dire  le  iameux  platane  qui 
CNrnbrage  une  petite  place  de  la  partie  haute  de 
la  ville.  On  y  arrive  par  de  petites  rues  tortueu- 
ses et  fort  étroites  comme  dans  toutes  ces  villes 
asiatiques;  il  a,  en  effet,  quelque  chose  d'impo- 
sant, ce  vieux  fils  de  la  terre,  et  l'on  paraît  bien 
petit  à  côté  de  lui.  Je  le  mesurai^  à  six  pieds  de 
terre ,  sa  circonférence  est  de  32  pieds ,  et  au 
collet  des  racines,  au  moins  de  4o  pieds;  son 
diamètre  moyen  est  à  peu  près  de  i  i  pieds. 
L'intérieur,  qui  est  creux,  offre  un  espace  de 
7  pieds^  complètement  vide.  Souvent,^et  surtout 
quand  quelqu'un  arrive  dans  ce  heu,  regardé 
comme  un  exil ,  les  employés  russes  y  font  portei' 
une  table  et  des  chaises,  se  donnent  un  thé  et  y 
jouent  une  partie  de  virhist.  Du  reste,  ce  platane 
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a  été  fracassé  entièrement  jusqu'au  tronc  par  ta 
tempête  ou  par  la  lbu3re,  et  sa  cime  n^existe 
plus  ;  les  branchés  inférieures  ont  seules  grossi 
et  offrent  encore  un  assez  beau  faîte.  J^ai  vu 
beaucoup  d'autres  arbres  qui  passaient  pour 
gigantesques^'  surtout  dans  Gandja,  célèbre  par 
ses  eaux  et  ses  platanes  vraiment  superbes  ;  mais 
le  plus  gros  que  je  mesurai  entre  Gandja  et  Hé- 
lé nendorf,  nVvait  pas  plus  de  26  pieds  à  2  pieds 
au-dessus  de  terre  ;  toutefois ,  il  n^avait  pas 
perdu  sa  cime,  et  son  tix>nc  était  sain  et  entier. 
Le  fameux  tilleul  de  ,  Villars,  près  dé  Morat,  en 
Suisse,  a  y  mesuré  à  3  pieds  au-dessus  de  terre, 
20  pieds  g  de  tour. 

J^avais  donc  atteint  à  Ourdabad  ^extrémité 
du  bassin  de  l'Arménie,  pour  suivre  FAraxe 
dans  son  cours  et  continuer  mon  voyage  ;  j^al- 
lais  entrer  dans  cette  issue  qu'une  révolution 
plutonienne  lui  a  ouverte  dans  le  cœur  de  cette 
haute  chaîne  de  montagnes.  Peu  de  personnes 
s'en  font  une  idée.  On  s'imagine  que  l'Araxe  sort 
sans  effort  de  l'Arménie  ;  cependant,  à  Ourda- 
bad, son  niveau  est  encore  de  2, 5oo. pieds  en- 
viron au-dessus  de  la  mer  Caspienne,  et  il  n'a 
que  3o  lieues  de  France  à  parcourir  pour  tom- 
ber de  cette  élévation  dans  les  plaines  du  Ka- 
rabagh,  avant  sa  jonction  avec  le  Kour. 

Du  groupe  de  montagnes  volcaniques  qui 
s'élèvent  jusqu'au  midi  du  lac  Sévang^  se  dé^ 
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taehe,  rers  le  midi,  une  haute  chaîne  hérissée  de 
pics,  dont  TAlai^ghez  est  le  plus  méridional  et 
le  plus  remarquable  avant  d^atteindre  PAraxe. 
Ces  monts  portent  tantôt  le  nom  de  chaîne  du 
Karabagh^  tantôt  celui  âHAlaghez. 

£n  mai  el  en  juih^  la  plupart  de  ses  cimes 
sont  couvertes  de  neige ,  qui  ne  disparait  même 
jamais  du  sommet  du  Ketidagh,  qui  sépare  la 
vallée  de  Zot  au  bord  du  lac  Sévang,  du  Kara^ 
bagh  (Jardin  noir). 

Au^elà  de  TAraxe^  en  face  de  TAlanghez,. 
s'élève  en  Perse  le  Kiamg-hou^  second  pili^de 
cette  échise  de  TAraXe.  Sa  hauteur  n^est  pas 
moindre  que  celle  de  la  chaîne  précédente,  et 
je  Tai  vu  le  ;^;^  sous  les  38^  3o'  de  latitude^ 
présentant  toute  sa  cime  en  forme  de  cône 
écrasé ,  couverte  de  neige  brillante  ;  cette  neige 
ne  disparaît  que  très-tard^  Cest  un  des  points 
avancés  de  la  chaîne  de  TAdjerbaïdzan,  qui, 
sous  le  nom  de  Karadagh  (montagnes  noires) , 
longé  la  rive  droite  de  FAraxe  jusqu'aux  plaines 
du  Mougan. 

Cest  dans  cette  chaîne,  qui  probablement 
barrait  le  bassin  de  TArménie,  et  en  faisait  un 
Vaste  lac,  que  PAraxe  a  fini,  dans  une  catas- 
trophe volcanique ,  par  trouver  une  fente  qui 
lui  a  permis  de  s'échapper  de  ce  bassin. 
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Rapides  de  TAraxe. 

Nous  retrouvâmes  bientôt  l^Araxe  au-dessous 
d^Ourdabad;  jusqu^ici ,  son  cours  est  tranquille^ 
mais  dès  quHl  atteint  les  premières  roches  ^  dès 
qu^il  est  encaissé,  son  eau  jaune  bouillonne  sur 
les  blocs  qui  remplissent  son  lit.  Dans  Pespacè 
des  quinze  premiers  verst ,  TAraxe  est  resserré 
entre  deux  parois  de  calcaire  siliceux  noir,  brû- 
lées ,  dont  les  cimes  déchirées  se  crénèlent  sous 
les  formes  les  plus  bizarres.  Presque  toutes  les 
pentes  sont  extrêmement  escarpées  ;  on  reconnaît 
sur  leurs  flancs  les  couches  repUées ,  déformées 
par  Faction  et  le  soulèvement  du  porphyre  diori- 
tique  (i) ,  qui  s^lève  en  muraille  derrière  Our- 
dabad,  sans  atteindre  encore  ici  FAraxe.  Ce 
calcaire  siliceux  noir  (2)  est  fendillé  en  parallé- 

(1)  Ce  porphyre  diori tique  consiste  en  une  masse  d'un 
'  vert  grisâtre  clair  dans  laquelle  se  trouvent  des  cristaux 
d'albite  d'un  blanc  de  neige  et  d'autres  cristaux  verdâtres 
peu  développés  qui  paraissent  être  de  l'amphibole.  Le 
quartz  n'y  est  semé  que  par  grains  isolés.  (Description  de 
M .  le  professeur  Gustave  Rosen .  ) 

(a)  Calcaire  siliceux,  d'un  gris  foncé,  non  transparent, 
à  cassure  unie,  difficile  à  rayer  avec  un  couteau  ;  ses  bords 
sefbndent  au  chalumeau  en  se  gonflant,  et  donnent  un 
verre  verdâtre  ;  il  fait  une  forte  effervescence  avec  les  aci- 
des, et  se  dissout  dans  l'acide  hydi*ochlorique  avec  un  ré- 
sidu considérable  d'acide  de  sile.  (Gustave  Rosen.) 
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logramme  ;  les  faces  des  fissures  sont  toutes 
comme  oxidées  de  rouge  ou  de  rouille.  Des 
teintes  brunes,  noires  ou  grises  recouvrent  lar- 
gement qes  roches ,  dont  pas  un  arbre,  pas 
même  un  arbuste  ne  Yoile  la  nudité. 

On  trouve  le  long  de  ces  parois  que  Ton  ci*oit 
inabordables,  une  ébaucbe  de  sentier  suspendu 
le  long  de  TAraxe ,  que  Ton  voit  bouillonner  à 
ses  pieds  ou  passer  comme  une  flèchei  en  ron- 
geant les  flancs  noircis  qui  rencaissent.  Cesi  un 
beau  spectacle  pour  le  voyageur  qui  se  fie  à  IV 
dresse  de  son  cheval  et  qui  ne  craint  pas  de 
plonger  d^un  œil  fixe  dans  le  gouffire  qui  s^ouvre 
devant  lui.  «  Ah!  me  disait,  en  fi:issonnant  et  en 
pàUssant  encore,  Ah  qui  venait  dç  traverser  un 
de  ces  passages  difficiles ,  si  je  ne  parviens  à 
oublier  cet  épouvantable^  trajet,  je  n^en  dormi- 
rai plus  la  nuit.  Effectivement,  il  ne  restait  du 
sentier  éboulé  qu^à  peu  près  deux  fois  la  lar- 
geur du  sabot  du  cheval.  Que  Êdre?  on  se 
trouve  là  au  moment  où  on  s^  attend  le  moins. 
Impossible  de  reculer,  de  toumei*,  de  mettre 
pied  à  terre  ;  il  ne  reste  plus  qu^à  s'^en  remettre 
en  frémissant  à  la  Providence  et  à  Padresse  du 
cheval  que  Ton  monte;  en  effet,  quand  on  sait 
combien  les  chevaux  de  ces  montagnes  ont  ac- 
quis par  Phabitude  la  facilité  de  traverser  dW 
pied  sûr  les  pas  les  plus  difficiles,  qn  sent  quM 
n^y  a  pas  même  de  mérite  à  avoir  tenté  cette 
entreprise. 
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A  peu  près  au  i3^  verst ,  le  sommpt  des  mou-- 
tagnes,  à  gauche  de  PAràxe,  commence  à  sie 
couronner  de  quelques  énormes  massifs  de  cal- 
caire noir,  qui  n^a  même  plus  aucune  trace  de 
couches;  formations  jusquHci  réputées  neptu- 
niennes. 

Mais  le  spectacle  des  rapides  n^atteint  toute 
son  effrayante  siiblimité  que  lorsque  le  fleuve  ar- 
arrive  au  cœur  de  la  chaîne  au  i5*  yerst.  Un 
groupe  d^aiguilles,d^obélisques,  de  pyramides  de 
toutes  formes  et  absolument  nues,  dont  TAlan- 
ghez,  recouvert  de  sa  coupole  de  neige,  est  le 
centre,  au  nord  dé  FAraxe ,  sort  du  fond  téné* 
breux  des  entrailles  de  la  terre  pour  monter  à 
une  hauteur  imposante  à  travers  tout  le  système 
de  ce  calcaire  siHceux  noir. 

La  roche  principale  est  du  porphyre  diori ti- 
que coupé  de  veines ,  de  bandes ,  de  taches  d^une 
roche  verte  composée  d^un  mélange  d'épidote ,. 
d^ampbibole  et  dé  calcaire. 

Dès  que  PAraxe  rencontre  cette  barre,  sa  force 
redouble;  ce  n^est  plus  la  masse  fendillée  du 
sôhiste  argileux  et  du  calcaire  noir  siliceux,  fàcilt 
à  entraîner.  Son  Kt  rétréci  est  encombré  de  bloés , 
gros  comme  des  maisons^  sur  lesquels  il  écume 
et  rebondit.  C'est  un  de  ces  blocs  que  Châh-^ 
Abbas  montrait  à  ses  Courtisans  qui  rentouï*aîent, 
«n  leur  disant  :  «  Voilà  comment  il  faut  résister 
k  Fennemî.  »  —  «  C'est  fecile  répondit  Pun  d'eit- 
tre  eux,  quand  on  est  si  bien  soutenu;  »  éi  il  in- 
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diquait  du  doigt  ces  imposi^ntes  xiia86e$  qui  en- 
caissent la  cataracte.  Moïse  de  Chorène  ^t  ipen^ 
tion  dans  son  histoire  des  chutes  de  FAraice» 
qu^il  appelle  ylrasbar  (i). 

Rien  de  plus  sévère ,  de  plus  sauvage  que  le 
paysage  encadré  dans  cet  epfer  d^eau*  Sur  k 
fpnd  éclairé  de  la  rive  gauche ,  des  ombres  fortes 
et  droites  dessinent  les  fiormes  angulaires  et  Us 
longues  fissures  des  roches  tachées  de  gris  et  de 
rouille ,  dont  à  peiné  quelque  végétation  voile  la 
nudité«.Des  blocs  écroulés  et  entassés  élèvent  sur 
la  rive  une  muraille  terrible  ;  du  milieu  de  ce 
chaos  percent  quelques  arbustes  sans  cesse  hu*- 
mectés  par  les  tourbillons  de  poussière  humide , 
que  le  courant  de  la  rivière  emporte  bien  haut  et 
qui  remplit  Tatmosphère.  Vautre  rive  ^  plus  tris- 
te ,  plus  escarpée^  eat  ombmgée  par  d^énormes 
contreforts  noirs  qui  semblent  vouloir  soutenir 
ses  masses  prêtes  à  tomber (2). 

J^estime  que  d^Qurdabad  à  la  grande  chute 
d^Arasbar,  TAraxe  a  une  pente  de  5o  pieds  par 
verst,  pç  qui,  pour  i6  verst,  donae  Boo  pieds. 

La  grande  diutè  d^Arasbar  est  au 
moins  de  .............     100 

La  grande  chute  da  M^;ri  .  .  *     4<^ 

'  1  ^3op  piedç. 

(1)  Saint^Martin,  I,  209. 

(%)  Voyez  atfa»>  11^  0éHe/^.S^. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


-  44  - 

VchUi  le  résultat  de  mon  estimation  de  la  chute 
4e  TAraxe,  di^Ourdabad  à  Migri ,  avant  de  con- 
naître les  résultats  du  niyellement  du  bassin  de 
TArménie  par  M*  Parrot;  restent  encore  i,2do 
pieds  de  pente  pour  son  cours  ultérieur,  ce  qui 
est  plus  que  suffisant. 

Ces  cataractes  sont  infiniment  plus  belles  ^ 
^oique  moins  considérables  que  celles  du  Dniepr , 
dont  les  rives  ne  sont  pas  encaissées  par  des  murs 
de  rochers  gigantesques* 

Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  trouver  un 
chemin  parmi  les  blocs  ;  on  en  a  pratiqué  un  à 
Pangle  d^xm  rocher.  L^Araxe  vous  y  couvre  d^é- 
cume. 

A  un  ou  deux  verst  de  la  grande  cataracte^ 
s\>uvre  à  gauche,  dans  le  poi'phyre  dioritiqué 
gris,  la  vallée  de  Gûrtchés^an ^  célèbre  par  son 
bon  vin  mousseux  et  par  une  mine  d^argent  as- 
sez pauvre,  que  cependant  on  exploite. 

Un  peu  plus  lœn ,  la  vallée  de  PAraxe  se  res- 
serre de  nouveau  et  cette  rivife:^  continue  à,  for- 
mer des  chutes.  Jusqu^à  Migri,  le  chemin  est 
encore  plus  affreux  que  celui  qui  précède.  Il 
faut  traverser  des  passages  où  des  blocs  sont 
suspendus  sur  les  bords  de  TAraxe. 

Sur  Pautre  rive,  les  villages  de  Dusala  et  de 
Kourdache  oSreni  une  perspective  charmante. 
Dans  ce  dernier,  Abas-Mirza  avait  un  palais  de 
chasse  construit ,  comme  tous -ceux  de  ce  genre , 
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avec  des  cours ,  des  jardins  ^  des  enclos  entourés 
de  murs  en  briques  et  en  terre.  Je  voyais^  en 
fleurs,  les  amandiers  et  ces  beaux  grenadiers  qui 
ont  passé  en  proverbe  chez  les  Persans.  Le  sein 
d^une  beauté  est  toujours  comparé  aux  grenades 
de  Kotu*da<:^he. 

Enfin,  on  commence  à  )iperce¥oir  ici  une 
faible  yégétation^:  quelques  saules,  des  ^nne* 
Tinettes,  sont  parsemés  entre  le^  blocs.  Veuphor' 
bia  rigida  avait  trouvé  assez  de  terre  aussi  pour 
croître ,  et  Thélice  de  moulfa  rampait  sur  le  sa^ 
ble  et  les  rochers. 

Migii. 

Après  cet  affreux  chemin,  on  débouche  dans 
Fétroite  vallée  latérale  de^/llf^'(Méghri).  On  se 
croit  transporté  dans  un  paradis  ;  les  saules  avec 
leurs  chatons,  les  épines  en  fleurs,  les  verger^, 
les  vignes  plantées  en  terrasses,  les  maisons  à 
toits  en  terre ,  les  rochers  à  cimes  aiguës  cou-^ 
ronnéés  des  tourelles  d^un  Vieux  château,  oflS:*ént 
un  aspect  pittoresque.  La  vallée  est  arrosée  par 
le  Migri^tchdi^  ruisseau  considérable. 

La  pc^ulation  de  Migri  est  arménienne  ;  ce  Ueu 
était  jadis  le  siège  d^un  évêque  qui  dépendait  de 
Dathev.  Son  église  est  assez  bien  construite.  Mi- 
gri ,  quoique  d^un  abord  si  difficile,  a  été  souvent 
dévasté  pendant  les  guerres  du  dix-huitième  siè- 
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cl«;  on  y  arrivait  plus  commodément  en  Tenant 
de  Perse  et  en  traversant  TAraxe,  qui  est  goéa*" 
bleenété. 

Je  n^  trouvai  pas  la  végétation  plus  avsmcée 
qu^iOurdabad  ;  le  soleil  se  lève  tard  et  se  couche 
de  bonne  heure  au  milieu  de  ces  I^utes  montst*^ 
gnes  :  d^ailleurs  j  PAlanghez  à  la  cime  glaciale  est 
trop  près  de  Migri^  et  y  envoie  un  vent  froid  pir 
Ie;t€mp6  le.  plus  serein.  Pour  un  Kuss^  ,  c^e^t  ici 
l(t  bout  du  monde  et  un  terrible  lieu  d^e^K  «n 
été,  le  climat  eist  malsain,  à  cause  de  la  dbaïeur 
concentrée  à  laquelle  succède  rapidement  la  fraî^ 
cheur. 

Nqus  y  passâmes  la  nuit;  les  habitants  du  vil- 
village  nous  reçurent  fort  bien  ;  en  ce  moment, 
tout  était  calme  et  tranquille;  on  n'^eûtpàs  pu 
isoupçonner  qu^o»  seHrouvait  à  quelques  cem- 
taifijes  de  pas  des  frontières  de  la  Perse,  pays  de 
troubles  et  de  révolutions. 

JLiB  lendemain,  ^î^^t  coupant  une  nraatagne 
de^diorite,  nous  rejoignîmes  PAraxe,  que  nous 
eô^yàmas^  nouveau  jusqu*à  Aldara,  où  nous 
devons  changer  de  chevaux.  Ce  sont  toujours 
les  mêmes  rochers  dioritiqueis ,  déèhiré^,  è^GaiS- 
pés'et  sans  végétation.  La  chute  de  y^ax^  est 
moihs  grande  qu^entre  Ourdabad  et?  Migri  ;  ce 
iV'est  que  de  distatice  en  distance  qu^il  tourbil- 
k)mie,  éctnrie  et-mugit  en  roulant  sur  lôs  roichérs 
qui  réiâlplissent  son  Ht. 
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jiîdara  est  un  grand  ot  he^w  village  tàrCare 
ou  persan,  entouré  de  vignobles  et  de  mû- 
riers ;  la  végétation  j  est  aussi  belle  qu^à  Migri. 
Les  chefs  du  village  nous  reçurent  sous  des 
arbres  qui  tiennent  lieu  de  place  publique, 
et  noqs  servirent  une  collation  de  lait  aigre  et 
4e  fromage  ,  pendant  qn^on  changeait  nos  che- 
vau3t. 

Au-delà  d^Aldara^  le  sentier  ne  longe  plus 
VAras^e,  qui  paraît  inabordable  :  nous  remonta"- 
mes  et  redescendîmes  péniblement^  et  non  sans 
danger,  quatre  montagnes  ou  contreforts  séparés 
par  des  vallées  ou  plutôt  de  profonds  ravins. 
Dans  le  premier  se  trouve  Atscfsour^  petit  vil- 
lage arméni^i ,  où  je  fus  étonné  de  voir  un  bdl 
aqueduc  d'une  seule  arche  et  d^une  grande  bau^ 
teur,  qui  conduisait  Teau  d'un  côté  de  la  vaUée  à 
Tautre  pour  Tirrigation  des  jardins.  Ces  canaux 
et  ces  aqueducs  coûtent  beaucoup  de  peines  et 
de  sacrifices,  mais  ils  sont  indispensables  pour 
obtenir  des  récoltes  ;  la  surveillance  de  leur  en- 
tretien et  surtout  la  distibution  de  Peau  à  chaque 
propriétaire  pQur  son  champ  ou  pour  s^  vigne 
pendant  Pheure  fix^ée,  est  déléguée  dans  cha- 
que village  à  un  personnage  qui  tient  stricte- 
ment la  main  à  Pobservation  exacte  des  règle- 
ments. 

On  ne  voit  dai^s  ces  montagpes  que  du  por- 
phyre diôri tique  gris,  traversé  par  de  g]raDde6 
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masses  de  sy  énite  ()  ),  qui  ont  été  agglomérées  par 
les  diorites;  ce  phénomène  est  fréquent.  Le  sol 
est  nu;  il  n'existe  d'autre  végétation  que  celle 
que  la  culture  a  pu  arracher  à  une  nature  marâ- 
tre. En  remontant  la  quatrième  montagne ,  qui 
s'élève  de  i,5oo  à  a^ooo  pieds  au  dessus  de  l'A- 
raxè,  on  reconnaît  que  la  végétation  augmente  ; 
les  genévriers  à  haute  tige  {Juniperus  excelsa) 
et  lecadier  (Juny}erus  osfcedrus)  dexiennent 
communs;  Vea^celsa  était  en  fleurs.  Le  palilire 
{Rhamnus paliurus)  était,  par  malheur,  trop  fré- 
quemment mêlé  aux  pruneUers  et  même  à  la  vi- 
gne sauvage  :  du  reste  ^  les  roches ,  les  pics  noirs 
tachés  de  rouille  et  déchirés  par  des  blocs  énor- 
mes et  à  parois  colossales ,  n'offraient  que  de  lé- 
gères bandes  de  gazon  et  quelques  arbrisseaux 
enracinés  dans  les  fentes ,  de  sorte  que  le  paysage 
ne  perdait  rien  de  son  caractère  sauvage. 

Nougadi* 

Sur  le  revers  de  ces  ruines  d''un  vieux  monde, 
s'ouvre  une  vallée  au  fond  de  laquelle  s'étend,  au 
bord  dW-  ruisseau,  le  village  àeNougadi^  qui  se 
prolonge  dans  plusieurs  ramifications  de  la  vallée 

(i)  Mélange  grenu  de  feldspath  blanc,  d'amphibole  noir, 
de  mica  noir.  Le  feldspath  est  prédominant  :  le  mica  n'est 
qu'en  petite  quantité^  et  gît  toujours  dans  Tamphibole. 
(Gustave  Rosen.) 
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principale(i);  c^est  une  oasis  d^unnouveaugenre. 
L^industrie  a  sauvé  de  la  stérilité  tout  ce  qu^elle 
a  pu  disputer  à  la  nature;  les  maisons   sont, 
comme  celles  de  la  côte  de  Crimée ,  en  pierres 
noires ,  et  adossées  au  rocher,  de  telle  sorte  que 
le  toit  blanchâtre  et  plat  de  Fune  sert  de  cour  à 
celle  qui  est  au-dessus;   partout  des  murs  de 
soutènements ,  et  des  canaux  dHrrigation ,  sus- 
pendus à  une  grande  hauteur  le  long  des  roches. 
Le  seigneur  de  ce  village  tatare,  séparé  du 
reste  du  monde ,  éloigné  de  toute  communica- 
tion ,  se  trouva  fort  honoré  de  notre  visite.  A 
Finstant ,  on  s^empressa  d^étendre  les  beaux  ta- 
pis de  Perse  dans  la  salle  des  étrangers,  d^allu- 
mer  du  feu,  d^apporter  le  kalian.  Debout  près 
de  la  porte,  notre  hôte  se  conformant  stricte- 
ment au  cérémonial,  ne  voulait  ni  s^asseoir  à 
côté  de  nous,  ni  même  s'avancer  jusqu^à  notre 
tapis.  Ce  ne  fut  qu^à  force  d^nstances  pressantes 
que  je  pus  rengager  à  adoucir  pour  lui  les  ri- 
gueurs de  Fétiquette  et  à  nous  tenir  compagnie. 
Il  nous  fit  préparer  un  bon  souper  dont  \eplii/\ 
selon  Fusage ,  était  Fornement  principal  ;  c'est 
une  chose  qu'on  ne  sait  pas ,  dans  notre  Europe 


(i)  Voyez  atlas,  IP  série,  pi.  38,  une  vue  de  Nougadi, 
dessinée  de  Tendroit  où  l'on  atteint  le  village,  en  descen- 
dant du  contrefort. 

IV.  4 
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gourmande ,  préparer  comme  le  font  les  Asia- 
tiques. 

La  principale  richesse  de  notre  mélikh  con- 
sistait en  vignes  et  en  mûriers  qu^on  tient  très- 
bas  et  à  mi-hauteur  d^omme;  on  coupe  les  pous- 
ses et  même  les  branches  entières  pour  nourrir 
les  vers  à  soie  sans  se  donner  la  peine  de  cueillir 
les  feuilles.  Quand  un  mûrier,  qui  ressemble  à 
un  petit  saule  en  été ,  a  été  dépouillé,  on  lui  voit 
pousser  de^  nouveaux  jets  pendant  un  ou  deux 
ans  ;  on  en  fait  des  plantations  serrées  comme 
des  pépinières.  Des  femmes  sont  chargées  du 
soin  des  vers  à  soie,  et  le  dévidage  s'effectue  au 
bord  du  ruisseau ,  à  Tombre  de  gros  noyers,  sous 
lesquels  on  a  placé  un  grand  nombre  de  petits 
foyers  grossièrement  construits  pour  chauffer 
Teau  dans  laquelle  on  plonge  les  cocons. 

Depuis  une  longue  suite  de  siècles ,  rien  n'a- 
vait changé  dans  Nougadi  ;  notre  hôte  nous  as- 
surait que  peut-être  depuis  un  millier  d'années, 
sa  famille  occupait  et  possédait  ce  village  ;  il  y 
avait  sans  doute  de  l'exagération  dans  cette  as- 
sertion ;  mais  qui  viendrait  porter  la  guerre  dans 
ces  contrées ,  si  bien  défendues  par  la  nature  ? 
D'ailleurs,  les  histoires  de  l'Arménie  viennent  à 
l'appui  du  discours  de  ce  chef.  J'étais  au  centre 
du  Siounik  ou  Sisagan  (i),  l'une  des  parties  prin- 

(i)  Saint-Martin,  I,  209, 
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cipates  de  celte  contrée  antique  à  laquelle,  jus-^ 
quVix  temps  les  plus  modernes,  les  auteurs 
orientaux  ont  donné  le  nom  à!Aran  et  Arhan 
(le  Karabagh  actuel).  Les  Arabes  Fappellent 
Ran ,  les  Géorgiens  Ram\  les  Persans  Aranich 
et  Aran.  Cest  VAram  ou  Iran  de  Fantiquité  ^ 
VAériano  des  livres  zends,  toujours  compris 
dans  VÉériéméno  (FArménie  ou  le  grand  Iran). 
Cest  ce  même  Aériano  vaedja^  FIran  pur  du 
Vendidad,  le  premier  lieu  créé  sur  la  terre  et  le 
premier  habité,  tradition  qui  s^accorde  dWe. 
manière  merveilleuse  avec  les  traditions  bibli- 
ques et  arméniennes.  Cest  dans  cette  contrée 
qu^avaient  habité  les  anciens  rois  de  Perse ,  et 
Héomô ,  antique  législateur  qui  vécut  bien  long*- 
temps  avant  Zoroastre  (i).  Or,  lorsque  le  prince 
arsacide  Yagfaarschag  monta  sur  le  trône  d^Ar^ 
ménie  au  milieu  du  deuxième  siècle  avant  J.^C, 
il  forma  AxiSisagariMne  grande  principauté,  qui 
fut  gouvernée  jusqu^à  la  fin  du  onzième  siècle 
par  une  race  puissante  de  princes  soumis  aux  rois 
d^Arménie;  ils  prenaient  le  nom  de  Hdigazni 
(descendants  de  Hàïg^  le  père  des  Ai^méniens); 
ils  d^neurèrent  indépendants  et  combattirent 
souvent  avec  succès  contre  les  khalifes.  Après  le 
onzième  siècle,  Fhistoire  fait  à  peine  quelque 


(i)  Saint-Martin,  I,  271,  Zend-Avesta ,  t.  I,  part.   2, 
p.  429,  et  p.  263,  264  et  a65. 
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mention  de  ces  vallées  inabordables  j  mais  il  pa- 
raît que  longtemps  les  germes  de  cet  antique  esr 
prit  d^indépêndance  se  conservèrent  chez  ces  re- 
jetons de  Haïgaznis.  En  1722,  les  habitants  du 
Siounik  ou  Sisagan  se  révoltèrent  contre  les 
Persans,  sous  la  conduite  d^un  Haïgazni ,  nommé 
David.  Soutenu  par  le  roi  de  Géorgie,  il  se  dé- 
fendit avec  succès  contre  les  gouverneurs  per- 
sans d^ Arménie,  et  pendant  six  ans  exerça  son 
•autorité  dans  le  pays  qu^il  avait  fait  soulever. 

Mon  hôte  pouvait  fort  bien  être  un  Hmgazni? 

Les  Tatares  de  Nougadi  et  des  autres  villages 
i^ui  cultivent  la  vigne  ne  font  pas  de  vin  ;  ils  ven- 
dent ordinairement  leurs  raisins  aux  Arméniens  ; 
ceux-ci  en  font  de  Peau- de- vie  qu^ils  préfèrent 
de  beaucoup  au  vin.  On  me  servit  à  Nougadi  des 
grenades  excellentes,  qui  rivalisaient  pour  leur 
grosseur  et  leur  goût  sucré  avec  celle  de  Kour- 
dache. 

Comblé  de  polite^es  par  notre  hôte,  nous  pour- 
suivîmes notre  marche  le  75  avril.  Nous  traver- 
sâmes, dans  leur  longueur,  les  jardins  du  village 
où  les  amandiers  ornaient  les  vergers  de  leurs 
fleurs  roses.  Au  milieu  des  arbres  encore  dépouil*- 
lés  de  leur  feuillage,  légèrement  parés  de  leur 
verdure  naissante,  il  est  impossible  de  voir  une 
image  du  printemps  plus  riante.  Nous  escaladâ- 
mes un  contrefort  qui  nous  sépai^it  de  PAraxe, 


Digitized  by 


Googk 


—  sa- 
que nous  ne  quittâmes  plus  juscju^à  s^ojr^  entrée 
dans  la  plaine. 

Nous  étions  à  la  frontière  des  porphyres  dio- 
ritiques  gris  et  des  isyénites ,  qui  sont  remplacés 
par  de  grandes  masses  d^une  roche  verte ,  que 
M.  Gustave  Rosen  prend  aussi  pour  un  diorite 
avec  surabondance  d^amphibole  ;  mais  du  schiste 
micacé  verdâtre  encaisse  TAraxe  dans  un  espace 
de  7  verst,  ensuite  il  fait  place  à  une  vaste  for- 
mation de  serpentine  d'un  gris  verdâtre ,  remplie 
d^amygdales  de  serpentine  noire.  Cette  serpen- 
tine se  confond  avec  des  masses  amygdalaires 
semées  d^amygdales  de  quarz  (i). 

Jusqu'ici,  TAraxe  est  encore  très-rapide  et 
eoule  avec  violence  contre  ses  rives  escarpées  ; 
mais  plus  loin  U  se  calme ,  et  sa  vallée  commence 
a  être  coupée  d'espace  en  espace  par  de  petites 
plaines  couvertes  d'arbres  auxquels  se  mêlent 
déjà  le  figuier  et  la  vigne  grimpant  sur  l'ormeau; 
on  s'apereoit  qu'on  est  sur  la  limite  d'une  nou-\ 
velle  région, 

A  20  verst  de  Nougadi,  s'élève  tout  à  coup 
pardessus  les  masses  de  serpentine  et  d'amyg- 
dales quarzeuses ,  une  formation  considérable  de 
calcaire  noir,  disposé  en  grands  lits  épais  de  4  â 
5  pieds.  Les  pétri%;ations  sont  reconnaissables 
par  leurs  coquilles,  qui,  ainsi  qu'une  immense 

(i)  Détermiualion  de  M.  Gustave  Rosen - 
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quantité  de  coraux,  sont  restées  blanches.  Les 
couches  montent  vers  le  centre  de  la  chaîne,  et 
ont  probablement  subi  de  grandes  altérations. 
Du  reste,  je  regarde  ce  calcaire  noir  comme  le 
pendant  de  celui  que  j^ai  observé  près  d^Ourda- 
bad  ;  les  jets  de  diorite  et  de  serpentine  se  sont 
élevés  entre  deux  et  les  ont  disloqués. 

Les  deux  rives  de  TAraxe  sont  encaissées  en- 
tre ces  roches  dansun  espace  de  2  verst.  Le  gre- 
nadier et  le  figuier  sauvages  y  ont  pris  racines 
dans  les  fentes  nombreuses  de  ces  masses. 

Une  petite  vallée  et  un  ruisseau  limitent  ce 
calcaire,  avec  lequel  les  montagnes  s^abaissent 
considérablement.  Les  rives  de  FAraxe  ne  pré- 
sentent plus  qu'aune  suite  de  collines  basses  de 
porphyre  pyroxénique  ou  mélaphyre ,  qui  cons- 
tituent les  dernières  terrasses  de  ces  montagnes 
vers  la  plaine  du  Karabagh.  Il  parait  qu^elles 
doivent  leur  naissance  aux  derniers  efforts  qui 
ont  soulevé  des  portions  de  la  chaîne  ;  ici,  son  dos 
offre  des  bancs  isolés  de  craie,  là  dçs  conglomé- 
rats et  des  masses  alvéolaires. 

Enfin  le  printemps  a  pris  le  dessus  ;  le  paysage 
verdit,  les  arbres  donnent  de  Tombrage;  mais 
aussi,  à  mesure  que  le  pays  devient  d^un  plus 
facile  abord ,  les  traces  des  révolutions  des  hom- 
mes et  de  leurs  guerres  augmentent  ;  partout , 
dans  les  heux  facilement  accessibles,  des  ruines 
de  villages,  des  vignes  abandonnées.    Le    seul 
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village  habité  qui  reste  est  Baharléj  au  bord  de 
la  Pesiij  avec  des  riaières» 

L^Alaghez  est  derrière  nous,  et  des  colHnes 
basses  de  molasse  tertiaire  et  de  conglomérat 
nous  ouvrent  une  large  entrée  dans  la  plaine  du 
Karabagh.  G>mme  on  compte  7  agatches  (4o  à 
45  verst)  de  Nougadi  à  Dalikh-tasch  ou  Tiriy 
nous  n^arrivàmes  à  ce  village  que  dans  la  soirée. 
Le  pays  s^élargit  déjà  comme  quand  le  Kour  sort 
de  sa  vallée  de  Bardjom  pour  entrer  dans  la 
plaine  de  Karthli«  L^Araxe,  devenu  paisible, 
était  bordé  de  hauts  coteaux  qui  couvraient  un 
grand  espace.  Tout  à  coup,  nous  apercevons  un 
cavaUer  persan  qui  s^élance  dans  cette  plaine 
marécageuse  à  la  poursuite  de  plusieurs  lévriers. 
«Eh!  nous  dit  notre  guide,  c^est  notre  hôte, 
c'est  le  seigneur  du  village  de  Tiri ,  chez  lequel 
nous  allons  loger.  »  I^ous  rappelâmes  à  grands 
cris  ;  mais  il  ne  nous  entendit  pas  et  disparut 
parmi  les  roseaux.  <c  II  aura  eu  peur  de  nous;  il 
nous  aura  pris  pour  des  Russes ,  me  dit  mon  in- 
terprète Ali ,  qui  portait  Puniforme  d'officier  cir-* 
cassien.  Ah  1  le  nigaud!  ^et  le  voilà  à  exhaler  sa 
bile,  quand  soudain  le  prnice  s'avance  vers  nous 
à  toute  bride  par  un  autre  coté  de  la  plaine. 
a  Soyez  les  bienvenus,  nous  dit-il ,  je  suis  bien 
^  heureux  de  vous  avoir  aujourd'hui  pour  mes 
n  hôtes ,  et  je  suis  allé  vous  chercher  à  souper^ 
<c  ajouta-t-il,  en  soulevant  d'un  air  triomphant 
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(T  un  beau  faisan  que  ses  chiens  avaient  pris  dans 
i(  les  roseaux  qui  en  sont  peuplés.  Voilà  poui"- 
<c  quoi  je  n^ai  pu  vous  répondre  ;  une  fois  mes 
H  chiens  lancés ,  j^ai  dû  les  suivre ,  sous  peine  de 
H  les  voir  manger  mon  gibier  ;  ce  sera  pour  as- 
<(  saisonner  notre  piaf,  w  Nous  traversâmes  le 
Tchalounder-tchaï  et  nous  suivîmes  le  prince 
dans  sa  hutte  d^hiver  souterraine,  qui  ne  se  dis- 
tingue en  rien  des  autres  habitations  de  Tiri, 
creusées  dans  le  pied  d^uqe  haute  colline  isolée, 
à  Tangle  oriental  du  confluent  du  Tchalounder- 
tchaï  et  de  l'Araxe.  Cest  la  dernière  ondulation 
du  sol  sur  la  rive  gauche  vers  le  Karabagh;  éle- 
vée de  3oo  à  4oQ  pieds  au^^^dessus  de  TAi^xe,  sa 
moitié  supérieure  est  coui'onnée  par  un  rocher 
escarpé  de  calcaire  blanc  (craie?)  qui  supporte 
les  débris  de  la  forteresse  de  Tiri,  ruinée  depuis 
longtemps.  Assis  sur  le  gazon  naissant,  j^écrivis 
dans  mon  journal  la  description  suivante  : 

«  Superbe  paysage  ;  on  plane  sur  FAraxe  qui 
ralentit  son  cours  en  entrant  dans  le  bassin  du 
Karabagh  et  qui  serpente  en  formant  plusieurs 
îles.  Ses  eaux  troubles  o^  jaunâtres  se  mêlent  aux 
ondes  claires  et  limpide  du  Tchalounder-tchaï, 
qui  arrive  en  se  glissant  au  milieu  des  buissons 
et  des  rizières.  Derrière  ce  confluent  se  déve- 
loppe une  belle  plaine  couverte  de  champs  de 
céréales  et  dWbres,  sur  laquelle  de  petits  points 
noirs  indiquent  le  bétail  qui  paît.  A  gauche,  der- 
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rière  TAraxe,  s^éiance  une  haute  paroi  de  caP 
Caire  jaunâtre,  à  trois  étages,  tapissée  de  gazon 
et  de  genévriers.  A  droite,  derrière  les  collines 
de  molasse,  sVtend  toute  la  chaîne  de  PAlaghez 
ou  duKapan,  qui,  des  bords  du  lac  Sévang,  vient 
barrer  TAraxe.  Ses  sommets  sont  couverts  d^une 
neige  brillante  que  percent  de  temps  en  temps 
des  pics  de  diorite  très-escarpés  et  entièrement 
nus.  En  avant,  des  colhnes  arrondies  et  d^autres 
à  jparois  escarpées ,  indiquent  les  serpentines  et 
le  calcaire  noir.  Dans  le  fond  de  la  vallée  où 
bouillonne  TAraxe ,  des  montagnes  de  toutes  les 
formes  imaginables,  et  quelques-unes,  couvertes 
de  neige,  se  présentent  aux  regards  de  l'observa- 
teur; les  nuages  coiffent  leurs  cimes.  Dans  le 
lointain,  les  collines  s'abaissent  au  niveau  des 
plaines  verdoyantes  du  Karabagh ,  que  traverse 
FAraxe.  » 

Trajet  de  Tiri  à  Choucha  par  la  vallée  du  Bergouchette , 
cellederAkiérltchaïet  Kaladarassi.  -^  avril  i834. 

J'avais  l'intention  de  suivre  le  cours  de  l'A- 
raxe  dans  la  plaine  du  Karabagh ,  et  de  visiter 
le  pont  de  Khoudapérim^  si  remarquable,  que 
les  habitants  du  pays  croient  que  Dieu  l'a  cons- 
truit de  ses  mains  (i).  Je  voulais  ensuite ,  tour- 
nant par  le  plat  pays,  atteindre  ainsi  Choucha 

(i)  Khouda  Afrim  signifie:  création  de  Dieu, 
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Sans  difficulté.  Mais  mes  hôtes  me  déconseillèrent 
très-fort  cette  route  vm^assurant  que  les  rivières, 
gonflées  par  les  neiges  et  sans  pont ,  m^arrète- 
raient  infailliblement.  Le  Bergouchette,  surtout 
grossi  par  V Ahiéritchaï ^  était  d^ordé  (i).  Ils 
me  pressèrent  de  suivre  plutôt  le  chemin  des 
montagnes ,  qui  n^offraient  pas  les  mêmes  diffi- 
cultés, les  ruisseaux  pouvant  être  traversés  à  gué 
presque  partout.  Je  suivis  leur  conseil. 

Nous  commençâmes  pai*  atteindre  la  vallée  du 
Bergouchette  en  coupant  court  à  travers  un 
grand  plateau  de  conglomérat  et  de  molasse, 
élevé  de  loo  à  200  pieds  au-dessus  des  vallées 
du  Tchalounder  et  du  Bergouchette  qu^il  sépare. 
Le  plateau,  très-uniforme,  était  déjà  couvert  de 
Tatares  nomades  qui  abandonnaient  en  ce  mo- 
ment les  plaines  et  leurs  demeures  d'hiver,  pour 
aller  jusque  sur  les  sommets  de  FAlaghez ,  cher- 
cher des  pâturages  pour  leurs  troupeaux. 

Pour  avoir  une  idée  d'une  de  ces  caravanes  no- 
mades, qu'on  se  représente  les  tentes  pliées  à  leurs 
appuis,  attachées  sur  le  dos  des  bœufs  ou  traînées 
par  eux;  les  nattes  en  paille  sont  entassées  sur 
d'autres  bœufs  ;  le  chaudron  couronne  la  charge  ; 
de  grandes  courgines  (sacs  de  voyage)  contien- 
nent les  tapis  et  menus  meubles  de  famille.  Le 

(1  )  La  carte  du  général  Khatof  écrit  Bergouszat  et  Akara- 
czai  :  j'ai  écrit  comme  on  prononce  ces  noms  dans  le  pays.. 
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bœuf  paisible  porte  aussi  toute  une  famille , 
comme  le  chameau  dans  les  déserts  de  FAfiique. 
La  mère  tient  son  dernier-né  dans  ses  bras,  Fun 
des  aînés  est  assis  devant,  Fautre  derrière,  se 
serrant  contre  ses  jupons.  Une  grand'^mère ,  en 
b^its  déchirés ,  chemine  à  côté  avec  son  favori 
sur  ses  bras.  Une  jeune  femme  relève  le  mou- 
choir qui  préserve  son  teint  des  ardeurs  du  so- 
leil pour  me  montrer  ses  jolis  traits,  et  se  retourne 
vers  le  bœuf,  qu'elle  conduit  par  une  corde , 
pour  rassurer  sa  petite. famille ,  effrayée  à  la  vue 
des  voyageurs  dont  je  fais  partie.  Sur  des  che- 
vaux ,  de  jeunes  filles  rient  et  sVrrétent  poiu* 
me  regarder;  les  gros  chiens  blancs,  maigres, 
marchent  du  même  pas  et  me  regardent  avec 
méfiance;  les  génisses  bondissent;  une  vieille 
femme  est  sur  son  bœuf  avec  sa  chèvre  fatiguée  ; 
une  autre  avec  son  veau  ou  son  agneau;  les 
grands  garçons  mènent  avec  soin  les  moutons  ; 
le  chat  s'est  logé  sur  le  bagage,  et  les  poules 
montrent  la  tête  à  travers  Fouverture  des  sacs 
où  on  les  a  mises;  les  hommes  à  pieds  chassent 
les  plus  tardifs,  encouragent  les  plus  fatigués, 
Fun,  même,  porte  sa  chèvre  sur  ses  épaules  et  les 
petits  garçons  caressent  les  petits  agneaux  fati- 
gués qu'ils  tiennent  dans 'leurs  bras. 

Nous  débouchâmes  dans  la  belle  vallée  du 
Bergouchette, 'à  25  verst  de  Tiri ,  auprès  du 
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village  de  Kodjakhan ,  où  nous  changeâmes  de 
chevaux. 

A  quelques  centaines  de  pas  de  ce  village  se 
trouvent  les  restes  d^une  ancienne  résidence  dW 
khan  ou  seigneur  du  pays ,  la  porte  dWtrée  est 
en  belle  pierres  de  taille  de  molasse  ;  au  milieu 
de  la  cour,  la  ruine  dW  grand  édifice  n^a  de 
remarquable  que  le  portique  ou  vestibule  qui  est 
devant.  Autour  de  cette  ruine  abandonnée,  je 
trouvai  quelques  tombeaux  arméniens  anciens , 
mais  sans  inscriptions  (i).  On  appelle  cette  ruine 
KaMdjarh'  Tarvasa. 

Dans  un  ravin  qui  la  sépare  du  village  de  Di^ 
lijan^je  retouvai,  à  ma  grande  surprise,  tous  les 
phénomènes  des  terrains  volcaniques,  cousis-^ 
tant  du  haut  en  bas  : 

i''  En  une  couche  de  débris  volcaniques,  de 
cendres ,  de  lapillis ,  de  scories  ; 

2®  En  plusieurs  couches  de  cendres  volcani- 
ques plus  ou  moins  pures  ; 

3®  Venait,  en  dessous,  une  couche  Caisse  de 
blocs  de  trachjtes  ou  de  laves  recuites. 

En  longeant  quelque  peu  le  Bergouehette , 
notre  but  était  d^aller  jusqu^au«4essus  de  sa  jonc- 
tion avec  PAkiéritchaï,  et  de  le  traverser  seul; 
nous  trouvâmes  le  gue  à  quelques  vers t  de  Rod- 

(0  Voyez-en  le  dessin,  IV*  série,  pi.  a8,  tombeaux  aiv 
oiéniens;  fig  i . 
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jakhan;  nous  eûmes  de  Teau  jusqu^à  mi-yenire 
des  chevaux. 

A  Pangle  du  confluent  du  Bergouchetle  et  de 
FAkiéritchaï ,  s'élève  une  petite  forteresse  en 
pieires  ou  en  cailloux  liés  avec  de  la  chaux;  elle 
porte  le  nom  de  Tchiziméli.  Au-dessus  de  la 
forteresse ,  nous  reconnûmes  le  gué  de  TAkié- 
ritchaï,  qui  nous  donna  encore  plus  de  peine 
que  le  Bergouchette  même  ^  tant  les  eaux  étaient 
hautes»  Deux  Tatares  à  cheval  durent  m'appuyer 
de  part  et  d'autre  pour  m'empécher  d'être  en- 
traîné; car  nos  chevaux  nageaient. 

Avec  le  village  de  Mahgroudou  situé  sur  la 
rive  gauche  de  FAkiéritchaï,  en  face  deTchizi- 
mêU,  commence  la  belle  vallée  qu'arrose  FA- 
kiéritchaï.  Elle  est  couverte  de  rizières,  de  fro- 
ments et  de  villages ,  parmi  lesquels  se  distingue 
celui  de  Khanski^  environné  dévastes  planta- 
tions de  mûriers  :  les  amandiers  étaient  en 
fleurs. 

Les  collines  peu  élevées,  qui  encaissent  la 
vallée,  consistent  en  pierres  roulées,  en  con- 
glomérat de  cailloux  volcanisés  ou  de  tra- 
chytes,  etc 

Nous  allâmes  chercher  notre  abri  pour  la  nuit 
à  Kandakli^  grand  village  à  quelque  distance  de 
celui  de  Pader.  J'y  admirai  quatre  superbes  pli^- 
tanes.  La  soie  est  un  des  revenus  des  villages 
de  l'Akiéritchaï,  on  la  vend  4  •  abazas  la  livre 
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(3  fr.  60  cent.)  ;  jamais  les  habitants  n^ont  vendu 
leurs  cocons.  Quand  Tannée  est  bonne  à  Kan- 
dakli,  on  récolte  jusqu^à  6  batmans  ou  go  livres 
de  soie. 

Le  3  avril,  continuant  de  remonter  PAkié- 
ritchaï ,  nous  passâmes  plusieurs  petits  ruisseaux , 
af&uents  de  gauche  de  cette  rivière.  Jusqu^au 
quinzième  verst ,  les  deux  bords  de  la  vallée  sont 
formés  comme  plus  bas,  de  couches  de  conglo- 
mérat recouvert  par  une  glaise  jaune  mêlée  de 
scories  avec  des  coquillages  terrestres,  tels  que  les 
héUces  ;  par-dessus,  viennent  les  couches  d'une 
espèce  de  grès  blanc  brillant,  friable,  volcani- 
que, avec  de  petites  parcelles  noires;  c'est  un  _ 
vrai  strass.  Une  molasse  grossière  de  débris  de 
lave,  de  lapilli,  de  cendres,  de  mélaphyre,  re- 
couvre le  tout. 

Ses  couches  sont  à  peu  près  de  même  qu'à 
Kodjakhan,  et  présentent ,  dans  le  sens  de  là 
vallée  de  PAkiéritchaï,  une  corniche  légèrement 
ascendante  qu'on  prendrait  pour  une  roche  cal- 
caire. Le  pied  des  collines  est  recouvert  de  gros 
cailloux  de  mélaphyre  et  de  laves  ;  ce  sont  des 
débris  du  conglomérat,  sur  lequel  repose  la 
glaise  jaune ,  qui  a  de  âo  à  3o  pieds  d'épais- 
seur. 

La  vallée  gagne  en  pittoresque ,  en  se  resser- 
rant dé  plus  en  plus.  Depuis  Kandakli,  on  ne 
voit  sur  les  bords  de  la  rivière ,  que  le  petit  vil- 
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lage  de  Rapi^  avec  un  grand  tombeau  conique , 
et,  par-ci  par-là,  quelques  champs. 

Au  quinzième  verst,  la  scène  change.  Quelques 
pics  de  mélaphyre  soulèvent  les  formations  de  la 
vallée,  en  commençant  par  la  rive  gauche  et  en 
passant  sur  la  droite,  où  Ton  distingue  le  mieux 
comment  les  couches,  que  j^ai  décrites  plus  haut, 
montent,  s^arrondissent  en  dôme,  dès  que  le 
mélaphyre  surgit  par-dessous  ;  comment  les 
couches  supérieures  alors  se  recourbent  ;  et  petit 
à  petit ,  comment  le  banc  tout  entier  a  été  dislo- 
qué par  les  pics  principaux  de  mélaphyre  qui 
ont  emporté  des  massifs  de  ces  formations  au 
sonmiet  de  leurs  jets ,  tandis  que  d^autres  mas- 
sifs sont  étages  comme  des  degrés  sur  les  talus 
des  jets. 

La  sortie  de  ces  mélaphyres  rétrécit  encore 
plus  la  vallée,  qui  devient  très-sauvage;  des 
saules,  des  aunes  bordent  la  rivière;  le  Paliurus 
ou  chapeau  d^évêque,  le  grand  genévrier  ou 
Juniperus  excelsa^  verdissent  les  pentes  de  la 
vallée,  mêlés  aux  chênes;  on  voit  même  des 
noyers  et  quelques  rameaux  de  vigne.  La  végé- 
tation est  plus  tardive  qu^au  bas  de  la  vallée.  La 
Scilla  rotata  bleue  et  blanche ,  la  Dentaire  quin- 
te feuille^  la  ifiolette  odorante  pourpre^  celle  des 
champs^  V anémone  appennine  bleue ^  Isl  pri-- 
meçere  jaune  ^  bordent  le  chemin  qui  devient 
toujours  plus  mauvais  à  travers  les  roches  por- 
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phyriques  teintes  de  rouges  et  de  vert ,  et  sou- 
vent conglomératiques,c^est-à-dire,  quelles  sont 
composées  de  débris  de  roches  ignées ,  fracas- 
sées et  liées  pat*  vft  ciment. 

Dans  le  voisinage  d^un  pont  ruiné  qui  est  à 
25  verst  de  Kandakli ,  nous  abandonnâmes  les 
rives  de  rAkiéritchaï,  et  nous  montâmes  sur  les 
pentes  escarpées  de  la  vallée;  nous  retrouvâmes 
jusqu^au  sommet,  la  vaste  formation  de  tertiaire 
à  hélices,  dont  les  couches  gardent  générale- 
ment Phorizontalité.  Le  mélaphyre  voisin  qui  a 
joué  le  rôle  d^agent  plutonien,  est  donc  bien 
jeune,  puisqu'il  soulève  Un  conglomérat  ter- 
tiaire déjà  composé  de  scories  et  d'hélices  (i). 

Le  terrain  que  nous  parcourions  était  extrê- 
mement coupé,  et  chaque  pas  intéressait  le 
géologue.  Au  miUeu  de  ces  débris  de  volcans 
éteints,  nous  allâmes  chercher  à  dmer  dansle 
petit  village  de  Bégretbeili  y  où  nous  ne  trou- 
vâmes que  des  femmes,  le  mouUah  et  d'énormes 
chiens  ta  tares  qui  gardaient  le  village,  bâti  en 
amphitéâtre  au  fond  d'une  courbe  qui  s'ouvre 
sur  l'Akiéritchaï.  Le  moullah  nous  fit  apporter 
des  œufs,  du  lait  caillé  et  des  lavaches  ou  ga- 
lettes. 

(i)  La  plus  grande  des  hélices  que  j'ai  tirées  de  ces 
cendres  a  le  plus  d'analogie  avec  V Hélix  obtusalis  Ziegler , 
qui  est  fréquente  en  Crimée  et  dans  le  Caucase,  autour  de 
Ghélindjih. 


Digitized  by 


Googk 


—  65  — 
A  peine  étions-nous  établis  autour  de  ces  mets 
simples,  sous  le  portique  d^une  maison ,  qu\m 
gros  chien  qui  avait  grondé  un  moment  autour 
de  nous,  et  que  jWaîs  tancé,  vint  se  coucher 
humblement  près  de  moi ,  pour  avoir  sa  part  du 
repas. 

AU,  toujours  malheureux  avec  les  chiens,  et  qui 
avait  observé  qu'ail  ne  m^arrivait  jamais  d'acci- 
dents ,  ne  put  que  s'étonner  avec  le  moullah  de 
tant  de  condescendance  de  la  part  de  celui-ci , 
et  là-dessus ,  je  leur  expliquai  que  pour  n'avoir 
rien  à  craindre  de  ces  animaux ,  il  fallait  n'en 
avoir  pas  peur,  leur  parler  et  les  tancer  en  les 
grondant  d'une  voix  sévère,  comme  si  on  était 
leur  maître.  J'ajoutai  qu'il  n'y  avait  en  général 
aucun  chien,  quelque  méchant  qu'il  fût,  qu'on  ne 
pût  dompter  d'une  certaine  manière. 

Chez  le  voisin,  me  dit  alors  le  moullah,  se 
trouve  une  grande  chienne  très-méchante  qui 
a  ses  petits,  voyons  si  vous  la  dompterez.  Pres- 
que forcé  par  ce  défi,  je  me  mis  aussitôt  en  de- 
voir de  lui  prouver  la  bonté  de  ma  théorie.  Je 
m'avançai  sans  armes,  sans  bâton,  les  mains 
derrière  le  dos,  vers  la  maison  désignée.  Aussi- 
tôt la  chienne  s'élança  à  ma  rencontre;  mais  dès 
que  je  la  vis  venir,  je  demeurai  immobile  comme 
vmè  statue,  n'ayant  de  vie  que  dans  mes  yeux 
et  la  regardant  fixement ,  en  suivant  tous  ses 
mouvements.  Elle  s'arrêta  court  à  cette  Tue, 
IV.  5 
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en  continuant  d'aboyer.  Plusieurs  fois,  elle  cher- 
cha à  sauter  sur  moi  pour  me  mordre;  mais 
mon  immobilité  et  mes  regards  Fefirayaient; 
elle  reculait,  se  tournait  tantôt  dW  côté,  tantôt 
de  Pautre;  mais  ma  figure  sévère  et  mon  regard 
la  poursuivaient  partout,  car  je  la  suivais  sans, 
cesse  avec  une  lenteur  presque  imperceptible. 

Bientôt  la  terreur  commença  à  s'emparer 
d'elle ,  elle  crut  m'échapper  en  se  plaçant  devant 
la  loge  de  ses  petits  ;  mais  quand  elle  se  retoUma, 
déjà  j'étais  vis-à-vis  d'elle.  Tremblante  d'épou- 
vante, elle  essaya  de  se  réfugier  sur  le  toit  plat, 
en  terre,  de  la  maison,  espérant  défendre  de  là 
ses  petits;  mais  pendant  qu'elle  fait  le  tour  d'un 
côté,  je  me  hâte  d'en  faire  de  même  de  l'autre; 
et  prête  à  s'y  tapir..-,  cette  même  figure,  cette 
figure  épouvantable ,  ce  regard  fixe ,  se  trouvent 
là  pour  la  recevoir.  Pour  le  coup  elle  n'y  tint 
plus  ;  la  plus  grande  terreur  s'empara  d'elle,  et 
abandonnant  toit  et  nichée,  elle  prit  la  fuite  en 
poussant  des  cris  lamentables  et  iie  s'arrêta  qu'à 
quelques  centaines  de  pas  de  la  maison. 

Cette  expérience  étonna,  comme,  on  peut 
croire,  le  mouUah  et  Ali,  qui  me  regardaient 
opérer  à  distance  :  le  moullah  surtout  ne  pouvait 
concevoir  comment  une  chienne  si  vaillante,  si 
méchante,  avait  pu  abandonner  ses  petits.  Ce- 
pendant, me  dit-il,  vous  n'avez  eu  à  feire  qu'à 
une  chienne  de  la  moyenne  espèce  ;  nous  avons 
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clans  le  village  ua  chien  qui  est  bien  plus  iev^ 
riWe  :  c'est  fa  plus  grosse  et  k  plus  méchante 
bête;  nous  sommes  obligés  d'avoir  de  ces  ani- 
maux pour  nous  défendre  en  cas  dlnvasion, 
quand  les  femmes  restent  seules  au  village.  Le 
voye«-vous  inquiet ,  posté  sur  le  toit  de  sa  mai- 
son; il  s'aperçoit  déjà  qu'il  y  a  quelque  étranger 
au  village.  Il  n'y  a  que  quelques  jours  que  quatre 
soldats  russes  n'ont  pu  se  défendre  contre  lui  ;  il 
les  terrassait;  on  a  été  obligé  defîourir  à  leur  se- 
cours. Pendant  qu'il  me  parlait,  je  considérais 
l'énorme  animal,  qui,  de  la  distance  où  je  le 
voyais,  me  paraissait  plus  grand  encore,  debout 
sur  son  toit,  qui  était  à  l'opposite  de  la  partie  du 
village  ou  nous  étions  arrêtés.  Je  n'en  ai  pas 
peur,  dis-je  au  mouUah,  et  je  vais  essayer  en- 
<iore  une  fois  l'effet  de  ma  méthode ,  et  tout  d'un 
élan ,  sans  armes ,  les  mains  derrière  le  dos ,  je 
me  dirigeai  vers  le  redoutable  cerbère.  Ali  et  le 
moujfah  étaientii  quelque  distance  derrière  moi. 
Dès  que  je  fus  à  portée  et  que  le  chien  m'aper- 
icut ,  il  s'élança  à  bas  de  son  toit  et  ne  fit  que  sauts 
^  bonds  pour  m'atteindre.  Quand  je  le  vis  s'ap- 
procher, je  ralentis  ma  marche  insensiblement , 
et  quand  il  voulut  sauter  sur  moi  pour  me  ter- 
rasser, j'étais  immobile  comme  un  terme,  le  vi- 
sage sévère  et  les  yeux  fixés  sur  lui.  &ôsi  à  cet 
aspect  si  peu  ordinaire ,  l'animal  s'arrêta  court , 
et  redoubla  ses  aboiements  en  tournant  autour 
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de  moi.  Plusieurs  fois,  se  reprochant  son  peu  de 
courage,  il  chercha  à  se  vaincre  pour  essayer  de 
me  mordre  ;  son  museau  n^était  qu^'à  un  pouce 
demes  jambes* ..  Mais,  chaque  fois,  une  nouvelle 
terreur  s'^empara  de  lui  à  cette  immobilité ,  à  ce 
regard  fixe  qui  ne  le  quittait  pas.  11  tint  bon  ainsi 
pendant  une  dizaine  de  minutes,  s^éloignantquel- 
quefois ,  reprenant   courage,  cherchant  à  me 
déchirer^  hurlant,  aboyant  tour  à  tour.  Je  sui^ 
vais  toujours  ma  tactique  de  m'^approcher  de  lui 
quand  il  s^enfuyait,  et  de  garder  mon  immo- 
bilité dès  qu^il  pouvait  m^apercevoir,  J^avoue 
que  mon  cœur  battait  violenmient  pendant  cette 
longue  et  dangereuse  lutte,  mais  nécessité  fait, 
vertu;  je  savais  par  maintes  expériences  que 
j Ytais  perdu  si  mon  ennemi,  non-seulement,  me 
voyait  fuir,  mais  ,  même,  faire  un  seul  mouve- 
ment. 

Enfin  le  chien ,  qui  était  de  la  taille  d^un  grand 
dogue,  prit  tout  à  coup  la  fuite  en  hurlant,  et 
alla  se  réfugier  sur  le  toit  de  sa  maison,  qui  était 
encore  assez  loin  de  nous. . .  Je  n'eus  pas  Faudàce 
de  Vj  suivre,  et  je  m'en  retournai  vers  mon 
hôte ,  passablement  content  de  ma  déUvrance. 
J'avais  souvent  pratiqué  en  Russie,  contre  les 
cliiens,  cette  méthode  de  les  dompter;  jamais 
le  terrain  ne  m'avait  été  si  chaudement  dis- 
puté. 

Ali  et  le  mouUah  n'en  pouvaient  croire  leurs 
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yeux  :  on  en  parlera ,  me  dirent-ils ,  dans  cent 
ans,  dans  le  village  (i). 

En  approchant  de  notre  portique,  je  vis  la 
cbienne  qui  avait  repris  courage,  et  était  revenue 
sur  le  toit  ;  mais  dès  qu^elle  me  vit ,  elle  se  sauva. 
Quant  au  chien ,  il  né  bougea  pas  du  lieu  de  sa 
retraite,  se  contentant  de  pousser  de  temps  en 
ten^s  de  tristes  hurlements. 

De  la  combe  de  Bégretbeili,  nous  passâmes 
dans  une  autre  vallée  très-étroite,  boisée ,  où  se 
groupait  un  second  village.  Tous  les  hommes  en 
étaient  aussi  absents  ;  il  ne  restait,  avec  les  femmes 
tatares,  qu^un  pauvre  vieillard  élique.  Nous  y 
changeâmes  de  chevaux,  et  ce  ne  fut  pas  sans 
peine.  Toutes  les  femmes  se  montraient  sans 
gêne  j  elles  ne  cachaient  que  la  bouche,  qui  pa- 
raît plus  sacrée  que  la  gorge  même ,  qu^èlles  ne 
cherchent  que  rarement  à  masquer.  Ces  femmes 
nous  parurent  tout  autres  que  les  Arméniennes; 
car  elles  surent  nous  tenir  tête ,  et  nous  prou- 
vèrent qu^elles  s^entendaient  fort  bien  à  raison- 
ner et  à  gouverner. 

Leur  costume  est  le  costume  tatare  ordinaire, 
consistant  en  un  grand  pantalon  très-  large  ,  de 

(i)  Un  de  mes  amis,  auquel  jVvais  raconté  ces  ùlïU, 
voulut  essayer  en  Suisse  ma  méthode  :  sur  le  grand  nom- 
bre de  chiens  soumis  à  cette  tactique,  aucun  n'a  pu  la  sup- 
porter; il  les  a  tous  forcés  à  prendre  la  fuite;  mais  chez 
quelques-uns  il  lui  a  fallu  passablement  de  temps. 
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soie  violette  ou  rouge,  de  chaU ou  de  colonne 
(bourmette)  bleue.  Par-<lessu&  est  une  petite  ja^ 
quelle ,  ouverte  sui^  les  hanches  et  qui  ne  Aes^ 
cend  pas  jusqu'à  mi-cuisse ,  de  soie  jaune ^  varie, 
ou  d'autre  étoffe  unie  ;  puis  vient  une  jaquette  de 
dessus  à  manches;  elle  est  très-ouverte  sur  la 
poitrine ,  fendue  de  quatre  pouces  sur  les  côtés, 
et  descend  moins  que  la  jaquette  de  dessous.  Les- 
manches  en  sont  rejelées  en  arrière  à  la  géor- 
gienne, et  sont  bordées,  sur  la  moitié  de  leur 
longueur,  déboutons  d'argent  ou  de  pièces  de 
monnaie  du  même  métal  qui  en  tiennent  Heu. 
Quelques-unes  s'cnnent  aussi  les  deux  côtés  de 
la  poitrine  avec  des  pièces  de  monnaie.  CSiez  W 
liches,  Fétofle  de  la  jaquette  de  dessus  est  encore 
de  soie  verte,  rouge  ou  violette,  mais  choisie  de 
manière  à  ce  qu'elle  tranche  avec  la  jaqnette  de 
dessous,  qui  doit-étre  d'une  couleur  plus  claire, 
plus  voyante.  Chez  les  plus  pauvres,  l'étofiè  or- 
dinaire est  une  colonne  bleue  ou  quelque  chose 
de  pareil  \  leurs  cheveux  pendent  en  boucles  ou 
en  tresses  par  derrière  y  sur  la  tête  elles  mettent 
un  mouchoir  en  S€»e  ou  d'autre  étoiBfe ,  qui  re- 
vient sur  la  bouche  par  l'un  de  %e%  bouts. 

Ces  femmes  avaient  toutes  les  cheveux  noirs , 
les  yeux  noirs,  le  nez  légèr^tient  retroussé  sans 
êlrèépaté,  le  teint  brun,  sans  être  foncé,  la  pom- 
mette des  joues  légèrement  proéminente.  Elles 
sont  maigres  de  taille  et  assez  svelles,  malgré 
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leur  costume,  ne  ressemblant  pas  aux  Armé- 
niennes, qui  sont  ordinairement  épaisses. 

Un  léger  jugum  nous  séparait  de  la  vallée  de 
Kaladarassi;  nous  le  descendîmes  à  travers  des 
champs  cultivés  et  des  bois ,  ce  qui  me  paraissait 
bien  agréable  en  sortant  de  PArménie  déboisée. 

Le  village  même  de  Kaladarassi  est  fort  élevé 
dans  la  vallée,  qui  se  i^mifie  autour  d\in  contre- 
fort arrondi,  de  la  chaîne  principale  qui  court 
du  S.  E.  au  N.  O.  et  qui  n'est  composée  que  de 
jets  porphyriques  à  cimes  escarpées  et  déchirées. 

Je  profitai  du  reste  du  jour  pour  escalader  le 
contrefort  jusqu'à  l'ancien  emplacement  de  Ka- 
ladarassi, qui  était  à  2  verst  au-dessus  du  village 
actuel,  dont  la  position  n'a  été  choisie  que  de- 
puis la  prise  d'Erivan  paria  Russie  en  1827  (1). 

(1)  Dans  la  nouvelle  carte  de  Tétat-major ,  i834,  la 
position  de  Kaladarassi  est  .mal  marquée;  c*est  celle  de 
l'ancien  village.  La  rivière  qui  passe  au-dessous  du  vil- 
lage vient  au  moins  de  i5  verst  plus  loin  dans  Tintéiieur 
des  montagnes.  En  ge'néral ,  tous  les  noms  de  la  vallée  de 
4'Akiâitchaï  sont  méconnaissables  et  inconnus  aux  habi- 
tants dupa  J6  qui  se  servent  d'auti'et  noms.  Le  grand  vil- 
lage de  Khanski,  avec  ses  plantations  de  mûrier ^  est  oublié. 
Il  est  très-difficile  de  faire  une  bonne  carte  de  cette  partie 
du  Karabagh ,  pai*ce  que  les  villages  changent  souvent  de 
place  et  de  nom^  surtout  les  villages  tatares,  qu'on 
nomme  d'après  le  propriétaii^e^  d'après  le  jûchebachi,  etc. 
La  carte  du  général  Khatof  ne  vaut  rien  du  tout  pour 
cette  vallée;  elle  est  bonne  pour  le  cours  de  l'Ai'axe  de 
Migri  à  Tiri. 
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Je  trouvai  au  pied  dW  rocher  qui  Élisait  chai- 
non  avec  les  cimes  principales,,  une  église  assez 
ancienne,  entourée  de  tombeaux  avec  des  ins- 
criptions arniiéniennes.:  Fancien  village  s^élen- 
dait  non  loin  du  cimetière. 

Je  copiai  sur  la  porte  de  Péglise  une  courte 
inscription  arménienne  dont  on  n^a  pu  tirer  que 
ces  mots  :  «  Ce  saint  monument....,  médecin  en 
607  de  Tèrç  arm.  (ii58  deTère  chrét.).  » 

L^intérieur  du  temple  était  paré  d^offrandes  ou 
ex  volo^  sous  forme  de  bœufs  ou  de  chevaux  en 
terre  cuite ,  chargés  de  lampes  ou  candélabres 
de  la  même  matière ,  tous  travaillés  par  un  ou- 
vrier du  pays.  Si  cette  égUse  se  ruine,  que  les 
vases  grossiers  s'ensevelissent  sous  les  décom- 
bres ,  et  que  des  antiquaires ,  après  des  siècles 
(peut-être  après  qu'une  secte  nouvelle  se  sera 
étabhe  sur  les  débris  de  la  rehgion  actuelle), 
viennent  à  les  déterrer,  ils  auront  bien  de  la 
peine  à  les  expUquer,  aies  commenter  :  Dieu  sait 
ce  qu'ils  en  feront ,  quels  mystères  ils  inventeront 
pour  s'en  rendre  compte.  Et  cependant  ces 
grotesques  figures  ne  sont  qu'une  fantaisie  d'un 
simple  potier  qui  ne  sait  pas  lire,  mais  qui  passe 
pour  le  génie  du  pays  en  fait  d'inventions  de  ce 
genre. 

De  retour  au  village,  je  fus  assailli  par  les  ha- 
bitants ,  qui  voulaient  à  toute  force  que  je  fusse 
médecin  et  que  je  visitasse  leurs  malades.  Pour 
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me  débarrasser  de  leurs  importunités ,  je  fus 
obligé  de  faire  une  tournée,  où  je  ne  vis  que  des 
hydropiques  et  des  fiévreux. 

Le  ^  avril,  notre  trajet  se  fit  en  remontant  le 
ruisseau  de  Kaladarassi,  encaissé  de  mélaphyres 
qui  ont  soulevé  des  schistes  argileux,  l^ejugum 
qm  sépare  le  cours  de  ce  ruisseau  d'avec  celui 
du  Kargar  présente  quelques  lambeaux  de  ce 
schiste.  Je  dessinai  de  ce  point  la  vue  que  Ton  a 
sur  la  belle  vallée  boisée  du  Kaladarassi,  et  sur 
les  montagnes  encore  blanches  de  n^ge  de  PA- 
laghez,  qui  faisaient  rideau  du  nord  au  sud. 
Les  cimes  se  dessinaient  par  mamelons  comme 
des  montages  volcaniques,  et  n^offraient  rien 
des  déchiriu:es,  des  pics  et  des .  dents  de  nos 
Alpes. 

Descendant  ensuite  dans  le  lit  du  Kargar^ 
nous  ne  cheminâmes  que  sur  des  mélaphyres  et 
sur  des  porphyres  récents  de  toutes  espèces,  jus- 
qu'à Choucha;  le  pays  était  inhabité  et  boisé. 
Nous  entrâmes  dans  Choucha  par  la  porte  d'E- 
rivan.- 

Choucha. 

Choucha  est  une  forteresse  naturelle  presque 
inexpugnable.  Sûr  un  vaste  dôme  de  mélaphyre 
s'étend  un  banc  de  calcaire  compacte  jurassique 
isolé ,  présentant  dans  tout  son  poui'tour  une 
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muraille  à  pic  inabordable,  excepté  sur  deux 
points  défendus  par  deux  portes ,  celle  d'Ërivan 
et  celle  d^Elisabethpol.  Ce  banc  a  2  ou  3  verst 
de  diamètre  et  7  à  8  rerst  de  tour,  La  ^Ue  de 
Cfaoucfaa  n^occupe  que  la  minime  partie  de  ce 
plateau;  le  reste  sert  de  cimetière,  de  jardin,  ou 
est  désert.  On  ne  peut  se  feire  une  meilleure 
idée  de  ce  plateau  de  Choiicha ,  qu^en  le  compa- 
rant, pour  ceux  qui  connaissent  la  Crimée ,  à  la 
cime  du  Tchatyrdagh ,  ou  au  rocher  de  Man- 
goupkalé. 

La  ville  de  Cboucba  ,  quW  dit  compter 
1 5,000  habitantis ,  avec  la  garnison  ,  est  ce  qu'il 
y  a  de  plus  irrégulier  au  monde  ;  les  maisons 
sont  semées  à  Taventure;  quelques-unes  ont 
quelque  apparence  et  cependant  elles  ne  sont 
pas  logeables;  la  plupart  sont  construites  en 
pieuses  calcaires  et  couvertes  de  toits  en  bar- 
deaux ;  quelques  rues,  faites  du  plus  exécrable 
pavé,  serpentent  entre  ces  bâtiments  irréguliers, 
La  plus  légère  pluie  rend  ces  rues  impratica- 
bles; on  risque  de  se  casser  le  cou  entre  les 
pierres,  ou  de  tomber  dans  une  glaise  compacte 
qui  recouvi'e  une  partie  du  rocher.  Partout  des 
ordures.  Des  ravins  creusés  dans  la  glaise  ou 
formés  par  des  crevasses,  rendent  la  ville  encore 
plus  désagréable  par  les  détours  qu^il  Êtut  faire 
pour  les  éviter.  Pas  une  église  parmi  le  grand 
nombre  qui  existent  dans  cette  ville,  pas  un 
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monument  qui  mérite  d^étre  cite.  Un  grand 
bazar  en  pierres  et  en  briques ,  porte  à  tort  son 
nom,  tant  sont  misérables  les  mardiandises 
qu'ion  y  expose  en  vente.  Ce  qu'ion  appelle 
bazar  arménien  n^est  quW  amas  de  huttes. 

Cboucha  manqtte  d^eau  ;  celle  des  puits  est 
mauvaise  et  lég^:*ement  salée.  On  en  a  amené  de 
meilleure  par  un  aqueduc  hors  de  la  porte 
d^Erivan ,  mais  on  n^a  pas  pu  la  Êdre  remonter 
dans  la  ville. 

Les  maisons  sont  trèsHtnal  bâties  en  pierres  et 
&k  terre  glaise,  à  cause  du  prix  élevé  de  la 
diaux.  Cependant  la  pierre  calcaire  et  le  bois  ne 
manquent  pas  aux  alentours  de  Choucha;  le 
transport  seul  en  est  difficile.  C^est  une  des  rai- 
sons qui  rendent  si  coûteux  TétabUssement  d^un 
bon  pavé;  car  la  sagène  (  toise)  cube  de  pierre 
calcaire,  pour  le  pavé,  rendue  sur  place,  revient 
à  8  roubles  argent  (32  francs),  tandis  que  le  tra- 
vail de  la  sagène  cube  ne  coûte  que  2  roubles 
argent  (8  francs).  Cette  cherté  retombe  aussi  sur 
le  bois  de*  chauffage  qui  revient  à  6o  copecks  en 
cuivre (i  abaze  de  Choucha,  6o  centimes  de 
France)  la  charge  dW  âne. 

La  population  de  Choucha  est  tatare  ou  ar- 
màiienne  :  on  ne  fait  pas  Téloge  de  cette  po- 
pulation, les  derniers  sintout  vivent  en  grande 
partied^'une  manière  fort  misérable.  Il  vaut  mieux 
tout  acheter  des  Tatares  que  des  Arméniens. 
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Le  climat  de  Choucha ,  comme  on  peut  le  re- 
marquer par  les  observations  météorologiques 
que  j'y  ai  faites  pendant  9  jours ,  et  les  informa^ 
tions  que  j'ai  prises  dans  le  pays ,  n'est  pas  en 
général  des  meilleurs  ni  des  plus  agréables.  Il  y 
fait  très-froid  en  hiver,  jît la  boue,  la  neige ,  les 
gelées  s'y  prolongent  jusque  bien  avant  dans  le 
piintemps.  Le  3i  avril  (12  mai)  i833,  il  y 
tomba  tellement  de  neige  qu?on  pouvait. aller  en 
traîneau.  En  i834,  il  y  neigeait  encore  le  jf 
avril.  Le  temps  ne  commença  à  être  beau  qu^en 
mai  et  en  juin.  Choucha  n'a  jamais  de  grandes 
chaleurs,  et  les  seuls  fruits  qui  y  mûrissent  sont 
les  pommes,  les  poires,  les  prunes  et  les  cerises. 

L'un  des  missionnaires  de  la  Mission  évangé- 
lique  de  Baie,  a  calculé  que  la  hauteur  de  Chou- 
cha ,  au-dessus  de  la  mer  Caspienne ,  était  de 
4000  pieds,  à  peu  de  chose  près  :  ce  serait  celle 
de  la  Tourne,  du  col  des  Loges  ou  de  la  cime  du 
Weissenstein  dans  le  Jura  Suisse  :  elle  dépas- 
serait de  400  pieds  la  cime  du  Brocken  dans  le 
Harz ,  et  de  3oo  celle  du  Vésuve. 

Observations  météorologiques  faites  à  Choucha  en 
avril  1834. 

^  Beau  temps. 

~  Brouillard  venant  du  Karabagh  avec  un 
air  froid  qui  luttait  contre  un  vent  plus  chaud 
venant  du  sud. 
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Plusieurs  fois  le  brouillait,  chassé  et  rechassé, 
a  disparu  pendant  la  journée. 

Le  soir,  la  lut  te  a  cessé,  comme  je  m^  atten- 
dais, par  une  forte  pluie. 

Belle  nuit. 

^  Le  matin,  temps  superbe  :  belle  vue  sur  la 
chaîne  du  Caucase  de  Noukha  dans  le  lointain. 
Après  midi,  ciel  couvert.  Le  soir,  pluie.  La  nuit, 
tenqps  couvert. 

^  Le  matin ,  air  trèsrfrais ,  brouillard  ;  pen- 
dant la  journée ,  pluie  mêlée  ide  neige.  Pluie  et 
neige  pendant  la  nuit ,  les  toits  étaient  blîmcs  le 
matin  du  8. 

^  Dans  le  haut  de  la  ville,  toutes  lès  branches 
des  arbres  étaient  entourées  d'une  croûte  de 
glace;  toute  la  journée,  il  n^a  fait  que  neiger; 
temps  affreux  :  boue  exécrable. 

^  Les  hauteurs  de'Choucha  étaient  blanches 
de  neige.  Belle  matinée  claire.  A  une  heure  le 
temps  s'est  couvert  ;  pluie  et  neige  abondante , 
tandis  que  dans  le  Karabagh  on  avait  le  plus  beau 
temps  du  monde.  Pas  un  arbre  qui  ait  des 
feuilles. 

fj  Le  matin  ,  au  lever  du  soleil ,  la  teri^e  était 
blanche  de  neige.  Temps  sombre  et  neigeux 
toute  la  journée.  Pendant  la  nuit  du  lo  au  ii  , 
gelée. 

fj  Glacé  sur  Teau ,  temps  clair.  Je  descendis 
ce  jour-là  dans  la  plaine  du' Karabagh,  à  Chakh- 
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Boulak.  Le  plus  beau  scdeiljusqu^au  lever  de  la 
lune,  qui  était  dans  son  pldn. 

Beau  gazon  ^  terre  couverte  de  ffeurs. 

Il  Jeudi ,  tout  le  Karabagh  a  été  couvert  de 
brouillards,  jusqu^à  8  ou  9  heures;  ils  se  sont 
levés  alors  et  groupés  autour  des  montagnes  du 
Caucase  et  de  Ghoucha.  Il  £iisait  le  plus  magni^ 
fique  temps  sur  te  plat  psry^s  ,  tandis  quHl  était 
noir  et  qu^il  pleuvait  dans  les  montagnes. 
Vers  le  soir,  tout  s^est  éclairci  et  les  hauteurs  se 
sont  dévoilées  belles  et  presque  sans  nuages. 
La  chaleur  était  étoufiante  et  pesante  dans  la 
plaine. 

Quelques  mots  sur  Thisloire  de  Chaucha  et  du  Karabagh. 

Le  Karabagh  [Jardin  noir)  était  Pancien  Iran 
ou  Arhan  ,  comme  je  Tai  çxpliqué  plus  haut  (1). 
Il  fut  compris  très-anciennement  dans  la  pro- 
vince ai^nénienne  de  Siounik  ou  Sissagan ,  for- 
mant ce  qu^on  appelait  Piirtsakh,  qui  longeait  le 
Kour  au  midi. 

Après  la  destruction  du  royaume  des  Arsaci- 
des,  les  Aghovans  {Aïbaniens  des  auteurs  latins), 
«^emparèrent  de  cette  province  et  Pineorporè-  ■ 
rent  à  leur  royaume  (2). 

(1)  Voyez  plus  haut,  p.  5i,  ou  Nouv,  Annales  des 
Voyages ,  t.  IV  de  ig56,  p.  23. 

(a)  Le  royawîae  des  Aghovans  ou  l'Albanie  des  anciens, 


Digitized  by 


Googk 


—  79  — 

11  se  peut  que  dans  les  dixième ,  onzième  el 
douzième  siècles,  la  puissance  des  rois  armé^ 
niens  Gorigéans  s'^éteudit  jusque-là.  Mais  par  sa 
position ,  le  ÏLarabagh ,  ouTert  à  Forient  à  tous 
les  peuples  de  la  Perse ,  de  la  mer  Gispienne  et 
du  Caucase,  reçut  toujours  de  là  ses  maîtres,  le 
plus  souvent  nommés  par  des  conquérants  dé- 
vastateurs. 

Les  Persans,  en  dernier  lieu,  eur^it  la  supré- 
matie sur  ce  pays  qu^une  foule  de  Tatares,  com- 
pagnons de  Timur,  étaient  v^cius  peupler.  Ce- 
pendant les  Turcs  pairinrent  à  s^en  emparer 
pendant  quelque  temps ,  peu  de  temps  avant  le 
règne  de  Na^-Chah ,  qui  le  leur  reprit ,  et  qm , 
pour  changer  les  idées  de  la  population  de  ce 
pays,  força  une  bonne  partie  des  Tatares  à  re- 
tourner dans  le  Korasan  ,  où  étaient  leurs  an- 
ciennes demeures. 


se  composait  du  Chirvan  des  modernes,  du  pays  des  Mou- 
ghan ,  etc.  Les  rois  de  ce  pays  conquirent  toute  l'Arménie 
orientale,  c'est-à-dire  les  provinces  de  P'haïdagaran , 
d'Artsakh  et  d'Oudi;  ils  résidèrent  longtemps  à  Kandsag 
ou  Gandjah,  aujourd'hui  Ëlisaliethpol,  qui  fiitausti,  jus^ 
qu'à  la  fin  du  onzième  siècle ,  la  résidence  des  patriarches 
des  Aghovans ,  retirés  ensuite  à  Kandsasar,  monastère  si- 
tué sur  le  sommet  d'une  montagne  à  l'occident  de  Gandjah; 
depuis  quelques  années  le  gouvernement  russe  a  supprimé 
le  patriarchat  des  Aghovans  comme  de  trop  peu  d'impor- 
tance. —  Saint-Martin,  Mém,  t.  1,  p  167  et  t.  Il,  p.  i56. 
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Les  Tataies  n'obéirent  qu'à  regret  à  Nadir- 
Chah  et  profitèrent  de  la  première  occasion  (ce 
fut  la  mort  du  chah)  pour  retourner  dans  le  Ka- 
rabagh ,  ayant  à  leur  tête  un  Turkoman  du  Ko- 
rasan  ^  de  la  race  des  Djavanchir ,  nommé 
Pana- Khan. 

Dans  ce  temps,  le  Karabagh  était  précisément 
en  bulte  aux  incursions  et  aux  persécutions 
d'un  certain  Hadji  Tchélébi^  khandeChaki, 
Arménien  qui  s'était  fait  musulman  sunnite ,  et 
qui  se  montrait  ennemi  juré  de  la  foi  chrétienne. 
Ses  cruautés  avaient  engagé  beaucoup  de  chré- 
tiens de  ses  Etats  à  se  sauver  dans  le  Karabagh 
ou  dans  le  Caucase.  Hadji-Tchélébi  conçut  l'idée 
de  les  poursuivre  dans  leurs  nouvelles  retraites, 
et  surtout  de  ruiner  les  méliks  (i)  du  Karabagh 
qui  les  avaient  protégés.  Les  méliks ,  se  sentant 
trop  faibles,  heureux  de  voir  arriver  les  Ta- 
tares,  choisirent  leur  chef  pour  khan ,  déclarant 
que  le  pays  était  sous  la  domination  musulmane. 
Pana-Khan,  qui  ne  voulait  pas  se  contenter  d'un 
vain  titre,  fit  tant,  par  ses  intrigues^  qu'il  mit  la 
désunion  entre  les  méUks ,  et  qu'il  exerça  sur 
eux  un  pouvoir  absolu. 

Pana-Khan    établit  d'abord  sa  résidence    à 


(i)  Je  prends  ce  nom  dans  son  acception  annénienne  de 
chef  de  village,  ou  dans  celle  que  lui  donne  la  Bible,  en 
parlant  des  mélchs  ou  roisdupaysdeChannan. 
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Baiaij  près  des  ruines  de  Berda,  puis  à  Chack- 
Boulak^  château  et  lieu  de  plaisance,  renouvelé 
par  Nadir-Chah;  enfin  il  se  retira  en  dernier 
lieu,  en  1789,  kChoucha^  forteresse  qu'il  avait 
bâtie  sur  un  terrain  qui  appartenait  à  son  beau- 
père  Chah-Nazar. 

Les  troubles  sans  cesse  renaissants  dans  ces 
contrées,  au  sujet  de  la  domination  de  la  Perse, 
Pavaient  forcé  à  se  choisir  un  refuge  où  il  fût  en 
sûreté. 

Pana-Khan  mourut  en  1790  :  son  fils  Ibrahim 
lui  succéda. 

En  1794  î  Peunuque  Agha-Mahomed-Khan,  . 
chah  de  Perse,  exerçant  ses  fureurs  et  ses  ven- 
geances, vint  aussi  assiéger  Ibrahim  dans  Chou- 
cha.  N'ayant  pu  réussir  à  prendre  la  ville ,  il  fit 
ravager  le  pays  et  détruire  toutes  les  récoltes 
prêtes  à  être  moissonnées,  La  Géorgie  subit  en- 
suite les  mêmes  horreurs  qui  furent  à  leur 
comble,  quand  le  chah  eut  pris  Tiflis,  Peut  mise 
au  pillage  et  entièrement  détruite.  En  reve- 
nant de  cette  horrible  campagne,  en  1795, 
Agha-Mahomed  crut  que  le  moment  était  venu 
de  prendre  Choucha;  il  l'assiégea  une  seconde 
fois,  mais  en  vain;  pour  continuer  néanmoins  la 
ruine  du  Karabagh  ,  il  empêcha  partout  de  faire 
les  semailles  et  commanda ,  pour  l'année  suivante, 
(i  796)  aux  khans  de  Khoï,  d'Erivan  et  de  Nakh- 
tchévan  d'entrer  avec  de  grandes  troupes  dans 
IV.  6 
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ce  malheureux  pays ,  et  de  le  dévaster  entière- 
ment. Ils  arrivèrent  pendant  la  récolte ,  en  sui- 
vant le  cours  de  TAraxe  ,  ravagèrent  la  contrée 
quHls  mirent  à  feu  et  à  sang ,  et  firent  beaucoup 
de  prisonniers  quMs  vendirent  aux  Turcs. 

La  famine  avec  toutes  ses  horreurs  s^empara 
du  Karabagh ,  dont  les  habitants  étaient  obligés 
de  se  repaître  d^herbes.  Cette  noui'riture  enfla 
les  entrailles  des  hommes;  leurs  corps  deve- 
naient noirs,  ils  tombaient  morts  comme  frappés 
d^apoplexie;  Pexcès  de  la  famine  força  beau- 
coup d^habitants  du  pays  à  s''expatrier  ;  a  peine 
resta-t-il  un  tiers  de  ces  malheureux. 

Sur  ces  entrefaites,  FeunuqueAgha-Mahomed 
revint  avec  une  forte  armée  pour  assiéger  Chou- 
cha  pour  la  troisième  fois.  Ibrahim  voyant  la 
famine  et  la  ruine  du  pays,  se  sauva  et  chercha 
un  asyle  chez  Omaï ,  khan  des  Lesghis. 

Choucha ,  pris  par  Peunuque  Chah ,  fut  livré 
au  pillage;  les  riches  furent  dépouillés  de  tout 
ce  qu'ils  possédaient.  Le  chah  y  resta  25  jours 

à  se  repaître  de  vengeances Mais  elles  le 

surprirent  aussi,  car,  au  bout  de  ce  temps,  il 
fut  assassiné  lui-même  par  un  de  ses  domes- 
tiques. 

Mammad-Beg ,  Tun  des  affidés  dlbrahim , 
s'empara  alors  du  gouvernement  du  Karabagh 
pour  son  maître,  qui,  deux  mois  après,  rentra 
dans  sa  capitale. 
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Gandjah  et  son  khanat,    clépenHances  de  la 
Perse,  ayant  été  pris  par  les  Russes,  en  i8o4, 
et  Djaval-Khan  ayant  été  tué,  Ibrahim  qui  se 
sentait  trop  faible  ,  trop  isolé  pour  résister  à  un 
puissant  empire ,  se  rendit,  en  i8o5,  à  Tarmée 
du    général  Tsitsianof ,    campée   au   bord  du 
Kourak-tchaï,  et  supplia  le  général  de  recevoir 
le  Karabagh  sous  la  protection  de  la  Russie. 
Le  1 4 mai  de  cette  année,  le  traité  fut  signé. 
Ibrahim  renonça  à  la  suzeraineté  de  la  Perse, 
pour  reconnaître  celle  de  la  Russie,  promettant 
de  payer  tous  les  ans  un  tribut  de  8,ooo  ducats. 
Après  quoi,  une  partie  de  Tarmée  russe  prit  pos- 
session de  la  forteresse  de  Choucha.  Ibrahim, 
peu  de  temps  après,  fut  fait  général-lieutenant. 
Ibrahim  ne  resta  pas  longtemps  fidèle  ;  déjà 
en  i8o6,  il  entra  en  liaisons  secrètes  avec  les 
Persans,  auxquels  il  promit  de  rendre  la  forte- 
resse de  Choucha.  Le  major  Lissanévitche,  com- 
mandant de  la  forteresse ,   s^étant  assuré  de  la 
trahison,   se  rendit,  accompagné  de  quelques 
braves  soldats,  auprès  d^Ibrahim  qui  campait  à 
quelque  distance  de  Choucha ,  et  le  fit  tailler  en 
pièces,  lui  et  tous  ses  affidés. 

Lissanévitch ,  rentré  dans  Choucha ,  fit  ras- 
sembler un  divan  et  proclamer  pour  khan  le  fils 
aîné  dlbrahim,  Mekhli-Kouli. 

Mekhti-Kouli  s'étant  sauvé  en  Perse  en  1822, 
le  Karabagh  fut  définitivement  réuni  à  la  Russie. 
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Mais  pendant  la  campagne  de  Perse,  en  1826, 
le  khan  étant  venu  faire  sa  soumission  ,  reçut 
son  pardon  de  la  Russie,  qui  le  nomma  général- 
major,  et  lui  fit  une  pension  contre  Fabandon 
de  tous  ses  droits  d^administration  sur  le  Ka- 
rabagh. 

Pendant  cette  guerre,  Choucha  fut  assiégé 
inutilement  pendant  six  semaines  par  toute 
Parmée  persane ,  commandée  par  Abas-Mirza 
en  personne. 

Aujourd'hui  Choucha  est  la  capitale  de  ce 
qu'on  appelle  les  Provinces  Musulmanes,  em- 
brassant les  ci-devant  khanats  de  Chahi  ^  du 
Chin^an  et  du  Karabagh.  Un  général  y  com- 
mande le  département  militaire.  Mekhti-Kouli 
vivait  encore  lors  de  mon  passage ,  dépensant 
son  argent  pour  ses  passions  effrénées  et  se  mê- 
lant fort  peu  des  affaires.  Son  plus  grand  plai- 
sir était  celui  de  la  chasse ,  il  s'y  faisait  accom- 
pagner par  ses  mignons. 

Les  autorités  civiles  du  Karabagh  résident 
aussi  à  Choucha  ;  celles  du  khanat  de  Chaki  sont 
à  Noukha ,  et  celles  du  Chirvan  à  Chamaki.  La 
population  de  ces  trois  khanats  s'élève  aujour- 
d'hui à  25o,ooo  habitants. 
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Mission  de  Choucha. 

Uinstitut  évangélique  des  missions  de  Baie , 
dans  le  but  d^étendre  aussi  ses  conversions  sur 
les  peuples  musulmans  du  sud  du  Caucase,  avait 
envoyé  dans  ce  pays  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres. Il  ne  se  présentait  pas  de  position  plus  fa- 
vorable pour  commencer  leur  oeuvre  pénible  y 
et  se  trouver  en  même  temps  protégés  par 
le  gouvernement ,  que  celle  de  Choucha  où  ils 
s^étabUrent  au  milieu  des  infidèles.  Ils  en  ont  fait 
le  centre  des  missions  du  Caucase  qui  ont  une 
certaine  importance  j  à  considérer  les  bâtiments 
élégants  qui  ont  .été  élevés  avec  les  deniers  et 
les  aumônes  du  bon  nombre  drames  qui  travail- 
lent en  Suisse,  et  dans  d'autres  pays^  à  faire 
prospérer  cet  institut  religieux. 

Mais  je  désirerais  que  tant  d^argent  dépensé , 
tant  de  foi,  tant  de  zèle,  eussent  de  meilleurs 
résultats,  et  que  les  musulmans  se  laissassent 
toucher  et  ramener  plus  facilement  au  christia- 
nisme. A  mon  grand  regret ,  il  en  est  tout  au- 
trement. Ces  aveugles  ont,  comme  tant  de  sectes 
du  christianisme ,  la  malheureuse  idée  de  croire 
qu^ils  sont  les  seuls  dans  la  bonne  voie;  qu^eux 
seuls  ont  la  bonne  révélation ,  et  connaissent  la 
volonté  de  Dieu.  Ils  rient  de  ces  pauvres  mis- 
sionnaires chrétiens  qui  veulent  les  convertir, 


Digitized  by 


Googk 


—  86  — 
et  trouvent  la  chose  aussi  ridicule  que  des  chré- 
tiens la  trouvent ,  quand  des  juifs  veulent  les  ra- 
mener au  judaïsme.  Notre  religion ,  disent-ils , 
est  d^une  essence  plus  parfaite ,  plus  élevée  que 
la  vôtre ,  et  vous  voudriez  nous  faire  &ire  un 
pas  rétrograde  !  ! 

Les  convergions  des  musulmans  sont  excessi- 
vement rares,  et  s^il  s^en  fait  quelques^imes , 
c^est  toujours  dans  un  but  intéressé*  Le  seul 
moyen  qui  reste  à  ces  zélés  missionnaires  de 
faire  rentrer  quelques  brebis  au  bercail ,  c^est 
de  recueillir  de  pauvres  enfants  tatares  aban- 
donnés ,  de  les  élever  et  de  les  instruire. 
L^œuvre  est  vraiment  méritoire  ;  des  Arméniens 
profitent  aussi  de  la  bonne  volpnté  des  mission- 
naires. Mais  j^avoue  que  c^est  faire*  bien  des 
frais,  que  d^envoyer  si  loin ,  pour  quelques  en- 
Êints,  qui  trouveraient  d^autres  écoles  chré- 
tiennes à  Choucha,  des  hommes  qui  pourraient 
être  si  utiles  en  Suisse,  et  que,  pour  des  dames, 
c^est  pousser  le  zèle  bien  loin ,  que  de  s^inquié- 
ter,  de  se  tuer  de  travail  en  faveur  de  gens  quW 
ne  connaît  pas,  quand  on  a  à  sa  porte,  dans  son 
village,  dans  son  quartier,  tant  d'autres  pauvres 
enfants  connus,  sans  parents ^  qui  auraient 
tant  besoin  de  secours  ^  et  qu'on  abandonne 
quelquefois.  J'espère  que  bientôt  les  Turcs  pen- 
seront à  nous  envoyer  dés  missionnaires  et  son- 
geront à  nos  enfants. 
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Le  vrai  mérite  de  Finstitut  des  missions  de 
Baie,  n^est  pas  d^entretenir  chèrement  la  station 
religieuse  de  Choucha  ;  mais  de  fournir  des  pas- 
teurs aux  sept  colonies  allemandes  du  sud  du 
Caucase,  qui,  sans  cela,  se  trouveraient  sans  ber- 
ger et  sans  instruction  religieuse. 

Le  6  avril ,  j^allai  faire,  avec  M.  KolagrivofF, 
un  petite  excursion  aux  alentours  de  Choucha; 
au  heu  d^en  sortir  par  Pune  des  deux  grandes 
portes,  nous  préférâmes  nous  glisser  le  long 
d^un  sentier  des  plus  dangereux ,  qui  serpente 
sur  les  corniches  du  rocher  en  regard  du  midi; 
il  faut  faire  quelquefois  des  sauts  de  5  à  6  pieds, 
se  tenir  aux  broussailles;  néanmoins,  comme  ce 
poinit  du  rocher  est  abordable ,  on  Ta  défendu 
par  une  tour,  la  seule  fortification  de  Choucha,  à 
Texception  deô  deux  portes  de  la  ville.  Je  trou- 
vai le  long  des  parois  du  rocher  plusieurs  héUces 
intéressantes  et  quelques  autres  mollusques  ter- 
restres (i). 


(i)  Hélix  obtusalis  Ziegler.  Helit  calligera^  mihi.  Pupa 
unidentata  Pfeifer.  UHelix  callîgera^  dont  j*ai  fait  une 
nouvelle  espèce ,  vit  dans  toutes  les  provinces  du  sud  du 
Caucase ,  formant  plusieurs  variétés  ;  les  traits  caractéris- 
tiques sont  :  Hélix  testa  subglobosa^  imperforata^  striatUy 
peristomate  patulo,  margine  columellari  obtuse  dentato,  pie-' 
rumque  nigro,  La  variété  ^  de  Poti  et  de  Choucha  est  d*un 
jaune  sale,  verdâtre,  coupé  de  larges  bandes  d*un  brun 
foncé ,  dont  la  plus  large  tourne  de  près  autour  de  Tom- 
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Nous  descendîmes  au  village  de  Ckouchakendj 
bâti  avec  quelques  moulins  au  bord  du  Rargar; 
c^est  de  là  que  j^ai  dessiné  la  vue  du  rocher  de 
Choucha  (i). 

Nous  fîmes  le  tour  d\me  partie  du  rocher 
pour  bien  en  examiner  la  base ,  qui  n^est  com- 
posée que  de  mélaphyre  ou  de  roches  altérées 
par  lui  :  ces  roches  sont  en  grande  partie  un 
schiste  argileux  ou  quarzeux  recuit,  dans  le- 
quel on  reconnaît  souvent  la  suite  des  couches 
qui  sont  parfois  renversées  ;  par- dessus  ce  schiste 
recuit  y  vient  une  roche  conglomératique  aussi 
altérée  (2)  f  la  chaleur  qui  a  agi  sur  elle ,  n'a  pu 
la  fondre  ;  la  fonte  de  ce  conglomérat  est  une 
masse  verdâtre ,  talqueuse ,  semée  de  petits 
points  de  cristaux  blancs ,  ressemblant  à  du 
feldspath.  Les  cailloux  qui  composent  ce  con- 
glomérat ont  Conservé  leur  forme ,  quoique  al- 
térés; la  plupart  sont  des  débris  d'une  roche 


bilique,  et  la  plus  étroite  court  le  long  de  la  suture,  ayant 
entre  elles  les  deux  autres  larges  de  1  mil.  Le  bord  est  d'un 
brun  foncé.  Diamètre  de  11  à  1 3  mil .  Hauteur  de  7  à  9  mil. 

(1)  Voyez  atlas,  IP  série, pi.  4o. 

(2)  Porphyre  consistant  en  une  masse  principale  d'un 
gris  verdâtre  foncé,  dans  laquelle  gisent  une  foule  de  petits 
cristaux  blancs ,  ressemblant  à  du  feldspath  :  des  mor- 
ceaux à  angles  arrondis  d'un  poi^hyre  tout  semblable  sont 
aussi  disséminés  dans  la  masse  principale.  (Description  de 
M.  Gustave  Rosen). 
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plus  ancienne  que  la  pâte ,  mais  de  la  même  na-* 
ture  ou  composition  :  cVst  un  porphyre  ancien 
détruit ,  broyé  et  empâté  par  un  porphyre  plus 
moderne. 

Le  basalte  ou  plutôt  le  mélaphyre  à  faces  sphé- 
riques  concentriques,  comme  celui  de  Parthénit 
en  Crimée ,  forme  des  couches  assez  considéra- 
bles dans  le  schiste  argileux  recuit.  Le  noyau 
lui-même  n'est  pas  toujours  aussi  bien  marqué 
que  les  couches  les  plus  extérieures.  Outre  ces 
couches  régénérées,  dont  la  masse  primitive  est 
reconnaissable ,  il  se  trouve  des  masses ,  tant 
teiTeuses  que  compactes,  provenant  d^autres  ro- 
ches dont  on  ne  peut  reconnaître  Porigine  :  ce 
sont  des  vrais  mélaphyres  (i)  qui  ont  rempU 
des  fentes,  ou  qui  se  sont  épanchés  sur  dWtres 
roches  altérées,  ou  qui  ont  pénétré  à  travers  le 
calcaire  pur  (2).  Cette  masse  pyroxénique  est 
souvent  très-chargép  de  fer  et  colore  fortement 
les  doigts  en  rouge  à  Fattouchement. 

Le  calcaire  pur.,  qui  repose  sur  ce  chaos  de 

(1)  Porphyre  pyroxénique  composé  de  petits  cristaux 
jaunes,  non  tvandparents,  de  labradore  et  de  plus  grands 
cristaux  de  pyroxène  d*un  vert  noirâtre,  qui  gisent  dans 
une  pâte  brune,  compacte.  Le  labradore  abonde  plus  que 
le  pyroxène,  et  tous  les  deux  se  trouvent  en  si  grande  quan- 
tité qu'ils  prennent  plus  de  place  que  la  masse  principale. 

^2)  On  trouvera  dans  Tatlas ,  partie  géologique ,  des 
coupes  de  ces  terrains. 
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mélaphyre  et  de  roches  régénérées,  est  com— 
pacte,  d^une  teinte  d\m  blanc  jaunâtre  ;  quel- 
ques parties  m^ont  paru  dolomitiques.  Les  cou- 
ches sont  assez  bien  conservées  et  forment  des 
bancs  réguUers  de  plusieurs  pieds  d^épaisseur  :  il 
est  presque  sans  pétrifications,  ou  sW  y  en  a,  elles 
sont  cimentées  fortement  avec  la  roche;  ce  sont 
des  ammonites,  des  belemnites,  des  térébratules. 
En  remontant  le  Kargar ,  nous   aperçûmes 
un  homme  couché  à  plat-ventre  sur  le  bord  du 
ruisseau,  et  fort  occupé  :  nous  nous  approchâ- 
mes de  lui  pour,  voir  ce  quHl  faisait.  Il  fumait,  et 
cela  de  la  manière  la  plus  économique  qu^on 
puisse  imaginer,  car  il  n^avait  pas  de  pipe  à  eau 
ou  kalian.  Voici  comment  il  s^j  prenait  pour  y 
remédier.  Ayant  creusé  dans  la  terre  une  petite 
fossette  grande  comme  Tintérieur  d^une  pipe 
turque ,  il   fit  en  dessous ,   avec  une  baguette 
mince ,  un  tuyau  de  quatre  pouces  de  profon- 
deur. Puis  faisant  remonter  son  tuyau  par  un 
second  coup  de  baguette ,  il  Touvrit  à  fleur  de 
terre,  et  voilà  la  pipe  faite.  Pour  en  faire  un  ka- 
lian ,  il  prenait  un  peu  d^eau  dans  le  creux  de  sa 
main ,  la  versait  par  le  tuyau  et  en  humectait  la 
ten-e  ;  ensuite,  remplissant  la  fossette  de  tabac  , 
il  y  mettait  le  feu,  et  adaptant  un  tuyau  de  paille 
au  bout  du  tuyau  de  sortie,  il  avait  un  kalian  en 
pleine  activité. 

Nous  rentrâmes  par  la  porte  d^Erivan. 
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Trajet  de  Ghoucha  à  EUsabethpol  ou  Gandjah* 

Mercredi  ^  avril ,  je  partis  de  Choucha  pour 
descendre  dans  la  plaine  du  ELarabagh.  En  tra- 
versant le  plateau  de  Choucha,  fortement  incliné 
vers  le  N.  E. ,  je  ne  mai^chai  que  sur  du  calcaire 
ou  sur  de  la  glaise  compacte ,  jusqu^à  la  porte 
d^Ëlisabethpol)  pratiquée  dans  une  large  fente 
ouverte  du  haut  en  bas  dans  le  calcaire,  par 
FeâPort  des  mélaphyres  qui  tapissent  le  fond  de 
la  fente. 

La  vallée  circulaire  qui  entoure  le  rocher  de 
Choucha  me  semble  un  vaste  cratère  de  soulè- 
vement ,  opéré  par  de^  mélaphyres  ou  par  des 
porphyres.  Comme  du  côté  du  Kargar,  Ton  voit 
ici  les  porphyres  percer  à  travers  le  calcaire  dis- 
loqué dont  les  couches  descendent ,  se  recour-^ 
bent  ou  se  redressent  sur  leurs  jets.  Ces  por- 
phyres s^épanchent  aussi  par  grandes  masses  ou 
par  rivières  qui  ont  aggloméré  d^énormes  blocs 
de  calcaire  comme  des  îles  :  leur  nature  est 
taptôt  tendre,  friable,  sablonneuse,  ou  dure  et 
compacte;  leur  teinte  est  ou  verdâtre,  ou  noi- 
râtre; ils  ne  diffèrent  pas  de  ceux  que  j^ai  dé- 
crits \lans  ma  course  au  bord  du  Kargar. 

De  grands  espaces  sont  remplis  de  débris 
roulés  de  calcaire  et  de  porphyre.  Quand  les 
roches  ignées  ont  travaillé  ce  banc  de  calcaire, 
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il  est  aisé  de  se  représenter  quelles  collines  en- 
tières de  débris  de  Fune  et  de  Fautre  nature  ont 
dû  s^entasser  au  milieu  de  ces  grands  fragments 
en  mouvement. 

Sur  le  calcaire,  paraît  un  schiste  analogue  à 
celui  de  la  craie  de  Koutaïs. 

Le  calcaire  de  Choucha  que  je  range  parmi  les 
formations  jurassiques,  n^à,  comme  je  Fai  remar- 
qué plus  haut ,  presque  pas  de  pétrifications  li- 
bres :  le  peu  que  j^en  vis  de  ce  côté-ci,  consis- 
tait en  une  térébratule  et  en  ime  Ostrea  nodosa 
Munster,  Goldf.  74,  fig.  4»  semblable  à  celle  du 
calcaire  noir  d^Aïdaniel,  sur  la  côte  de  Crimée^ 
et  du  calcaire  jurassique ,  à  Streitberg  et  à 
Amberg. 

Quelques  couches  supérieures  sont  remarqua- 
bles en  ce  qu^elles  renferment  une  multitude 
d^amygdales  vertes,  de  la  nature  des  porphyres 
terreux,  comme  si  ces  couches  s^étaient  formées 
pendant  un  premier  et  léger  travail  des  por- 
phyres. 

On  quitte  le  calcaire  jurassique  à  cinq  ou  six 
verst  de  Choucha  ;  les  porphyres  mêlés  à  du 
schiste  noir  remplissent  alors  seuls  la  vallée  jus- 
qu'aux ruines  des  deux  châteaux  èiAskéran  , 
où  reparaît  du  calcaire ,  mais  qui  appartient  à  la 
craie.  Les  collines  qui  bordent  la  vallée  du  Kar- 
gar  sont  semées  çà  et  là  et  comme  arrachées  du 
sein  de  la  terre.  Au-delà  d'Askéran ,   la  vallée 
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s^élargit ,  et  les  extrémilés  de  la  vaste  plaine  du 
Karabagh  s'avancent  comme  des   golfes  entre 
ces  collines. 

Partout  de  nonoJïreuses  traces  d'habitations, 
de  grands  villages  arméniens ,  des  tombeaux  ar- 
méniens avec  des  sculptures  ou  des  béliers  de  la 
forme  de  ceux  de  Djoulfa ,  ou  des  sarcophages 
comme  ceux  de  Kodjagan  (i) ,  nous  rappellent 
les  temps  prospères  des  rois  aghovans  ou  gori- 
géans. 

En  s'élargissant  comme  une  plaine  ,  la  vallée 
comblée  des  débris  du  Kargar  est  bornée  à  Fest 
et  à  Pouest  par  des  collines  qui  s'abaissent  de 
plus  en  pUis.  Le  lointain  devient  immense  en 
s'ouvrant  au  fur  et  à  mesure  qu'on  avance,  et, 
derrière  cette  vaste  plaine  unie,  s'élève,  comme 
un  léger  rideau ,  la  chaîne  du  Giucase  avec  ses 
cimes  toujours  blanches. 

Cette  plaine  à  l'est  ne  se  termine  que  sur  les 
rives  de  la  mer  Caspienne ,  où  elle  confond  ses 
limites  avec  celles  de  la  vase  et  des  roseaux.  Là 
s'égare,  en  tournoyant,  le  Kour,  que  va  rejoindre 
rAraxe ,  calmé  après  être  sorti  de  son  étroite 
écluse  de  Migri.  Réunis ,  ces  deux  fleuves  cher- 
chent à  se  conserver  un  passage  à  travers  un  sol 
qu'ils  ont  créé ,  et  leurs  embouchures  incertai- 


(i)  Voyez  IV* série,  archéologie,  pi.  28. 
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nés,  comme  le  Nil,  embrassent  le  vaste  delta  de 
Pîle  de  Salian. 

Salian  même ,  le  chef-lieu ,  est  à  la  pointe  de 
partage,  et  s^occupe  de  Pexploitation  des  im- 
menses pêcheries  qui  fournissent  de  poisson  salé 
et  de  caviar  tous  les  nombreux  carêmes  de  TAr- 
ménie  et  de  la  Géorgie.  Le  gouvernement  les 
afferme  annuellement  pour  une  somme  de 
53,000  roubles  en  argent  (près  de  200,000  fr. 
de  France),  Le  poisson  que  Ton  prend  consiste 
essentiellement  en  esturgeons,  dont  les  trois 
espèces  principales  sont  le  grand  esturgeon  (1) , 
Testurgeon  jaune  (2)  et  Testurgeon  au  nez 
pointu  (3).  Lesalut  (4)  est  aussi  assez  fréquent. 

La  steppe  de  Mougan^  enfermée  entre  leKour, 
ses  embouchures  et  PAraxe,  présente  une  sur- 
face de  près  de  20  lieues  de  diamètre ,  qu^une 
circonstance  locale  rend  inhabitable  en  été. 
Cest*^à-dire  que  pendant  cette  saison ,  elle  est 
infestée  par  des  serpents ,  dont  le  nombre  est  si 
considérable,  que  ni  homme  ni  bête  n^osent  s^y 
montrer*  Cette  circonstance  était  déjà  connue 
de  Strabon,  qui  raconte  PefFroi  de  Tai'mée  de 
Pompée ,  poursuivie  par  ces  animaux.  Rentrés 

(1)  Acipenser  huso  (Hausen  en  ail.,  Biélouga  en  russe). 

(2)  Acipenser  sturio {Ossétre  en  russe). 

(3)  Acipenser  stellatus  (Sévriouga  en  russe). 

(4)  Sifurusgianîs  (We\s  en  ail.,  Some  en  rusée). 
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SOUS  terre  où  ils  s^eugourdissent  pendant  Thiver, 
ils  ne  causent  nul  effroi  aux  nombreuses  tribus 
nomades  qui  hivernent  sur  leurs  profondes  re- 
traites. 

Au  midi  de  cette  steppe ,  séance  comme  un 
coin,  entre  la  province  persane  deFAderbaïdjan 
et  la  mer  Caspienne  ,  la  province  russe  de  7Vs* 
liche.  Un  chaînon  de  montagnes,  qui  commence 
à  FAraxe  ,  et  qui  n^est  qu^une  prolongation  de 
celui  de  Choucha ,  se  rapproche  petit  à  petit  de 
la  mer  Caspienne ,  qu^il  flanque  de  très-près , 
jusqu^aux  portes  caspiennes  du  Mazandéran. 

Selon  M,  Meyer,  qui  a  visité  ce  pays  en  i83o, 
et  qui  en  donne  des  notices  sous  la  date  du  18 
juillet ,  la  plus  haute  cime  de  la  partie  russe 
du  Tahche  est  dans  le  voisinage  du  village  de 
Drjhhfil  lui  donne  1,800  toises  de  hauteur 
absolue  (i  0,800  pieds)  • 

Une  sommité  voisine  du  village  de  Siuirs ,  au 
N.  de  Drykh,  a 63  toises  de  moins,  soit  10,422 
pieds  de  hauteur  absolue. 

Selon  lui,  les  montagnes  de  Zowant^  qui 
sont  au  midi  de  celle  de  Drykh ,  sur  le  territoire 
persan,  ne  la  dépassent  pas  de  900  toises,  c^est- 
à-^ire  qu^elles  n^auraient  pas  les  16,000  pieds 
de  hauteur  absolue ,  ce  qui  pourtant  serait  fort 
considérable ,  puisque  TElbrous ,  la  plus  haute 
cime  du  Caucase,  selon  M.  Facadémicien  Kup- 
fer,   ne  mesure  que  i6,3oo  pieds  de  hauteur 
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absolue,  et  le  Grand  Ararat,  selon  M.  Parrot, 

16,254. 

Le  chaînon  du  Taliche  paraît  être  volcanique 
comme  TArménie ,  à  en  juger  par  Pobservation 
faite  par  M.  Meyer ,  que  les  sources  nombreuses 
de  ce  pays  jaillissent  toutes  dans  des  marais ,  au 
pied  des  montagnes.  J^ai  déjà  remarqué  que  les 
montagnes  volcaniques  ne  tiennent  pas  Peau , 
qu^elle  se  perd  dans  les  sables  et  dans  les  sco- 
ries j  ne  reparaissant  qu^au  pied  des  monta- 
gnes (1). 

^.a  végétation  de  ce  chaînon  du  Talicl^e  est 
riche  ;  M.  Meyer  énumère  : 

Le  Pterocaria  caspica  ou  Juglans  ptero^ 
carpa ,  qui  ne  monte  qu^à  840  pieds  de  hauteur 
absolue* 

Le  noyer  {Juglans  Regia)  qui,  près  du  vil- 
lage de  Périmbal ,  atteint  la  hauteur  de  3,6oo 
pieds. 

Le  planère  {Planera  Richardii) ,  Tun  des  plus 
grands  arbres  du  pays,  croît  à  4^00  pieds. 

Le  témir-agatche  (Tarbre  de  fer),  voisin  du 
Celtù^  se  montre  de  180  à  1,020  pieds. 

L^érable  faux-platane  {Acerpseudoplatanus)^ 
ne  dépasse  pas  la  ligne  du  Pterocaria  caspica , 
cVst-àr-dire  les  840  pieds. 

L^érable  champêtre  {Acer  campestre)  et  Té- 

(1)  Voyez   tome  ÏII,  p.  4*6  et  46o  de  ce  Voyage. 
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rable  dlbérie  {jécer  Ibericum)  paraissent  de 
1 ,200  à  3,900  pieds. 

Le  chêne  à  feuille  de  châtaignier  (  Quercus 
castanœifblia)  monte,  comme  le planère ,  jus- 
qu^à  4^200  pieds. 

La  région  du  Quercus  Iberica^  du  Q.  Robur, 
du  Q.  pedunculata  est  circonscrite  entre  900  et 
6,000  pieds. 

Celle  du  hêtre  {Fagus  sjlvatica)  entre  2,400 
et  3,600  pieds. 

Celle  du  houx  {Ilex  aquifolium)  entre  2,400 
et  3,000  pieds. 

La  vigne  sauvage  monte  à  780  pieds. 

Le  poirier  (i^riw  communis)  et  le  cerisier 
sauvage  (Prunus  avium)  atteignent  les  4i8oo 
pieds. 

A  la  hauteur  commune  de  4)^00  pieds,  ces- 
sent les  forêts,  et  des  prairies  de  plantes  subal- 
pines les  remplacent. 

Près  de  Lenkoran  croît  le  Gleditschia  caspica 
et  V Acacia  julibrissm  (Mimosa  arborea). 

Un  Arménien  de  Constantinople  ,  nommé 
Oannès  Mélikhatoumqf^  a  essayé  d^acclimater 
la  canne  à  sucre  à  4  verst  de  Lenkoran^  capitale 
du  Tatiche  ;  il  a  planté  d^abord  120  livres  pesant 
de  racines ,  qui  ont  été  4o  jours  avant  de  repren- 
di'e.  Le  fruit  de  cette  première  récolte  s^est 
monté  à  i5  hvres  de  cassonade  et  10  livres 
de  rhum. 

IV.  7 
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En  1 834 1  il  ^  plftuté  120  quintuux  de  racines 
dont  jHgnore  le  résultat,  CMtait  en  juin  de  cette^ 
mxéi^j  que  Oanoès  MélikHatoumof  m^a  donné  ^ 
c^  détails^ 

Mon  projet  avait  été  de  prolonger  mon  excur- 
sion jusqu^à  la  mer  Caspienne ,  et  je  Taurais  exé- 
cuté depuis  Choucha ,  si  je  n^en  avais  été  détourné 
par  la  difficulté  du  passage  des  rivières  dans  cette 
saison*  On  me  confirma  pleinement  ce  qu^on 
m^avait  dit  à  Tiri ,  et  même ,  on  insista  d^autant 
plus ,  qu^en  avril  i833 ,  un  voyageur  qui  faisait 
des  recherches  sur  Findustrie  et  le  commerce, 
protégé  par  le  gouvernement,  étant  parti  de 
Choucha  pour  Chamaki ,  se  noya  au  passage  du 
Kour. 

A  la  sortie  de  la  vallée  du  Kargar,  nous  nous 
dirigeâmes  sur  Chakh-^boulak  j  où  se  trouve  un 
château-fort  avec  un  poste  de  cosaques.  Il  a  été 
renouvelé  tel  quUl  est  aujourd'hui  par  Nadir- 
Chah,  avant  le  milieu  du  dix-huitième  siècle. 

A  quelque  distance  du  château  jailUt  une 
source  {boulak)  superbe  et  très-abondante; 
Nadir-Chah  la  fit  enclore  de  murs,  Pentoura 
d'un  jardin,  et  y  construisit  un  joli  pavillon  d'une 
architecture  élégante  avec  un  portique  à  trois 
arcades  en  plein  cintre. 

La  source  s'échappe  du  pied  d'une  montagne 
isolée,  de  forme  triangulaire,  la  plus  avancée 
dans  la  plaine.  Deux  côtés  du  triangle  sont  tran- 
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chés  à  pic,  ceux  du  sud  et  du  nord«-ouest.   Le 
troisième  est  incliné  Yers  la  plaine. 

Les  deux  tranches  présentent  une  multitude 
de  couches  de  2  à  3  pieds  d^épaisseur,  d'une 
craie  blanche ,  dure ,  à  cassure  brillante,  arec 
des  restes  de  pétrifications. 

J^en  comptai  sur  celle  qui  regarde  le  sud  près 
d^un  demi-milher;  si  cette  tranche  étonnante, 
semblable  à  une  muraille^  n^existait  pas,  les  cou- 
ches, en  se  prolongeant,  iraient  se  reposer  sur  le 
dos  d^une  autre  colline  de  craie  plus  ancienne  , 
qui  &it  corps  avec  le  reste  de  la  chaîne;  mais 
au  lieu  de  cela ,  une  belle  vallée  plate  sépare 
les  deux  étages  crayeux,  qui  appartiennent 
néanmoins  tous  deux  au  groupe  de  la  craie 
blanche. 

On  ne  peut  pas  trouver  de  confirmation  plus 
complète  et  plus  certaine  de  la  valeur  des  divisions 
géologiques  actuelles,  et  de  ^universalité  des  fossi- 
les caractéristiques  auxquels  on  les  reconnaît,  que 
dans  cette  craie  blanche  de  Chakh-boulak.  Je  ra- 
massai en  foule,  dans  ime  couche  qui  faisait  par- 
tie de  la  colline  inférieure,  les  trois  térébratules 
particulières  aux  craies  blanches  de  Meudon,  de 
Rugen,  de  l'Angleterre,  etc.  Les  Terebratula 
carnea^  octoplicata  et  plicalitis^  associées  4 
an  petit  oursin  que  j'ai  fait  dessiner  V*  série 
géologie,  fossiles,  pi.  i,  fig.  19, 20  et  21 ,  et  au- 
quel j'avais  donné  le  nom  de  Catopygus  y  que 
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M.  Agassiz  a  changé  en  celui  de  Caratomus  aifel^ 
lana. 

Le  pied  de  la  tranche  qui  regarde  le  nord- 
ouest  ,  est  baigné  parle  Khatchintchdi ^  dont  le 
nom  rappelle  Tantique  principauté  de  Khatchen^ 
qui  était  située  dans  Fintérieur  des  montagnes  où 
la  rivière  a  sa  source;  elle  existait  depuis  une 
époque  assez  reculée  et  subsista  jusqu'au  qua- 
torzième siècle. 

Espérant  trouver  quelques  restes  des  nom- 
breux monuments  qui  étaient  semés  sur  les  rives 
du  Katchintchaï,  j^abandonnai  Ali  et  mes  guides 
au  château  de  Chakh-boulak ,  leur  enjoignant 
d^aller  m'attendre  dans  un  village  qu^on  voyait 
dans  le  lointain  ;  et ,  à  pied ,  je  me  préparai  à  es- 
calader la  montagne  de  Chakh-boulak ,  après 
avoir  visité  la  belle  source  échappée  de  la  pre- 
mière couche  de  craie  qui  surgit  pour  former  la 
montagne. 

Presque  toute  la  pente  était  recouverte  d'une 
magnifique  végétation  prin  tanière;  la  pervenche, 
les  pois  (i) ,  les  violettes  et  une  espèce  de  fenouil 
à  fleurs  jaunes,  se  mêlaient  à  Pargémone  d'Ar- 
ménie   de  Tom'nefort    et   aux   amandiers    en 


(i)  Pisum  satU'um,  Voici  les  noms  de  quelques  autres 
plantes  que  j'ai  rapportées  delà  :  yiciafaba^  Fediahamu" 
losa,  Asperula  arvensisy  Erysimum  leptophytumj  Sculellaria 
bractealisy  Lagoceris  Nemaucensium^  Trigonella?.,, 
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fleurs  (i);  des  figuiers  et  des  grenadiers  implan* 
taient  leurs  racines  sur  la  tranche  des  couches 
avec  d^autres  arbres  indigènes ,  tels  que  des 
buissons  ardents  (2),  des  spirées  à  feuilles  de 
saule  (3) ,  et  VEphedra  monostachya. 

A  Pangle  extrême  du  sommet  de  la  montagne^ 
à  la  hauteur  d^un  millier  de  pieds  ^  d'où  Ton  a 
une  vue  magnifique  sur  le  Karabagh  et  sur  Fin- 
térieur  des  montagnes ,  principalement  sur  la 
vallée  du  Khatchintchaï ,  j'atteignis  les  ruines 
d'une  petite  égUse  arménienne,  en  pierres  de 
taille,  qui  remonte  au  onzième  ou  douzième  siè- 
cle. L'intérieur  est  en  croix  ;  trois  des  bras  sont 
en  demi-cercle;  le  quatrième,  à  l'opposite  de 
l'autel,  est  carré.  Le  plein-cintre  de  la  porte 
d'entrée  est  supporté  par  deux  colonnes  imitant 
grpssièrement  le  style  ionique  (4). 

Toutes  les  pierres  de  taille  à  l'intérieur  et  à 
l'extérieur,  sont  contre-marquées  de  signes, 
soit  lettres  arméniennes  ou  autres  figures,  comme 
à  Tigranocerte  et  comme  on  le  retrouve  dans 
les  constructions  des  dixième ,  onzième  et  dou- 
zième siècles  de  la  Suisse  occidentale  (5). 

(1)  Prunus  (^Amygdalus)  incana, 
(2  )  Mespilus  pyracantha . 

(3)  Spirœa  saliclfolia. 

(4)  Voyez  pour  rélévation  restaui^ée,  II®  série,  pi.  6,  et 
pour  le  plan,  IIP  série,  pi.  4,  fîg>  9< 

(5)  Par  exemple,  la  collégiale  de  Neuchâtel,  Téglise  de 
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A  côté  de  FéglUe ,  s^élère  une  grande  croix 
arménienne,  de  la  forme  de  celles  de  Djoul& , 
avec  Finscription  suivante  : 

«  Moi ,  Chahin-Chah ,  fils  d^Achod,  j'ai  érigé 
cette  croix  en  mémoire  de  mon  âme.  Je  de- 
mande la  communion  de  vos  prières.  » 

Sur  la  tranche  de  la  pierre,  on  lit  la  date  712 
(1263  de  J.  C.)  (1). 

Occupé  à  dessiner  et  à  contempler  ,  de  cet 
observatoire,  les  églises,  les  villages  qui  bor^ 
daient  le  Khatchintchaï,  nia  course  fut  plus  lon- 
gue que  je  ne  me  le  figurais  ;  je  me  trouvais  en- 
core sur  les  pentes  rapides  de  la  montagne, 
cherchant  un  sentier  parmi  les  bix)ussailles  et 
les  ravins,  quand  la  nuit  vint  me  surprendre. 
La  lune  rouge,  presque  dans  son  plein,  s'élevait 
il  est  vrai,  sur  Fhorizon  brumeux;  mais  c'était 
une  faible  lueur  pour  me  retrouver  au  miheu 
d'un  labyrinthe  de  fossés  pleins  d'eau  et  bordés 
de  buissons,  qui  sillonnaient  cette  vaste  plaine. 
Rien  ne  fîdt  reconnaître  les  approches  d'un  vil- 
lage, ni  tours,  ni  toits  de  tuiles,  ni  miffailles 
blanchies.  Dans plusieui:*s directions,  j'entendais 
les  aboiements  des  énormes  chiens  tatares  :  j'é- 


Tabbaye  de  Saint-Jean ,  près  de  Cerlier,  la  cathédrale  et  la 
porte  du  pontdefiâley  etc,  < 

(  1  )  Je  ne  sais  si  la  date  est  de  la  même  époque  que  Tins- 
aipUou. 
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tais  fort  eiubamisfié.  Je  m^en  tins  à  la  direc- 
tion dans  laquelle  je  supposais  qu^était  le  rillage* 
Après  une  heure  et  demie  de  tâtonnement ,  je 
crusPavoir  atteint  et  je  m^ayanÇais  très-content^ 
demandant  où  était  Ali^  quand  au  lieu  de  me 
répondre ,  deux  cavaliers  qui  se  trouvaient  là 
par  hasard,  m^insullent,  me  demandent  d^où  je 
viens  ainsi,  seul,  à  cette  heure,  à  pied ,  et  se  mo- 
quent de  moi  comme  d^un  vagabond.  Ils  partent 
sans  daigner  répondre  à  mes  questions.  Quand  ils 
furent  loin ,  jHnsistai  pour  savoir  où  était  Ali  ; 
les  propos  de  ces  deux  cavaliers  avaient  produit 
un  si  mauvais  effet  en  ma  faveur,  que  personne 
^  ne  daigna  me  répondre  ;  il  n^y  eut  dans  la  foule 
qui  m^entourait,  qu^un  pauvre  Tatare  qui,  à 
tùTce  de  promesses,  s'offrit  à  me  mener  auprès 
de  lui,  me  disant  qu'il  s'était  arrêté  au  village 
voisin.  Il  m'y  mena  en  effet  à  travers  champs  et 
fossés ,  me  défendit  contre  les  chiens  fuiieux  qui 
sentaient  l'approche  d'un  étranger,  et  nous  ar- 
rivâmes sans  accident  chez  le  seigneur  tatare 
qui  logeait  AU.  Mon  compagnon  de  voyage  était 
dans  la  plus  grande  anxiété;  voyant  que  je  n'ar- 
rivais pas,  il  avait  envoyé,  dans  son  inquiétude , 
pour  me  chercher ,  précisément  ces  deux  cava- 
liers qui  m'avaient  si  bien  reçu  au  village  voi- 
sin :  ils  n'avaient  pu  croire  qu'un  homme  â 
pied ,  courant  seul  pendant  la  nuit,  était  l'homme 
qui  s'était  perdu.  Ils  s'en  doutèrent  ensuite,  car 
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ils  ne  revinrent  pas  rendre  compte  de  leur  com- 
mission 'j  nous  fîmes  courir  après  eux  jusqu^à 
Chakh-boulak  ^  afin  de  les  réprimander  au  sujet 
des  insultes  quHls  m^avaient  faites  :  on  ne  les  y 
trouva  pas  ;  ils  avaient  disparu  ou  s'^étaient  ca- 
chés. 

Notre  nouvel  hôte  nous  reçut  déjà  sous  sa 
tente,  et  non  dans  sa  maison  d^hivei^}  elle  était 
tressée  en  osier  et  recouverte  en  feutre  'y.  Tinté- 
rieur  était  très-propre  j  des  tapi*  étendus  sur  le 
sol  servirent  de  divan,  sur  lequel  on  nous  servit, 
très-tard,  il  est  vrai,  mais  fort  à  propos,  un  sou- 
per t£|tare,  dont  le  riz  est  toujours  le  mets  fon- 
damental. 

On  nous  donna  des  chevaux  le  lendemain 
jusqu^à  la  station  de  poste  de  Ter  ter,  où  nous 
prîmes  une  télégue  ou  voiture  de  poste  russe. 
Nous  traversions  une  plaine  à  perte  de  vue  à 
Test  et  à  Touest.  Tout  ce  qui  était  arrosable  était 
cultivé.  Des  canaux  d^irrigation,  tirés  du  Khat- 
chintchaï  et  du  Terter,  coupaient  la  campagne 
dans  tous  les  sens. 

Déjà  les  journées  étaient  très-chaudes^  et  les 
Tatares  abandonnaient  leurs  kicheliaks  ou  de- 
meures d^hiver  pour  camper  et  aller  chercher 
leurs  retraites  estivales  sur  les  montagnes.  Nous 
rencontrions  à  chaque  instant  des  caravanes  et 
des  familles  isolées ,  comme  celles  qui  nous 
avaient  paru  si  extraordinaires  dans  la  vallée  du 
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Bergoucheté  Ces  tableaux,  sans  cesse  renaissants, 
rendaient  très-aniniée  cette  plaine,  qui  est  si 
morte  et  si  déserte  pendant  les  chaleurs  :  à  peine 
reste- t-il  deux  ou  trois  personnes  par  village 
pour  y  soigner  les  propriétés. 

A  la  station  de  Zeway  qui  suit  celle  de  Terter, 
Ali  me  quitta  pour  aller  visiter  une  de  ses  sœurs, 
mariée  dans  le  voisinage ,  et  je  continuai  seul 
mon  voyage.  J^eus  bientôt  lieu  de  m^apercevoir 
de  Futilité  du  guide  que  le  gouvernement  m^avait 
donné. 

Arrivé  à  la  station  de  Kouraktchdi^  la  der- 
nière jusqu^à  Elisabethpol ,  il  était  encore  jour 
et  j^espérais  continuer  mon  voyage  et  débarquer 
dans  cette  ville  avant  la  nuit.  On  avait  attelé 
mon  modeste  équipage ,  on  y  avait  déposé  mon 
bagage  et  j^allais  y  monter ,  quand  anîva  à  la 
station ,  venant  de  Tiflis ,  le  commandant  de 
Chamaki,  un  certain  colonel  Orlqf^  qui,  ne  trou- 
vant pas  de  chevaux  frais  pour  continuer  sa 
route  avec  ses  deux  lourdes  voitures,  eut  la 
grossièreté  de  faire  dételer  de  force  ceux  qui 
étaient  à  ma  télégue  sur  laquelle  j^étais  assis.  Je 
protestai  contre  une  brutalité  pareille;  je  récla- 
mai une  protection  K  et  des  ménagements  qui 
mutaient  dus  en  vertu  des  ordres  exprès  du 
baron  de  Rosen.  Le  colonel  ne  fit  que  rire  et  se 
moquer  de  moi  et  des  ordres  du  baron  ;  et  il  me 
planta  là,  moi,  pauvre  étranger,  quHl  aurait  dû 
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protéger.  Il  me  fallut  attendre  qu^on  eût  laissé 
reposer  les  chevaux  qui  rayaient  amelbé,  et  je  ne 
partis  qu^à  la  nuit  de  cette  fâcheuse  station. 

Mais  les  chevaux  qu'ion  avait  repus  d^drge 
pour  la  course  rapide  du  colonel,  et  auxquels 
on  en  avait  donné  de  nouveau ,  avant  de  les  at- 
teler à  ma  voiture,  prirent  trois  fois  le  mors  aux 
dents  pendant  la  route.  La  dernière  fois  ce  fut 
sur  la  vaste  place,  alors  déserte,  du  ba^ar  d^Eli** 
sabethpol,  où  nous  risquâmes  d^être  fracassés 
en  mille  pièces  contre  les  appentis  des  boutiques 
qui  se  dessinaient  sous  toutes  sortes  de  formes 
bizarres  au  clair  de  la  lune.  A  Textrémité  dé  la 
place,  pour  nous  rendre  à  Fauberge  allemande, 
nous  devions  passer  par  Pancienne  porte  du 
bazar  intérieur  et  tourner  à  angle  droit .  Em- 
portés comme  nous  Fêtions,  risquer  le  pa&sage, 
c'était  nous  exposer  à  une  mort  certaine  et  à 
être  brisés  contre  les  murailles...  Mon  postillon, 
dans  cette  perplexité,  eut  la  bonne  idée  de 
guider  ses  chevaux  contre  le  Gandja-tchaï  :  ar- 
rivés au  bas  du  talus,  à  Faspect  de  la  rivière ,  ils 
s'arrêtèrent  tout  à  coup. 

Ëlisabethpol  ou  Gandjd. 

Ëlisabethpol  embrasse  dans  sa  vaste  enceinte, 
qui  n'a  pas  moins  de  17  verst  (4  lieues)  de  tour, 
trois  vastes  quartiers  qui  s'étendent  sur  les  deux 
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rives  de  la  Gaiidja-tchaï ,  ayant  dans  ce  sens 
6  verst  de  long ,  sur  une  largeur  de  4  verst. 

Le  plus  grand  de  ces  quartiers  est  celui  de 
KilîsschKent{ynï\age  de  Féglise),  habité  en  ma- 
jeure partie  par  des  Armémeas ,  et  situé  sur  h 
rive  droite  de  la  Gandja. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  rivière ,  en  face  de 
Kilissa-Kent,  est  le  quartier  de  Gandjé^^  pro^ 
prement  dit ,  habité  par  des  Tatares,  à  Fexeep-* 
tion  de  la  partie  la  plus  nouvelle ,  à  laquelle  am  a 
donné  le  nom  de  Norachene  (  nouvelle  ville)  et 
qui  est  occupée  par  des  Armaiiens. 

Ces  deux  quartiers  sont  entourés  en  commun 
d^une  muraille  en  terre  glaise,  fortifiée  de  t<!»urs 
de  distance  en  distance* 

Le  troisième  quartier ,  celui  de  Bagmardar 
(les  jardins),  est  hors  de  cette  enceinte ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  rivière,  en  remontant  le  cou- 
rant. Il  n^est  habité  que  par  des  Tatares. 

La  forteresse  de  Gandja,  située  sur  le  point  le 
plus  éminent  de  la  rive  gauche ,  a  été  construite 
par  quelque  ingénieur  européen.  Elle  est  dé- 
fendue par  six  bastions  et  embrasse  une  étendue 
de  plus  d^utt  verst  carré  de=  surface.  Les  bas- 
tions et  les  courtine»  sont  enr  pierre.  Le  khan  y 
avait  sa  principale  résidence. 

La  population  de  toute  la  ville  ,  répartie  dans 
2,5 j 5  maisons,  peut  se  monter  à  16,200  habi- 
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lanls,  dont  ii^ioo  sont  tatares,  et  5,ioo  armé' 
niens  :  6  à  7  personnes  par  maison. 

Uon  sYtonnera  d^abord  qu^une  si  petite  po- 
pulation ait  besoin  d^une  place  équivalant  à  une 
lieue  carrée  de  France ,  ce  qui  donne  à  chaque 
habitant  9,000  pieds  carrés  de  terrain,  et  à 
chaque  ménage  la  jouissance  de  deux  pauses  (i)« 
A  Elisabethpol ,  comme  à  Ërivan ,  presque  cha- 
que maison  a  son  jardin  :  on  en  compte  i  ,894  9 
dont  718  sont  plantés  de  vigne ,  et  676  d^arbres 
fruitiers. 

La  plus  belle  partie  de  la  ville,  celle  où  je  dé- 
barquai, se  concentre  autour  de  la  grande  place^ 
que  je  traversai  si  brusquement,  et  qui  mesure 
5oo  pas  de  long  sur  100  de  large.  Elle  est  om- 
bragée de  superbes  platanes,  dont  quelques-uns 
ont  plus  de  25o  ans.  Une  superbe  mosquée^ 
bâtie  par  Chah-Abbas  le  Grand ,  et  ombragée . 
d^un  carré  de  platanes  encore  plus  beaux  que 
ceux  de  la  place  ,  en  ferme  le  coté  méridional. 
Au  levant,  s^étend  un  vaste  caravanséraï,  qui 
a  bien  souffert  pendant  la  dernière  guerre. 

La  ville  a  près  de  25o  boutiques,  et  un  assez 
grand  nombre  de  métiers  à  tisser  la  soie.  Selon 
M.  Evetski,  on  en  travaille,  chaque  année,  une 
quarantaine  de  poud  (16  quintaux). 

(i)  La  pause^  mesure  de  surface  de  Neuohâtel,  équi- 
vaut à  25,6o3  j  pieds  carrés  de  France. 
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M.  de  Stéven,  qui  a  visité  Gandja  en  'i8o5| 
peu  de  temps  après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Russes,  donne  des  détails  fort  intéressants  sur 
Fétat  de  cette  fabrication  à  cette  époque.  Il 
compte  en  tout  120  métiers  à  tisser.  La  soie 
était  produite  en  grande  partie  à  Grandja,  on 
tirait  le  reste  de  Chamaki.  Tiflis  était  fourni 
d^étoffes  de  soie  par  les  fabriques  de  Grandja. 

JUoi^e  est  le  nom  que  Ton  donne  à  TétofFe  la 
plus  fine  et  la  plus  épaisse ,  destinée  à  faire  des 
c^mises. 

Le  daraje  est  moins  épais  et  moins  bon , 
quoique  plus  solide  que  du  tafetas  ;  il  s^emploie 
pour  vêtements. 

Le  cheidiche  est  rayé ,  très-soKde ,  mais 
rude  au  toucher,  il  sert  aux  pantalons  des 
femmes. 

On  fabrique  encore  plusieurs  autres  espèces 
d'^étoffes,  quelques-unes  pour  mouchoirs;  mais 
celles-ci  sont  mauvaises.  Cependant  il  y  a  des 
châles  noirs ,  de  quatre  pieds  en  carré ,  qui  sont 
bons. 

Une  pièce  de  moi^e^  de  8  j  pieds  de  long, 
coûte  17  abazes  ou  i3  francs  60  centimes.  Le 
daraje  coûte  presque  autant,  mais  les  pièces 
sont  plus  grandes.  La  couleur  ordinaire  est  la 
rouge  ;  on  n'en  connaît  presque  jias  d'^autres  :  le 
vert,  le  jaune  et  le  violet  sont  très-rares. 
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Hélénendorf ,  vendredi  i3  avril. 

Hçlénendorfesi  à  lo  verst  de  Gandja  ou  Eli- 
sabethpol  au  sud,  au  pied  du  Sarial^  qui  fait  face 
au  Gandjadagh ,  à  Touest ,  deux  montagnes  sé- 
parées par  la  Gandjatchaï,  qui  passe  par  Gandja. 
J^étais  très-curieux  de  voir  cette  nouvelle  co- 
lonie. 

Pour  m'y  rendre,  je  traversai  d'abord  la 
Gandjatchaï,  puis  la  ville  arménienne ,  ou  quar- 
tier de  Kili^sa-Kent ,  qui  a  près  de  2  verst  de 
long.  La  grandeur,  Timmense  étendue  de  la 
ville  provient,  comme  je  Tai  dit,  non  du  nom- 
bre des  maisons,  mais  de  la  multitude  des 
jardins  dont  chaque  maison  est  entourée.  La 
grande  rue  de  cette  ville  ressemble  beaucoup  aux 
chemins  étroits,  resserrés  entre  deux  hauts  murs, 
qui  traversent  nos  vignobles.  En  la  parcourant, 
on  ne  voit  que  de  vilaines  portes  dégradées  à 
droite  et  à  gauche.  Pas  une  maison  remar- 
quable. Au-dessus  de  ces  hautes  murailles  de 
glaise,  debriques  et  de  cailloux  roulés,  s'avancent 
les  branches  des  noyers  et  des  figuiers  qui  or- 
nent les  jardins.  Un  petit  ruisseau,  où  les  femmes 
voilées  viennent  puiser  l'eau  du  ménage ,  prend 
près  du  tiers  de  la  largeur  de  la  rue ,  et  rafraî- 
chit le  pied  de  superbes  platanes  ou  tchinars , 
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des  saules  el  autres  ai^bres  qui  sont  semés  ça  el 
làjle  long  de  la  rue. 

Ces  arbres,  d'une  beauté  surprenante,  sont  ce 
quHl  y  a  de  mieux  à  Elisabethpol.  La  plupart  de 
ces  tchinars  {Platanus  orientalù)  ont  vu  plu- 
sieurs siècles  passer  sur  \e\xç  cime,  et  leurs 
0eurs,  pendant  au  milieu  des  feuilles  et  à  moitié 
épanouies,  réjouissent  la  vue  fatiguée  par  la 
longueur  des  steppes  desséchées  du  Karabagh. 

Mais  Elisabethpol  n'est  beau ,  n'est  habitable 
qu'en  hiver  et  au  printemps;  la  saison  chaude  y 
est  mortelle.  La  chdeur  y  est  étouffante  (i)  en 
juillet  et  août;  elle  devient  insupportable  par 
suite  des  exhalaisons  de  tous  ces  jardins  qu'on 
arrose  comme  à  Erivan. 

D'ailleurs ,  une  partie  de  cette  enceinte  est 
abandonnée ,  et  présente  des  espaces  assest  con- 
sidérables qui  pourrissent  comme  les  ruines  de 
Soukoum-Kalé  et  d'Erivan  (a). 

Cette  chaleur  empestée  force  une  partie  des 
habitants  à  se  sauver  dans  les  montagnes,  et 
commandant ,    garnison ,  hôpital ,   etc. ,    vont 

(i)  Dans  la  publication  anonyoçie  du  sud  du  Caucase^ 
en  russe,  on  trouve  des  observations  faites  à  Gandja,  en 
1829,  3o  et3i,  d'après  le  thermomètre  de  Réaumur;  mais 
on  n'a  observé  qu'au  soleil.  En  juillet  et  en  août  1829,  il 
a  monté  jusqu'à  4^°^  en  i83o  de  38  à  4^^,  et  en  i83i  de 
32à44**.  Voy.  t.  II,  p.  329. 

(2)  Voyez  plus  haut,  1. 1,  p.  282. 
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camper,  à  cette  époque,  à  Zournabad,  sur  les 
rives  de  la  Gandja ,  au  pied  des  hautes  mon- 
tagnes. 

Il  parait  que  cette  insalubrité  date  de  loin  ; 
car ,  dans  le  treizième  siècle  ,  Abilfeda  disait 
déjà  de  Kangah^  comme  il  Fappelle  :  <c  Ville 
bâtie  en  plaine,  abondante  en  jardins,  insalubre, 
riche  en  figues,  dont  on  dit  que  qui  en  goûte  est 
saisi  par  la  fièvre  (i).  w 

A  peine  est -on  sorti  delà  ville,  faiblement  dé- 
fendue par  des  murailles  de  terre  glaise ,  qu^on 
se  trouve  dans  une  plaine  pierreuse  qui  borde  la 
rive  droite  de  la  Gandjatchaï ,  elle  est  en  partie 
cultivée  en  froment  par  les  Arméniens  de  la  ville, 
le  reste  est  steppe  et  mauvais  pâturage  ;  le  fond 
de  cette  plaine  est  une  terre  ou  craie  blanche 
qui  apporte  la  stérilité  dès  qu'elle  paraît  au 
jour. 

Un  grand  tchinar,  le  plus  beau  de  la  contrée , 
parfaitement  sain  et  qui  mesure  26  pieds  de  roi 
de  tour,  à  2  pieds  au-dessus  de  terre,  marque  à 
5  verst,  c'est-à-dire  à  moitié  chemin,  entre 
Ëlisabethpol  et  Hélénendorf,  la  limite  du  terri- 
toire de  cette  colonie.  Cette  partie  du  domaine 
des  colons  est  mauvaise ,  desséchée  et  manque 
d'eau. 
Le  village  est  composé  de  deux  larges  rues 

^1)  Buschings  Magazln^  S'''  Theil,  p.  3i5. 
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bordées  d^rbres  friiiliers  et  de  maisons  basses 
à  deux  fenêtres  dont  la  façade  est  sur  la  rue  ;  les 
murs  sont  en  pierre  blanche  crayeuse  et  en 
glaise  ;  les  toits  sont  plats  et  couverts  de  terre 
glaise ,  comme  dans  tout  le  pays. 
'  L^intérieur  est  partout  le  même  2  en  sortant 
de  la  cour,  on  entre,  par  une  petite  cuisine^dans 
une  grande  chambre  pourvue  d'un  poêle  et 
percée  de  trois  fenêtres,  dont  deux  donnant  sur 
la  ruej  de  Fautre  côté  de  la  cuisine  est  une 
chambi*e  qui  sert  de  magasin,  et  plus  loin  Té- 
curie,  Quelques  maisons  ont  dés  caves.  Les  jar- 
dins sont  derrière  la  cour ,  chacun  y  plante  ce 
qu'il  veut* 

L'église ,  de  même  construction  que  les  mai*- 
sons,  est  presque  au  centre  du  village,  au  miUeu 
d'une  petite  place  de  marché. 

Hélénendorf  compte  149  familles  ou  maisons. 
Vu  sa  population ,  les  terres  que  possède  le  vil- 
lage ne  sont  pas  assez  considérables ,  il  en  man- 
que pour  le  blé;  l'eau  y  est  rare. 

Les  terres  arrosâbles  sont  en  commun ,  et 
chaque  année  elles  passent  à  tour  de  rôle  à  un  ' 
autre  propriétaire. 

Les  terres  arables,  qui  sont  sur  le  mont  Sàrial,* 
ont  été  réparties  entre  les  habitants,  pour  en  dis- 
poser comme  ils  le  voudraient;  elles  ne  sont  pas 
arrosâbles.  . 

Le  village,  jusqu'à  présent,  s'est  occupé  de  la 
IV.  8 
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culture  du  blé,  des  pommes  de  terre,  de  la 
vigne;  mais  ce  sont  de  mauvaises  branches  d^é- 
conomie  pour  la  colonie,  parce  quHl  n^  a  pas 
d'écoulement  pour  ces  denrées. 

Le  vin  est  blanc,  ou  rose,  ou  rouge;  il  est  agréa* 
ble ,  assez  fort  et  dégage  beaucoup  de  gaz  acide 
carbonique,  comme  les  vins  qui  croissent  sur 
des  terrains  crayeux;  il  approche  pour  le  goât , 
surtout  le  blanc,  des  vins  de  Soudagh  en  Crimée^ 
Hélénendorf  vend  peu  de  vin;  la  population  ta- 
tare  qui  forme  la  presque  totalité  des  habitants 
de  la  plaine  du  Karabagh  et  d'Ëlisabethpol  n^en 
boit  pas ,  et  les  Arméniens  d'Elisabethpol  sont 
trop  avares  pour  en  acheter  ;  d'ailleurs,  ils  cul- 
tivent, dans  la  ville  même,  de  quoi  suffire  à  leur 
consommation.  Les  Russes  qui  demeurent  à  Eli* 
^abethpol  préféreront  toujours  le  vin  de  Kakheth, 
*"  qui  n'est  pas  plus  cher  que  celui  d'Etisabethpol  ; 
et  porter  ce  vin  à  Tiflis,  serait  inutile  pour  les 
mêmes  raisons  :  cette  branche  d'économie  est 
donc  nulle  à  peu  près  pour  la  colonie. 

Le  village  d'Héléneaidorf  aurait  encore  plus 
de  champs  qu'il  n'en  possède  ;  il  ferait  des  ré- 
coltes doubles  de  celles  qu'il  recueille  à  prés^it, 
que  ce  serait  toujours ,  pour  Les  habitants ,  une 
maigre  branche  d'économie,  vu  que  tout  le  voi- 
sinage qui  comprend  le  Karabagh,  si  riche  tia 
blé,  est  une  concurrence  impossible  à  étoufiw. 

Mais  au  reste,  loin  d'avoir  du  superflu  à^x- 
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plorter^  k  village  se  trouvera  peut-être  un  jour 
manquant  de  pain.  Les  champs  qui  étaient  du 
pUis  beau  rapport  jiendant  les  premières  années, 
sont  déjà  en  partie  épuisés^  la  nécessité  de  pro- 
duire pour  la  consommation  même  du  village , 
force  à  réensemencer  des  terres  qui  auraient 
besoin  de  repos,  parce  que  leur  étendue  est 
trop  peu  considérable ,  et  si  cela  dure  encore 
quelques  années ,  les  habitants  sont  menacés 
d^une  disette*  La  culture  des  céréales  né  peut 
donc  pas  devenir  une  source  de  richesses  pour 
Héléneiïdorf. 

Encore,  si  Ton  avait  de  quoi  fumer  les  terres  ; 
ce  serait  une  grande  ressource ,  et  cette  petite 
quantité  de  terres  cultivables  suffirait  peut-être. 
Mais  comment  nourrir  le  bétail  nécessaire  pour 
produire  du  fumier  en  masse  suflGisante ,  lorsque 
toute  la  richesse  de  la  colonie  en  pâturages  con- 
siste en  steppes  desséchées  ? 

La  l'arête  de  la  nourriture  est  encore  une 
cause  du  peu  de  lait  que  Ton  retire  d\ine  vache; 
tamt  que  le  veau  tète,  elle  en  donne  à  peu  prè$ 
le  ^,  le  {  de  ce  qu'en  donnerait  une  vache 
suisses  ;  mais  au  bout  de  cinq  à  six  mois  le  lait 
tarh ,  jusque  ce  que  la  vache  mette  bas  de  nou- 
veau. 

'  On  voit  encore  que  la  fabrication  du  fromage 
et  du  beurre  ne  peut  être  une  ressource.  11  est 
rare  que  les  habitants  d^lisabethpol  achètent  du 


Digitized  by 


Googk 


—  it6  — 

beurre  allemand;  les  Ai^méniens  préfèrent  h 
mauvais  beurre  (atare  qui  est  meilleur  marché , 
et  les  Tatares  ne  mangent  pas  celui  qui  est  fabri* 
que  par  les  chrétiens.  Au  reste,  celui  que  Pon 
fait  à  Hélénendorf  suffit  à  peine  pom*  la  con-^ 
sommation  de  la  colonie. 
.  On  conçoit  fort  bien  ^  diaprés  ce  que  je  viens 
de  dire ,  que  le  commerce  des  bestiaux  ne  peut 
jamais  entrer  en  Ugne  de  compte  parnn  les  re-* 
venus  du  village.  D^ailleurs,  comment  lutter 
contre  les  prix  des  Tatares  nomades  dont  toute 
la  richesse  ne  consiste  qu^en  bestiaux  qu^ils  élè-^ 
vent  pour  les  vendre.  Us  peuvent  les  céder  à 
si  bas  prix ,  que  personne  ne  peut  trouver  de 
profit  à  exercer  cette  branche  d^économie  à  côté 
d^èux. 

Les  colons  cultivent  principalement  du  fro- 
ment; ils  sèment  du  Seigle  pour  la  fabrication 
de  Feau-de-vie,  ainsi  que  de  Forge;  ils  n^ont 
presque  point  d'^avoine. 

En  résumé,  diaprés  le  tableau  que  je  viens  dé- 
faire, il  faudrait  donc  que  le  village  d'Hélénen- 
dorf  trouvât  d^autres  sources  d^industrie ,  d'au-^ 
très  branches  d^exploitation,  eh  tachant  de  pro- 
duire des  objets  d^exportation ,  tant  pour  la 
Russie  que  pour  Fétranger.  Grâces  aux  soins  ^ 
aux  bons  conseils  de  M.  Hohenacker,  les  colons 
ont  commencé  à  sentir  cette  nécessité.  M*  Ho- 
Iwnacker  leur  a  procuré  de  la  graine  de  krapp 
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ou  garaiice,  avec  laquelle  plusieurs  habitants 
ont  fait  des  essais  qui  ont  parfaitement  réussi; 
voici  la  deuxième  année  de  pousse  et  la  vigueur 
de  la  plante  fait  plaisir  à  voir. 

Mais  €6  n^est  qu^un  essai  ;  combien  d^années 
s'^écouleront  avant  que  cette  culture  devienne 
générale;  d^ailleurs ,  c'*est  une  de  celles  qui  exi* 
geat  le  plus  de  patience ,  et  trois  ou  quatre  an- 
nées dVttente  sont  bien  longues  pour  celui  qui 
doit  viyre  au  jour  le  jour. 

Le  village  a  considérablement  augmenté  re- 
tendue de  ses  vergers;  mais  Elisabethpol  est  si 
riche  en  fruits,  que  jamais  les  colons  n^  trouve- 
ront un  écoulement.  Il  en  est  de  même  des 
pommes  de  terre. 

Les  fruits  secs  peuvent  seuls  devenir  un  jour 
une  source  dé  prospérité  pour  Hélénendorf;  il 
faudrait  avoir  les  fruits  qui  entrent  dams  ce  com- 
merce, etjusqu^à  présent  on  n^  a  cultivé  que 
des  fruits  ordinaires.  M.  de  Steven,  dontlaphi- 
lantropie  ne  se  restreint  pas  seulement  sur  Tuh 
des  côtés  du  Caucase ,  a  eu  la  bonté  d^envoyei* 
quelques  jeunes  arbres  du  pruneau  à  sécher, 
ainsi  que  quelques  plants  d'oliviers.  Ceux-ci  ont 
péri  malheureusement;  par  contre,  les  pruneaux 
ont  parfaitement  réussi  ;  on  peut  espérer  avoir 
déjà  quelques  fruits  cette  année  i834,  et  ces  pre- 
miers plants  ont  fourni  des  greffes  pour  plusieurs 
autres  pieds*  On  peut  espérer  que  ces  pruneaux 
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enrichiront  Hélénendorf,  etlenomde  M.  deSié*' 
ven  sera  béni  par  tomà  ses  habitants* 

Jusqu^à  présent,  la  culture  des  vers  à  soie  n\i 
pu  entrer  dans  le  plan  d^économie  des  habitatits 
du  village,  par  une  raison  très-mmple  :  lea  soins 
quHl  faut  donner  à  celte  chenille  tombent  préci- 
sément à  Fépoque  où  les  travaux  de  la  campagne 
s^accumulent ,  où  la  culture  des  champs,  de  la 
vîgne ,  des  jardins,  les  fenaisons,  exigent  le  plus 
de  bras ,  et  la  population  du  village  n^a  pas  en* 
core  de  surplus  qui  puisse  se  livrer  à  cette  bran- 
che d'^industrie  saçis  faire  tort  aux  soins  de  Pé-» 
couomie  rurale. 

LHndigo  nV  pas  réussi ,  malgré  le^  soins  de 
M.  Hohenacker,  Le  coton  à  longue  soie  mérite-- 
rait  d^étre  mis  en  culture ,  et  on  devrait  en  faire 
quelques  essais  avec  plus  de  soin,  car,  jusqu^à 
présent,  je  crois  quUls  ont  tous  été  infructueux. 

Pour  le  moment,  la  position  d^Hélénendorf  est 
très-précaire,  forcée  qu^elle  a  été  de  restreindre 
Ç.U  d  abandonner  des  branches  d'économie  ru- 
rale qui  ne  sont  pas  appropriées  au  sol  du  village, 
ou  qui  ne  fournissent  presque  aucun  revenu,  pour 
saisir  d^autre^  branches  d'une  prospérité  future. 
Un  changement  pareil  ne  s'opère  pas  en  un  clin 
d'oeil  :  on  sait  combien  le  paysan  a  de  peine  à 
sortir  de  sa  vieille  routine,  k  adopter  des  inno- 
vations, D'ailleurs ,  que  d'essais,  que  de  tâtonne  • 
ment$   peut-^être  infructueux»  avs^nt   d'avoir 
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trouvé  la  bo&ae  méthode  de  cukure,  la  meil- 
leure voie  d^exp(H*tatioa  pour  ses  nouveaux  pro- 
duits, etc.,  eta,  et,  en  attendant,  il  faut  que 
rhomme  vive. 

Malgré  toutes  ces  difficultés,  ce  changement 
nécessaire  s^efiectuerait  sans  peine  et  Ton  pour- 
rait compter  sur  une  parfieute  réussite,  si  le  vil- 
lage ne  se  trouvait  dans  la  plus  fâcheuse  position 
sous  le  rapport  pécuniaire> 

La  majeure  partie  des  habitants  du  village  se 
«trouve  engagée  envers  la  couronne  pour  des 
^mmes  si  considérables,  quHl  est  impossible, 
4ans  cet  état  de  choses,  qu^ils  puissent  s^acquit- 
jter,  même  avec  la  meilleure  volonté.  La  plupart 
jdes  débiteurs  doivent  plus  quHls  ne  possèdent. 
jUne  somme  de  looo  à  2000  roubles  en  argent 
«st  horriblement  forte  pour  un  simple  paysan  qui 
gagneà  p^pe  le  nécessaire.  Cette  accumulation 
de  la  dette  ne  vient  point  de  la  faute  des  colons. 
A  peine  le  village  commençait-il  à  fleurir  et  à 
sortir  des  embarras  multipliés  d^un  premier  éta- 
blissement, quHl  fut  pillé  pendant  la  guerre  de 
1^826,  par  les  Persans,  et  surtout  par  les  Tatares 
révoltés  du  Karabagh  qui  étaient  les  plus  achar- 
nés contre  les  Russes  Récoltes,  fruits,  légumes, 
tout  a  été  anéanti  :  il  n^est  pas  demeuré  une  seule 
charrue,  un  seul  instrument,  une  seule  porte, 
une  seule  fenêtre,  un  seul  clou ,  tout  a  été  en- 
levé, et  le  bétail  en  même  temps.  Enfin  ,  iln^est 
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rien  resté,  et  les  habitants  d^Hélénendorf  n'ont 
trouvé  en  rentrant  au  village  que  leurs  huttes 
vides  et  la  terre  nue. 

Le  gouvernement  fut  généreux ,  et  avança  Par- 
gent  nécessaire  pour  racheter  les  objets  de  pre- 
mière nécessité  :  on  crut  d'abord  que  c'était  un 
cadeau  ;  il  n'en  était  rien.  Il  i^edemande  mainte- 
nant le  remboursement  de  ces  avances^  qui^ 
jointes  à  celles  faites  lors  de  la  fondation  du  vil- 
lage, pèsent  d'un  poids  énorme  sur  les  colons 
découragés.  On  leur  a  donné  trois  ans  pour  ac- 
quitter cette  dette  ;  il  y  a  impossibilité  physicjue 
et  morale  pour  que  la  chose  s'accomplisse.  Joi- 
gnez aux  malheurs  de  ces  pauvres  gens  une  peste 
qui  a  ravagé  le  village  pendant  la  guerre  de  Perse, 
et  qui  a  nécessité  l'anéantissement  d'un  grand 
nombre  de  leurs  effets.  Après  cette  peste ,  une 
fièvre  typhoïde  contagieuse  qui  a  enlevé  en  uii 
mois  37  habitants  du  village,  suivie  du  choléra, 
a  mis  le  comble  aux  misères  de  la  colonie. 

.  Le  nombre  des  bras  a  diminué  considérable-^ 
ment,  mais  la  dette  est  toujours  la  même  :  elle 
augmente  tous  les  ans  ;  le  découragement  s'est 
emparé  des  laborieux  colons ,  qui  ne  voient  point 
de  fin  À  leurs  malheurs.  Comment  veut-on  qu'ils 
aient  le  courage  de  tenter  des  essais.  Ces  chan-- 
gements  de  culture  et  d'industrie  demandent  du 
temps,  de  la  patience,  de  la  persévérance,  des 
^jacrifî.ces,  et  ce  n'est  pas  chez  \m  homme  étouffe 
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SOUS  le  pbids  d^une.  dette  qu'ail  faut  les  cherdier« 
.  Tel  est  Fétat  des  choses  à  Hélénendorf.  NV 
aùrait-il  pas  moyen  d^  apporter  un  remède 
prompt  et  efficace  ?  La  couronne  ne  pourrait-elle 
pas  faire  le  sacrifice  d^une  partie  de  la  dette,  ou 
tout  au  moins  des  avances  qui  ont  été  faites  après 
la  guerre  de  Perse,  en  1826?  Ne  pourrait-elle  pas 
donner  de  plus  longs  termes  pour  Facquittement 
du  reste? 

Ne  devrait-elle  pas  encourager  ceux  qui  fe- 
ment  de  nouveaux  essais  de  culture,  leur  four- 
nir les  semences  nécessaires ,  des  notes  instruc- 
tives ?  Le  gouvernement  désire  introduire  dans 
ses  ^  provinces,  et  favoriser  de  tous  ses  moyens 
les  nouvelles  cultures  de  la  garance,  du  coton  à 
longue  soie,  de  Findigo,  de  la  soie,  etc.. Quelle 
plus  belle  occasion  peut  lui  être  offerte  que  celle 
de  commencer  par  les  colonie^ ,  et  surtout  par 
Hélénendorf,  qui  se  trouve  dans  une  position  à 
ne  désirer  rien  de  mieux;  il  donnerait  le  bon 
exemple  au  reste  des  habitants  du  pays,  aux  Ar- 
méniens et  surtout  aux  Tatares ,  les  gens  les  plus 
durs  et;  les  plus  têtus,  lorsquHl  s^agit  dWopter 
des  changements  utiles ,  et  surtout  des  innova- 
lions  de  culture. 

La  population  d^Hélénendorf  est  wurtember^ 
geoise  ou  suisse  ;  elle  est  toute  protestante,  et 
Finstitut  des  missions  de  Bàle  lui  fotu*nit  ses  pas^ 
leurs,  ainsi  qu^aux  autres  colonies. 
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Héiénendoif  est  bâti  près  de  remplacement 
<1W  ancien  village  qui  a  dû  être  considérable^ 
3ur  un  vaste  espace  de  terrain  au  sud<>-est  du 
village  actuel,  on  ne  voit  qu^enfoncements ,  que 
délais  de  inuraille^  de  t^rre  glaise  et  de  cail- 
loux. 

A  Touest  de  ces  ruines ,  se  trouve  une  ving-* 
taine  ou  une  trentaine  de  coltines  tumulaires  très- 
intéressantes.  Les  colons  les  ont  fouillées  pour 
la  plupart ,  pour  en  tirer  des  matériaux  de  cons- 
truction. Voici  à  peu  ppès  leur  forme  intérieure. 

Sous  une  couche  |de  terre,  épaisse  de  quelques 
pieds  (2  ou  3) ,  on  parvient  à  un  amas  de  cail- 
loux, formé  en  calotte;  ceux-ci  enlevés,  on 
trouve  une  voûte  faite  avec  des  poutres  de  ge- 
névrier {Juniper us  excelsa)^  et  par-dessous 
une  seconde  voûte  en  pierres  plates  de  6  à  Q 
pieds  de  longueur,  blanches,  provenant  des 
carrières  des  environs.  Le  caveau  s^étend  desr 
sous.  On  y  trouve  des  vases  d'une  poterie  noire 
Uiconnue,  qui  paraissent  avoir  contenu  les  cen- 
dres et  les  ossements  brûlés  qui  sont  épars  au- 
tour des  vases  brisés  :  car  avec  le  temps,  les 
voûtes  se  sont  écroulées ,  et  Ton  ne  trouve  plus 
rien  d^entier^  Ces  collines  tumulaires  ont  de  20 
.à  40  pieds  de  diamètre  et  jusqu^à  10  pieds  de 
Jiauteur  au-dessus  du  sol  :  quelques-unes  ren* 
ferment  deux  caveaux.  On  a  trouvé  dans  Pun 
de  ces  tombeaux  pne  espèce  de  perle  en  cui- 
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vre.  Ces  tumulus  appartiennent  à  une  très-an- 
cienne population,  à  des  temps  antérieurs  au 
christianisme. 

Quand  aux  squelettes  que  Ton  trouve  fréquem-^ 
ment  en  creusant  dans  le  village  actuel ,  je  ne 
sais  à  quelle  époque  ils  remontent. 

Je  trouvai  dans  Fauberge  allemande  de  Gand-' 
ja,  où  j^étais  descendu,  un  colon  suisse  d^Hé-^ 
lénendorf ,  auquel  je  manifestai  le  désir  de  visiter 
cette  colonie  et  de  voir  M-  Hohenacker;  il  vou-» 
lut  à  Finstant  me  servir  de  guide ,  me  conduisit 
chez  M.  Hohenacker  x  nous  ne  le  trouvâmes 
pas  ;  on  nous  dit  quHl  était  allé  faire  une  de  ses 
petites  excursions  de  botanique ,  à  Fendroit  oh 
la  Gaudjatchaï  traverse  le  labyrinthe  des  der^ 
niers  jets  de  mélaphyre  avant  d^entrer  dans  la 
grande  plaine  du  Kour.  Ce  mélaphyre  res^mble 
souvent  à  celui  de  Choucha  ou  d^Akhaltsikhé,  qui 
est  composé  de  fragments  d^un  porphyre  plus 
ancien ,  lié  par  une  pâte  porphyrique.  Toute  la 
chaîne  du  Gandjadagh  paraît  composée  de  cette 
roche. 

Nous  errâmes  asseaj  longtemps  entre  les  parois 
de  rochers  étages  et  parmi  les  bouquets  de  bois 
et  d^arbustes  qui  bordent  les  détours  de  la 
Gandjatchaï,  nous  découvrîmes  enfin ,  sous  de^ 
hauts  trembles,  le  groupe  que  nous  cherchions  ; 
M»  et  madame  Hohenacker  étaient  fort  occupés 
à  mettre  entre  des  feuilles  de  papier,  des  planter 
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printanières,  pendant  que  M,  le  pasteur  du  vil- 
lage et  sa  femme ^  assis  au  pied  d'un  arbre,  au- 
près du  panier  de  rafraîchissements ,  les  regar- 
daient botaniser.  C'était  un  tableau  tout  iiouveau 
pour  quelqu'un  qui  venait  de  passer  un  mois  au 
milieu  de  Tatares  et  de  Gourdes*  Comme  on  est 
sensible  alors  à  cette  cordialité  qui  vient  de 
personnes  qui  nous  rappellent  une  même  patrie, 

un  même  culte ,  une  même  langue  ! Tiens , 

dit  M,  Hohenacker  à  mon  guide,  en  lui  pré- 
sentant un  verre  de  vin  :  bois-le  pour  le  plaisir 
que  me  procure  la  visite  que  tu  m'amènes. 
,  M;  Hohenacker  était  l'un  des  missionnaires 
que  l'institut  de  Baie  avait  envoyés  à  Choucha , 
mais  la  faiblesse  de  sa  poitrine  l'empêchant  de 
prêcher,  il  s'était  retiré  du  ministère  pastoral  et 
avait  cherché  quelque  moyen  de  pourvoir  honô^ 
rablement  à  sa  subsistance  sai^s  nuire  à  sa  santé. 
Ses  connaissances  en  histoire  naturelle  vinrent 
à  son  aide  ;  il  se  mit  à  recueillir  des  plantes,  des 
insectes,  des  peaux  d'animaux,  à  préparer  des 
squelettes;  le  gouvernement  s'intéressa  à  son 
entreprise,  lui  alloua  des  honoraii^es  ,  lui  donna 
deux  cosaques  pour  l'accompagner  dans  ses  ex* 
cùrsions.  M.  Hohenacker  se  trouvait  fort  bien 
de  ce  nouveau  genre  de  vie  ;  il  expédiait  ce  qu'il 
avait  recueilli  à  ses  correspondants  qui  le  lui 
bonifiaient,  suivant  des  prix  Irès-raisonnableS. 
M.   Hohenacker  trouva    dans   la  femme  qu'il 
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épcoisa,  une  lendie  épouse,  aussi  simple,  âiissi 
bonne  que  la  nature;  elle  était  orpheline  et  la 
fille  d^un  colon  d'Hélénéndorf  ^  sur  la  tête  du-» 
quel  reposait  aussi  une  partie  de  Pénorme  dette  ; 
M.  Hohenacker  la  racheta* 

Les  environs  d'Hélénendorf  ne  présentant 
plus  une  moisson  aussi  abondante  pour  ses  tra^ 
vaux^  M,  Hohenacker  avait  demandé  au  gouver- 
nement d^être  transféré  dans  le  pays  deTaUche^ 
sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne,  et  il  était 
occupé  de  son  déménagement  au  moment  où  je 
lui  fis  visite.  Le  lendemain  de  mon  arrivée  ^  il 
s^ofirit  pour  me  guider  dans  une  excursion  sur 
le  mont  SariaL  ... 

En  nous  dirigeant  à  7  verst  au  S.  E*  dTHélé- 
nendorf,  vers  le  pied  de  cette  montagne,  nous 
passâmes  d'abord  entre  des  collines  de  craie 
blanche,  semblable  à  celle  des  environs  de  Sably 
en  Crimée  et  que  j'ai  désignée  ailleurs  sous  le 
n°  11  (1).  Cette  craie  est  presque  sans  pétrifica- 
tions; on  remploie  aux  constructions  de  la  co- 
lonie. On  en  retire  aussi  une  espèce  de  heffé^ldl 
ou  de  terre  à  foulon,  comme  celle  de  Sably,  ou 
deTclîorgouna  en  Crimée;  les  Tatares  en  font 
usage  pour  la  lessive  et  les  soins  de  pr(^reté. 

Derrière  ces  collines  de  craie ,  on  aborde  un 


(1)  Voyez  Biilletin  de  la  Société  géologique  de  France, 
réunion  extraordinaire  d'Alençon,  1837,  p.  3S^ 
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raTin  arrosé  par  un  petit  ruisseau  qui  coule  à 
Test  de  Gandja  ;  ses  bords  sont  premièrement 
^icaiss^  par  une  espèce  de  marne  rouge  ou 
jaunâtre,  mêlée  de  couches  d^un  conglomérat 
rouge,  par  lits  légèrement  inclinés  vers  le  N.  E. 
et  ascendants  vers  le  S«  0.  dans  la  direction 
des  montagnes. 

Un  peu  plus  haut  on  retrouve  les  porphyres 
conglomératiques  au  bord  du  ruisseau,  et  par- 
dessus, un  peu  plus  loin,  reparaît  cette  forma- 
tion rouge  de  grès  ou  conglomérat  et  de  marne 
idtemativement.  C'est  là  qu'on  trouve  un  riche 
trésor  de  pétrifications^  Elles  sont  par  nids  plu- 
tôt que  par  lits,  quelquefois  couchées  les  unes 
a  côté  des  autres  :  les  plus  remarquables  sont  de 
très-grandes  nérinées  d'espèces  inconnues,  aux- 
quelles j'airetrouvé  labouche presque  intacte  (l), 
des  rostellaires  sont  moins  bien  conservées.  Il 
est  difficile,  à  ne  juger  que  par  ces  deux  espèces, 
de  décider  à  quelle  couche  géologique  elles 
appartiennent  :  on  peut  les  ranger  néanmoins 
parmi  les  groupes  supérieurs  de  la  formation 
jurassique. 

Pour  ne  pas  interrompre,  parle  narré  de  mon 
voyage,  la  suite  de  mes  recherches  minéralogi- 
ques  sur  la  prolongation  de  la  chaîne  qui  s'étend 

(i)  On  trouvera  des  dessins  de  ces  nérinées  dans  la 
partie  géologique  de  Tatlas 
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au  sud  du  lac  Sévang  jusqu^au  Somketh ,  je  vsà» 
y  mener  tout  de  suite  mes  ledteurs,  que  ce  genre 
d^étude  peut  intéresser. 

Notice  sur  M.  Eichfeld. — Description  physique  de  TOudi^ 
profioce  armënieone ,  répartie  aujourd'hui  entre  les 
districts  de  Kasaki,  de  Chamechadile  et  deOandja.  -« 
Mines  de  fer  deBojan^  Koutcbi^  SeittietTchogadap.-» 
Mines  d'alun  à  Séglikh^ — Veines  d'or  dans  la  vallée  de 
rAkstafa. — Mines  de  fer  de  Koulp  (Kalybesd'Homère), 
dans  le  district  de  Kasaki ,  de  Bolnis  ,  en  Somketh. — 
Mines  de  plorob  argentifère  d'Aktala  et  de  Tarobou* 
iout.  -^  Mines  de  cuivre  de  Aliaterdi  et  de  Châmeloug« 

A  Touest  de  la  Gandjatchaï ,  la  contrée  contt^ 
nue  à  appeler  Pattention  des  minéralogistes  et 
des  géologues,  à  mesure  que  Ton  ayance,  Tintérèt 
va  même  ^n  croissant ,  et  quoique  je  nVie  pas 
parcouru  cette  contrée  en  détail ,  je  me  fais  un 
devoir  de  réunir  ici  tout  ce  que  j^ai  pu  recueillir 
à  son  sujet.  ** 

M.  Eichfeld,  capitaine  du  Corps  des  mines,  fut 
chargé,  déjà  en  i8o3,  de  faire  un  voyage  d^explo** 
ration  en  Géorgie  :  il  revint  derechef  en  i8i 8, 
1819  et  1820,  à  la  tête  d^une  nouvelle  expédi-* 
tion,  avec  laquelle  il  parcourut  le  Bortchalo ,  le 
district  de  Gandja ,  Bakou  et  Kouba.  Tombé 
malade  en  Géorgie,  il  fut  deux  ans  sans  pouvoir 
se  livrer  à  ses  travaux,  et  il  ne  recouvra  la  santé 
qu^après  avoir  quitté  ce  pays.  Des  notices  quHl 
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avait  envoyées  à  ses  chefs  à  Saint-Pétersbourg, 
ont  été  recueillies ,  et  M  é  de  Stéven  qui  les  avait 
réunies  ,  a  eu  la  bonté  de  me  les  communi-^ 
quer ,  pour  compléter  la  rédaction  de  mon 
voyage»  Cet  homme  généreux  et  zélé  y  a  joint 
de  vive  voix  un  bon  nombre  de  renseignements, 
me  permettant  même  de  consulter  les  journaux 
de  ses  Voyages  exécutés  en  i8o5  et  en  iSlô , 
dans  les  localités  que  M.  Eichfeld  avait  visitées , 
et  rédigés  avec  autant  de  clarté  que  de  sciepce. 
11  me  permit  même  de  copier  une  carte  manus- 
crite ,  qu'il  avait  augmentée  de  beaucoup  de  ses 
notes.  Je  ne  pouvais  avoir  de  meilleures 
sources  ni  un  meilleur  ami  :  ce  que  je  vais  dire 
ne  m^appartiendra  que  pour  la  rédaction,  et  non 
pour  le  fond  ^  qui  est  de  M»  de  Stéven ,  que  j^ai 
complété  par  quelques  nouvelles  recherches  pu- 
bliées dans  les  statistiques  russes  de  M.  Evetski, 
et  d'un  anonyme. 

Dans  ma  description  du  bassin  du  lac  Se-* 
vang(i),  j'ai  dit  que  ce  lac  étaitbordé  au  N.  E. 
par  une  chaîne  de  hautes  montagnes  porphyri- 
ques^  qui  longeait  de  très-près  la  rive  du  lac,  ne 
préseptant  que  des  pentes  très-rudes ,  très-es- 
carpées ,  que  leur  nature  rend  presque  inhabi- 
tables. Les  cimes  de  cette  chaîne  portent  les 
noms  de    Kaichekara^   de  Koungourdagh  ^ 

(i)  Voy.  t.  III>  p.  3oi ,  3o2  et  3o9, 
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^ Akhjàkouche  ^   de  Chichekaïa^   de  Satand^ 
gaiche^  de  Chahdagh^  de  Chahkodjakh. 

Le  revers  de  cette  chaîne  qui  regwde  Gandja 
et  le  Chamechadile  envoie,,jusque  dans  le  voisi- 
nage du  Kour^  une  suite  de  contreforts  étroits 
qui  viennent  mourii^  dans  la  plaine  sous  le  nivel- 
lement des  formations  tertiaires.  En  niajeure 
partie  ,  ils  consistent  en  porphyre  ou  en  syénite 
qui  ont  soulevé  des  lambeaux  de  calcaire^  com^ne 
on  le  voit  sur  les  rives  de  PAkstafa. 

Une  foule  de  petits  ruisseaux  ou  de  petites 
rivières  coulent  parallèlement  entre  elles  et 
perpendiculairement  à  la  ligne  de  faîte,  dans 
des  vallées  profondes  et  étroites  qui  entaillent 
ces  porphyres.  La  plupart  ont  de  Feau  toute 
Tannée ,  nombre  des  cimes  que  je  viens  de 
nommer  conservant  de  la  neige  d^octobre  en 
juin.  La  Gandjatchaï  ^  la  Chamekor^  le  Dzé^ 
gham^  le  Taouzy  le  Hassansou  sont  les  princi- 
paux cours  d^eau  ,  jusqu'à  PAkstafa  et  à  Tlndj^ 
que  j'ai  décrits  et  d'après  lesquels  on  se  fera 
une  idée  de  la  nature  de  ces  rivières  qui  se  res- 
semblent toutes. 

Dans  l'ancien  royaume  d'Arménie ,  on  don- 
nait le  nom  diOudi  à  cette  suite  de  vallées  qui 
s'ouvraient  sur  la  plaine  uniforme  qui  les  sépa- 
rait du  Kour;  aujourd'hui  cette  ancienne  provin- 
ce est  répartie  entre  les  districts  de  Kazaki^  de 
IV.  9 
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Chamechadile  et  à^Elùabethpol on  Oandja  (t). 

Une  population  annémemiê  trds^considérable 
sVtaii  cotiicentrée  dans  ce  petit  pays,  sur  lequel 
la  désolation  sVst  promeûée  tant  de  fois.  Quel-' 
ques-unes  des  hautes  vallées,  entre  autres  celle 
de  la  CSiamekor,  qui  paraît  un  graaid  cratère  TOt^ 
canique  entouré  de  nïurailles  de  porphyre ,  et 
celle  du  Dzégham  (2) ,  sont  un  séjour  délicieux 
pendant  les  mois  chauds  de  Tannée  ^  et  les  ruines 
qui  se  touchent  dans  toutes  ces  montagnes^  ou 
Ton  comptait  du  temps  de  M.  de  Stéren  jusqu^à 
36o  église^  et  monastères  dévastés  et  abandon- 
nés, le  prouvent  et  le  disent  assez. 

Un  contrefort  plus  considérable  que  ceux  que 
je  viens  de  décrire ,  parti  de  Tangle  où  les  chsones 
du  lac  Sévang  et  du  Bambak  viennent  se  réunir^ 
allait  mourir  au  Pont  Rouge,  sous  te  nom  de  Baba  • 
Kar,  en  sépamht  ^ancien  Oudi  du  Somkhethy 

(1)  UOudi  était  YOténe  des  Grecs  :  voyea  Saint-MartiDy 
Mém,  hùi.y  If  S6,  Je  donnerai  une  carte  hisioriqttô  pour 
les  anciennes  divisions  de  TÂrménie ,  d*après  M.  Saint-^ 
Martin.  Voy.  atlas,  I'* série. 

(2)  Le  Dzégham  se  nourrit  de  trob  sources  principales^ 
celle  de  Babadjanuy  de  Inakbùganà  et  de  Ghergher^  qui 
jaillissent  sur  les  pentes  amphithé&trales  du  Chahdagh  et 
du  Ghahkodjakhy  et  qui  se  réunissejit  au-dessus  du  vil- 
lage de  Kisil-Torpak.  Le  Taouz  et  le  Hussansou  descad-^ 
dent  du  mont  Moiurgous,  dont  le  revers  méridional  est 
longé  par  la  vallée  étroite  du  Tarichaïj  l'un  des  principaux 
affluents  de  FAkstaÊi. 
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qui  commence  au  bassin  de  la  Débéda  ou  Pam* 

bak(i). 

(i)  Cetid  rivière^  connue  sous  plusieurs  noms,  est  Fé'- 
couloir  dçs  quatre  cinquièmes  des  eaux  du  Somkheth.  La 
branche  la  plus  méridionale  est  divisée  en  deux  grands 
affluents,  Fun^  le  Pambak jqxiï  réunit  toutes  les  sources  de 
la  haute  vallée  de  Samhaki^  le  Dachiri  des  anciens  Géor- 
giens, le  Pampéghidzor  des  Arméniens,  resserré  entre  les 
monts  Pambak  au  sud  et  les  monts  Bézobdal  etLialvar  au 
nord.  A  la  sortie  de  cette  haute  vallée^  le  Pambak  conflue 
avec  la  Débéba,  appelée  aussi  rmère  de  Lori  ou  de  Djala" 
noglou^  qui  lui  apporte  le  tribut  des  cimes  du  mont  Moda- 
tapa  et  de  la  haute  vallée  de  Lori.  Les  différentes  sources 
de  la  Débéda  portent,  du  sud  au  nord,  les  noms  de  Gher^ 
ghevy  de  Karagatchcy  de  Djalanoglouy  de  BarinichaioM 
Saghiotli.  Lori  et  sa  vallée  formaient  la  moitié  septentrio- 
nale du  Dachiri  ;  longtemps,  les  rois  Pagrati  des  Gongéanft 
y  résidèrent,  semant,  dans  ce  séjour  de  prédilection,  les 
églises  et  les  monastère,  dont  les  ruines  abandonnée^ 
rappellent  leur  ferveur.  La  Débéda  et  le  Pambak  réunb, 
se  prêtant  mutuellement  leur  nom,  coulent  d*abord  dans 
la  vallée  de  Sévortadzor,  célèbres  par  les  deux  magnifi- 
ques monastères  de  Sanahin  et  d'Haghpad  que  la  reine 
d'Arménie  Khosrovanoïche  fit  fonder  en  964»  et  par  leà 
mines  que  je  vais  décrire.  La  partie  inférieure  de  leur  cours 
arrose  la  plaine  fertile  du  Bortchali,  couvert  de  villages, 
au  milieu  desquels ,  peu  avant  d'atteindre  le  Kour,  leurs 
eaux  confluent  avec  une  autre  rivière,  leur  égale  au  moins, 
qui  leur  apporte  le  superflu  de  tout  l'hariKon  occidental 
du  Somkheth,  du  mont  Modat^pa  au  sud,  au  mont  Djam- 
djam  au  nord,  sur  lu  rayon  de  dix-sept  lieues.  £n  arri* 
vant  à  la  Débéda,  elle  s'appelle  indistinctement  le  Khram 
ou  Kuicj  en  l'honneur  de  ses  deux  principaux  affluents, 


Digitized  by 


Googk 


Plus  à  Touest,  Tintérieur  du  Somkheth  est  rem- 
pli de  chaînons  pareilfement  porphyriques,  qui 
se  rattachent  aux  hautes  crêtes  des  montagnes 
d^Akhalkalaki  et  du  Trialéthi,  principalement  au 
Modatapa ,  et  qui  se  groupent  autour  des  affluents 
de  la  Débéda ,  jusquW  Machavéri ,  où  commen- 
cent à  régner  les  phénomènes  purement  volcan- 
niques. 

Cette  longue  traînée  porphyrique  devait  rece- 
ler des  minéraux  :  M.  le  pi*ofesseur  Mitscherlich, 
de  Berlin ,  le  présuma  à  Tinstant  en  voyant  les 
échantillons  de  roches  que  j^avais  rapportés  des 
rives  de  TAkstafa* 

Je  vais  dire  ce  que  Ton  en  sait  en  partant  du 
mont  Sarial  que  je  vicfns  de  visiter,  au-dessus  de 
Hélénendorf  (i). 

le  Khram  ou  Machavéri  qui  descend  des  pentes  N.  £.  du 
Modatapa,  et  le  Rtsia^  qui  réunit  d*abord  tous  les  ruis- 
seaux du  Trialéthi  au-dessus  de  Tsalki ,  et  qui  passe  en- 
suite par  les  antiques  domaines  des  Orpëlians.  Le  Ktsia 
est  peut-être  celle  de  ces  quatre  rivières  qui  a  le  plus  long 
cours,  approchant  de  i25  VerstoU  3i  lieues  de  France  :  le 
Pambak  et  la  Débéda  ne  lui  cèdent  guère  que  de  quelques 
verst  ;  aussi  les  géographes  anciens  et  modernes  ont-ils  été 
toujours  fort  embarrassés  de  savoir  lequel  des  quaU« 
noms  devait  prévaloir  pour  le  petit  bout  de  i3  verst  qui 
les  réunit  de  la  poste  de  Mouganlou  au  Kour.  Jj&&  anciens 
Géorgiens  rappelaient  Berdouchi  ou  Bédroudji^  et  les  Ar^ 
méniens  Nakkatir. 
(<)  Dans  la  carte  àe  TAiinénie  que  je  donnerai  dans 
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A  Pouesl  de  cette  montagne,  entre  la  Gandja-^ 
tchaï  et  la  Chamekor,  s^élève  le  Katchekara^  que 
MM*  Eiçhfeld  pt  de  Stéven  appellent  Dachéhésa- 
man^  du  pied  duquel  sMchappe  1^  Katchékara. 
Près  de  ses  SQurces,  M.  Eiçhfeld  trouva  dans  un 
porphyre  syéi^ilique  ime  couche  de  fer  magné^ 
tique  donnant  65  pour  loo. 

Autour  des  villages  de  Bojan{i)i  Koutchi\ 
Seittiet  Tchogadar^  lamine  était  dispersée  dans 
le  lit  des  rivières. 

M.  l^ichfeld  trouva  aussi  à  4  verst  de  Daché- 
késaman,  des  traces  d^or  dans  une  gorge  arrosée 
par  un  petit  ruisseau ,  au  milieu  des  roches  à 
pic  d^un  porphyre  blanchâtre  souvent  teint  de 
brun  à  Pextérieur.  On  creusa  à  plus  de  vingt 
endroits  des  puits  profonds  ;  la  mine  paraissait 
être  ricbe  suivant  les  échantillons.  On  eut  Tim- 
prudence  d^  ei^voyen  les  mineurs  pendant  la 


mon  atlas,  I'**  série,  pi.  5 ,  je  chercherai  à  rendre  intelli- 
gible aux  yeux  autant  qu'il  me  sera  possible,  les  descrip- 
tions que  je  fais  ici. 

(i)  Dans  la  carte  de  Tëtat-major  (i^34),  on  trouve  ces 
noms  écrits  :  Bojarij  Tckoçdar^  Kouchikenty  Seïtkent,  A  Bo- 
jan,  le  syénite  passe  au  porphyre  syénitique  renfermant  des 
cristai^x  de  feldspath  et  d'amphibole,.  En  plusieurs  en- 
droits paraît  un  conglomérat  composé  de  cailloux  roulés 
de  porphyre  syénitique,  liés  par  un  ciment  alumineux. 
Bojan,  sur  le  mont  Katchékara,  est  à  25  verst  deGrandja. 
On  écrit  aussi  Bananz  et  fanais. 
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plus  chaude  saison  de  Tannée,  précisément  quand 
les  habitants  se  sauvaient  sur  les  montagnes  ;  de 
i4quHlâ  étaient,  io  moururent  en  fort  peu  de 
temps.  Plus  tard^  on  a  abandonné  ces  mines, 
parce  quVUes  étaient  épuisées;  Por  ne  s^  trou- 
vait que  par  nids,  et  Ton  n^avait  point  d^indi- 
ces  pour  y  travailler.  On  y  recueillait  aussi  de 
Fargent;  aujourd'hui  les  ouvrages  sont  aban- 
donnés. 

M.  de  Stéven,  qui  visita  Pintérieur  des  monta- 
gnes de  Gandja  au  printemps  de  i8o5  et  le 
i~  août  1810,  dit  que  le  beau  fer  de  Bojan  se 
transportait  à  Kouchikent^  plus  avant  sur  la 
montagne ,  sur  le  chemin  d^Erivan  à  Gandja,  où 
on  le  fondait. 

Ce  savant  visita  de  même  dans  ces  localités 
une  mine  d'alun  que  M.  Eichfeld  ne  fait  qu'in-^ 
diquer.  De  Tcho^^dar^  en  suivant  le  sommet  de 
la  montagne  de  Hchlapert,  à  travers  des  pâtu- 
rages sur  lesquels  croissait  déjà  la  Gentiana  ge-^ 
lida^  il  se  rendit  à  %o  verst  plus  haut,  à  Séglikh^ 
sur  la  Chamekor.  La  vallée  en  général  consiste 
en  porphyre  plus  ou  moins  mélangé  de  feld^ 
spath  et  d'amphibole ,  le  conglomérat  reparaît 
aussi  ici.  C'est  ici  que  sort  toute  une  colline  d'un 
minerai  blanc  et  rouge  dont  on  extrait  l'alun,  à 
raison  de  12  pour  100.  La  mine  se  trouve  plus 
haut  que  le  village  de  Séglikh,  vers  le  sud,  de 
l'autre  côté  du  Haut  Kourken*  La  pierre  qu'on  en 
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extnut  pour  fidiri^uer  Talun  eat  très^dure  et  très- 
compacte* 

Le  ipioerai  se  transporte  k  dos  d^ànes  et  de 
bœu&  aux  usines ,  qui  sont  mssî  à  %  Terst  plus 
liaut  que  le  village*  On  le  brûle  là  dans  des  fours, 
comme  de  la  chaux,  puis  on  le  brise  à  coups  de 
marteau  ;  on  Téteint  ensuite  dans  de  grandes  fos-> 
ses,  et  un  mois  plus  tard  on  Tea  retire  pour  le 
cuire  dans  de  grandes  chaudières  de  cuivre.  La 
euisscm  dure  24  heures;  au  bout  de  ce  temps, 
on  &it  écouler  Teau  saturée  dans  des  bassins 
murés,  dans  lesquels  Talufi  se  cristallise  dans  Tes- 
pace  de  8  jours« 

Lie  gouvernement,  du  temps  de  M.  de  Stéven, 
en  i8o5 ,  achetait  Talun  aux  particuli^:*s,  à  rai- 
son de  6  francs  le  quintal ,  et  en  1810,  il  en  avait 
cédé  la  vente  à  un  marchand  russe,  moyennant 
un  bénifice  de  un  franc  par  quintal  (i). 

Jusqu^à  rAksta& ,  <»i  n^a  pas  de  détails  sur  les 
mines  que  peuvent  rec^r  les  montagnes.  Dans 
cette  vallée  que  j^ai  décrite,  M.  Eich£^d  signale 
sur  les  rives  mêmes  de  FAlcstafii,  dans  un  por- 
phyre sjénitique  décomposé,  quelques  veines  de 
quarz  tendre,  mêlées  diacre  d'or  (gold-ocker)  ren- 

(1)  En  revenant  de  Séglikh,  M.  de  Stéven  descendit  la 
Chamekor,  où  il  visita  Baroun  et  Barzem^  qui  ont  des  vi- 
gnobles. La  position  du  dernier  village,  dit-il,  est  très- 
difficile  à  aborder,  à  cause  des  roches  à  pic  de  porphyre 
qui  bordent  la  Ghamekor. 
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dant  de  2-4-1  i-i3-i6  à  75  zolotniks  pour  4o 
quintaux  de  même  minerai.  Le  quarz  renfermait 
aussi  quelques  cristaux  d^améthyste,  et  quelque 
peu  de  galène  plombifère. 

Je  ne  puis  désigner  la  localité  où  se  trouve 
cette  mine,  M.  Eichfeld  n'en  ayant  indiqué  au- 
cune. 

En  poursuivant  plus  loin  mon  exploration,  j'a- 
borde derechef  les  roches  porphyriques  de  Da- 
chesalahlï^  que  j'ai  décrites  tome  III ,  p.  282  et 
283.  Un  chemin  qui  mène  par  les  sommités  de 
ces  rochers  à  Kouroumsou  sur  Tlndja,  à  12  ou 
1 5  verst  de  DachesalakU,  longe  un  grand  rocher 
qui  couronne  la  montagne,  et  dans  lequel  on  dit 
quHl  y  a  de  For.  Des  ermites  géorgiens  ont  de- 
meuré dans  d'autres  rochers  qui  sont  dans  le 
voisinage. 

Kouroumsou  est  sur  la  rive  droite  de  l'Indja. 
En  traversant  la  rivière  pour  prendre  vis-à-vis 
de  ce  village ,  à  Kalatchi^  la  route  qui  longe  la 
rive  gauche ,  on  arrive,  en  remontant  la  vallée, 
au  village  de  Koulp{i)^  qui  est  le  centre  d'une 
exploitation  de  fer.  On  en  trouve  de  grandes 
masses  dans  les  montagnes  qui  sont  au-dessus 

(1)  Koulp  est  à  3o  ou  35  verst  de  Salakli,  à  20  ou  aS 
verst  (fAkhtala.  Llndja,  qui  arrose  cette  vallée  ferrugi- 
peuse,  a  sa  source  sur  le  mont  Gog-dag. 
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du  village  :  les  paysans  de  Koulp  le  trayaillent 
diaprés  le  procédé  suiTant. 

Dans  un  fourneau  de  quatre  pieds  de  long  sur 
deux  de  large ,  muni  d^un  trou  par-derrière,  on 
met  5o  à  60  livres  de  minerai  pulvérisé  :  en  8 
heures  la  masse  est  fondue,  et  l'on  retire  environ 
24  livres  de  fer,  c'est-à-dire  43  pour  ioo«  Trois 
garçons  sont  occupés  à  mettre  le  soufflet  en 
mouvement. 

Le  fer  qu'on  retire  est  très-durable  et  nàou , 
et  on  le  vend  3  francs  les  10  livres.  Pour  8  livres 
de  fer  on  emploie  en  charbon  la  moitié  de  la 
charge  d'un  âne. 

Les  habitants  de  Koulp  l'e^ttraient  aussi  du 
minerai  de  Barana,  placé  vis-à-vis  de  Koulp,  sur 
la  rive  droite  de  l'Indja ,  où  le  fer  cristallisé  en 
fer  de  lance  reparaît  en  grande  quantité.  Cette 
mine  donne  le  meilleur  fer. 

M.  Ëichfeld  appelle  le  fer  de  ces  mines  cir^ 
consentes  entre  Bararia^  Koulp  et  Vartig^  du 
fer  micacé  disséminé ,  ou  de  la  mine  de  fer  (  ei- 
senstein)  renfermée,  selon  lui,  dans  du  calcaire. 
Ces  quelques  couchées  appartiendraient  à  ces  lam- 
beaux de  calcaire  jurassique  que  j'ai  signalés  plus 
haut,  et  qui  ont  été  soulevés  comme  sur  les  rives 
de  l'Akstafa,  à  ime  grande  hauteur.  Ce  qui  vient 
à  l'appui  de  mon  assertion ,  c'est  qu'on  assura  à 
M.  de  Stéven  que  le  fer  se  retrouvait  encore  beau- 
coup plus  haut  que  Koulp  par  couches  régulières. 
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qu^on  exploitaii  dans  un  temps,  et  que  le  man* 
que  d^ourriers  et  dWgent  aTait  fiât  abandonner. 

Le  fer  se  montre  atisai  en  Sondibeth  à  Bolnis^ 
dissàniné  dans  un  porphyre  micacé  gris,  à  Akh^ 
iala^  dans  un  porjdiyre  syénitique,  à  Varda^ 
/cher<h\  au  bord  de  la  Débéda ,  à  KarakUssa^  etc. 

Ces  eiqplQttations  de  fer  à  Koulp  remontent  k 
la  plus  haule  antiquité,  et  je  ne  mets  pas  en 
doute  que  ce  Koulp ,  que  les  Arméniens  écri- 
vent  G0gph ,  ne  soit  le  Khalybe  d^Homère , 
d^Hérodote  et  de  Strabon, 

Plusieurs  fois  j^ai  déjà  eu  occasion  de  parler 
de  la  célébrité  qu^avait  acquise  la  Géorgie  dans 
les  temps  les  [dus  anciens ,  par  ses  ouTrages  en  fer 
^  en  cuivre.  (Test  avec  la  plus  grande  certitude 
quW  peut  admettre  que  le  Tkobel  oa  Tubal 
de  la  Bible  déisigne  la  Géorgie  actuelle.  Flavius 
Joseph  le  traduit  par  Ibériens^  Tancien  nom 
que  les  Grecs  donnaient  aux  Géorgiens. 

<(  JasHin^  Tubal  et  Mésec^  ont  été  les  acteurs 
fiiisant  valcHr  son  commerce  en  esclaves  et^i 
vasesdWrain^  »  dit  Esécliiel ,  dans  sa  magnifique 
deacriplion  du  commwc^  de  Tyr,  cha^«  27  (i)* 

(4)  \oyet  t.  II  de  mon  Voyage,  p.  1 7,  64  et  70;  t.  III, 
p.  a4i  •  Ajoutez  à  mes  citations,  le  2®  verset  du  chap.  X  de 
la  Genèse  :  «  Les  enfants  de  Japheth  sont  Gomer,  Magog, 
Madai,  Javan,  Tubal,  Mesech  et  Tiras,  »•  c'est-à-dire  les 
Kimri,  les  Ossètes  et  Méotes  du  Caucase,  les  Mèdes,  les 
Grecs,  les  Géor^ns,  les  Meddies  et  les  Thraces. 
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Mais  ce  n^est  pas  seulement  le  cuivre  qui  en- 
richissait le  commerce  de  TubaL  Dans  la  plus 
ancienne  mention  quHl  soit  faite  de  Tubal  dans 
la  Bible  9  Gen. ,  ch.  IV,  y«  22 ,  n^est-it  pas  dit  : 
f(  La  seconde  femme  de  Lémek ,  nommée  Tsilla, 
lui  enfanta  Tubal  Caïn^  qui  fut  forgeur  de  tou- 
tes sortes  d^instruments  d^airain  et  de  fer.  » 

Or,  précisément  où  les  Hébreux  placent  leur 
Tubal,  les  Grecs  ont  leurs  Chalybe^\f  dont  te 
nom  servit  à  désigner  Tacier  et  le  peuple  qui 
avait  su  le  préparer. 

Homère,  le  premier  qui  en  parle,  dit  au 
chap.  II  de  Tlliade,  dans  le  chant  des  Vaisseaux: 
c(  Odius  et  le  brave  Ëpistrophus  sont  à  la  tète 
des  troupes  d^HaUzone  qui  viennent  d^Alybes , 
régions  éloignées  où  naît  Targent.  » 

A|M:*ès  lui ,  les  auteurs  font  souvent  mention 
du  fer  des  Khalybes,  et  Strabon  (1)  qui  s^attache 
à  expliquer  ce  passage  d^Homère ,  critique  lon^ 
gnement  c^ix  qui  voulaient  transporter  les 
Khaljbès  en  avant  dans  T Asie-Mineure  ;  il  fait 
passa:  leur  méridien  beaucoup  plus  à  Forient , 
au  travOTS  de  la  Petite-Arménie ,  sans  leur  assi- 
gner une  position  fixe.  Ainsi ,  il  met  pour  ainsi 
dire  les  Khalybes  en  Arménie. 

En  eflet,  le  mot  Koulp  (Gogph)  est  armé- 
nien, et  je  connais  trois  localités  en  Arménie  qui 

(«)  Straboy  hb,  XII,  p.  Sa;  et  Hb.  XIV,  p.  645. 
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portent  ce  nom,  et  toutes  les  trois  sont  célè* 
bres  par  des  mines.  L^un  de  ces  Koulp  appar- 
tient au  pachalik  de  Kars  ;  Fautre,  est  celui  que 
j^ai  visité  dans  la  Grande-Arménie.  Ces  deux 
]&oulp  n^ont  que  des  mines  de  sel  (i). 

Le  troisième  est  celui  qui  est  si  riche  par 
ses  mines  de  fer ,  et  son  nom  9  il  y  a  plus  de  deux, 
mille  ans ,  avait  déjà  servi  à  désigner  Tun  des 
principaux  districts  du  Koukar ,  la  vallée  de 
Koulp  ou  Gogphap^hor ,  qui  était  comprise 
alors  dans  TArménie  (2). 

Le  Koukar,  Tune  des  plus  grandes  provinces 
d^Arménie,  comprenait  non-seulemet  ces  belles 
mines  de  fer,  mais  aussi  le  Somketh  et  toutes 
ses  riches  mines  de  cuivre  et  d^argent ,  au  dé- 
bouché desquelles  était  ïhobel,  la  Tebelissi  ou 
Tiflis  des  Géorgiens ,  à  peu  de  distance  sur  le 
Kour. 

Maintenant,  $i  vous  adoptez  que  Koulp  est 
le  Khalybe  des  anciens ,  vous  n^aurez  pas  de 
peine  à  vous  expliquer  pourquoi ,  suivant  Ho-r 
mère,  les  peuples  qui  viennent  de  là  s^appellgat 
Halizones ,  vu  qu^il  n'y  a  qu'à  passer  le  Kour  qui 
coule  en  face  de  Koulp ,  pour  se  trouver  dans  la 


(1)  Voyez  plus  haut,  t.  III,  p.  427. 

(2)  Géographie  attribuée  à  Moyse  de  Khorène,  dans  St- 
Martin,  Mém,  surr4rm,y  II,  367. 
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tallée  magnifique  de  VAlazan;^  dont  le  nom  est 
aussi  ancien  que  le  peuple  géorgien  (i)* 

Enfin,  il  y  a  encore  un  passage  de  la  Bible  qui 
m^a  frappé  et  qui  confirme  pleinement  Tidentité 
qui  existe  entre  Koulp,  Gogph^  Tubal  et  Mé^ 
sec.  Ne  lit-on  pas  en  tête  dW  des  chapitres  d^E* 
zéchiel  :  »  Fils  de  Fhomme ,  tourne  ta  face  vers 
Gog,  au  pays  de  Magog,  prince  des  chefs  d(5 
Mésecet  deTubal^  et  prophétise  contre  lui  (2).  » 

On  me  demandera  comment  Koulp  peut  être 
le  même  mot  que  Gogph.  Koulp  est  la  pronon- 
ciation géorgienne ,  que  les  Arméniens  rendent 
par  Gogph ,  parce  quHls  ne  font  pas  usage  de 
IV,  quUls  remplacent  par  un  g.  Cest  ainsi  que  de 
Alhania^  ils  ont  fait  Jghoçan^  de  Lazare  ^^ 
Ghazar  ou  Nazat,  de  Trialeth^  nom  géorgien^ 
Thrhegh^  etc. 

Nous  n^avons  encore  vu  que  les  richesses  en 
fer  des  Khalybes  ;  tournons-nous  maintenant 
vers  les  forges  de  Tubal ,  et  jetons  aussi  un  coup 
d^œil  sur  les  célèbres  vallées  qui  approvision- 
naient le  commerce  de  Tyr  de  vases  d^airain  en 
concurrence  avec  Mésekli. 

La  roche  qui  a  soulevé  le  terrain  de  Koulp ,  et 
que  M.  Eichfeld  appelle  porphyre  êyériitique^ 
prend  une  plus  grande  extension  vers  Pouest,  en 


(1)  Strabon,  livre  XI,  p.  382.  àXaÇwvcuwv  TroTafAÔv. 

(2)  Chap.  XXXVIII  et  XXXIX. 
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encaissant  les  deux  rives  de  la  Débéda ,  dans  tout 
son  cours ,  jusque  dans  les  montagnes  du 
Pambak. 

En  1768,  sous  le  règne  du  roi  Héraclius  II , 
un  seigneur  de  la  contrée  qui  demeurait  près  de 
la  forteresse  et  du  monastère  dUAkhtala ,  sur  la 
rive  gauche  de  la  Débéda,  fit  renouveler  d'an- 
ciennes mines ,  qu'il  remit  à  des  Grecs  venus  des 
mines  d'argent  de  Goumichekana ,  dans  le  pa- 
chalik  d'Arzeroum»  Ils  retirèrent  un  minerai 
composé  de  plomb ,  de  2inc ,  mélangé  d'or  et 
d'argent»  On  parvint,  dans  les  premières  années, 
à  en  extraire  de  26  à  49  quintaux  d'argent. 

Cet  Akhtala ,  jadis  la  résidence  de  princes , 
dont  les  richesses  avaient  été  prodiguées  pour 
la  construction  d'une  magnifique  église  et  d'un 
palais  plus  superbe  encore,  en  s'enrichissant 
d'or  et  d'argent,  perdit  en  peu  de  temps  les  mo- 
numents qui  faisaient  son  orgueil  s  le  palais  fiit 
changé  en  fonderie ,  et  la  main  criminelle  des 
Grecs  détruisit  par  avarice  et  par  insouciance , 
ces  précieux  restes  de  Tantiquité  (1). 

Leurs  recherches  les  menèrent  ensuite  à 
Tamhoulout  où  ils  découvrirent  de  nouveaux 
filcms  consistant  en  fer  micacé ,  en  pyrites  de  fer 
avec  quelque  peu  de  zinc ,  le  tout  par  nids  et  par 

(1)  Voyez  Beinegg'sBeschreibung  des  Kaukasus ,  II  Th. 
p.  93. 
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veines  dans  un  argiiophyre  décomposé  gris,  du- 
çiel  ils  tirèrent  un  minerai  rendant  de  i  •!  à  5 
dWgent  et  de  4^  ^  52  livres  de  plomb  par 
i^uintaL 

Ce  ne  fut  qu'en  1770  qu'on  se  mit  à  l'exploita- 
tion des  mines  de  cuivre  de  Allaç^erdi^  et  plus 
tard  encore  à  celles  de  Chameloug^ 

Allaverdi  {don  de  Dieu)  est  presque  en  face 
du  fameux  monastère  d'Haghpad,  au  pied  du 
mont  Lialvar,  sur  la  rive  gauche  de  la  Débéda, 
à  20  verst  d'Akhtala.  Giameloug  n'est  qu'à  5 
verst  de  ce  dernier  endroit ,  toujours  sur  la 
même  rive. 

Les  riches  filons  de  cuivre  d' Allaverdi  se  trou- 
vent aussi  dans  un  porphyre  syénitique,  minera-* 
lise  du  reste  par  de  la  galène  et  du  zinc  en 
fausse  galène,  mais  pauvre  en  argent.  Le  quintal 
de  minerai  rend  en  moyenne  10  livres  de 
cuivre. 

La  mine  de  Chameloug  est  toute  pareille  à 
celle  d' Allaverdi;  elle  fut  découverte  en  181  g^ 
et  rend  10  ou  1 5  pour  cent  :  elle  contient  en 
outre  de  2^  à  5  zolotniks  d'argent ,  et  7  ^  livres 
de  plomb  par  quintal.  Depuis  1824,  elle  a  donné 
annuellement  de  4^^  à  1258  quintaux  de  cuivre^ 

Dans  l'origine,  les  mines  d'Akhtala,  de  Tarn-* 
boulout  et  d^Aliaverdi  étaient  toutes  entre  les 
mains  des  Grecs  9  qui,  dans  les  premières  années, 
retiraient  de  16  à  24  quintaux  d'argent ,  et  de  4 


Digitized  by 


Googk 


-  144  - 

à  6,000  quintaux  de  cuivre^  Ils  payaient  au  sei- 
gneur de  la  terre,  le  prince  Argoutinski,  io  pour 
cent  pour  le  droit  de  mineé 

Le  roi  Héraclius  retirait  pour  sa  part  les  4^ 
aolotniks  d^or  qui  se  trouvaient  dans  chaque 
litre  (  8  liv.  )  d^argent. 

Ces  mines  et  les  villages  qui  les  entourent , 
furent  ravagés  et  ruinés  en  1786  par  Omar, 
khan  des  Av<ires ,  qui  emmena  les  habitants  en 
esclavage* 

Après  la  fuite  d^Omar-Khan ,  le  roi  Héi^aclius 
fit  i*ecommencer  les  travaux ,  mais  si  faiblement 
que  les  mines  ne  rapportèrent  que  de  4  ^  6 
quintaux  d^argent,  et  de  2,000  à  2,400  quintaux 
de  cuivre. 

Eii  1795,  elles  furent  détruites  pour  la  seconde 
fois  par  Agha-Mohammed-Khan. 

Le  roi  George  XIII,  fils  et  successeur  d^Héra- 
clius  II ,  pendant  son  court  règne  de  1798  à» 
1800,  afferma  les  mines  aux  Grecs,  moyennant 
une  somme  annuelle  de  12,000  roubles  argent 
(48,000  francs). 

A  la  mort  du  roi,  le  gouvernement  continua 
le  mode  du  fermage  jusqu^en  i8o3}  à  cette  épo- 
que, Fadministration  fit  venir  des  mineurs  de  la 
Russie,  entre  autres  M.  Ëichfeld ,  et  vendit  le 
cuivre'^iux  Grecs.      * 

En  1816,  les  mines  de  cuivre  passèrent  de- 
rechef au  pouvoir  des  Grecs,  qui  payèrent  au 
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gouvernement  le  dixième ,  et  en  outre ,  2  pom* 
cent  du  revenu  brut  pour  la  paie  de  1 55  ou- 
vriers quVn  leur  fournissait  de  FArménie ,  du 
Bortchalo  et  du  Kasaki. 

D^ns  Fintervalle  des  guerres  de  Perse  et  de 
Turquie,  les  travaux  furent  arrêlés  pendant 
quelque  temps. 

Depuis  lors,  Padministration  s'est  approprié 
les  mines  de  cuivre  d' Alla  verdi  et  de  Chamloug, 
qu'elle  fait  travailler  à  ses  frais;  des  recherches 
de  gens  entendus  ont  fait  découvrir  de  nouveaux 
filons  fort  riches. 

De  i8o3  à  l83i ,  ces  deuxmines  ont  rapporté 
39,716  quintaux  de  cuivre. 

L'année  i825  y  est  pour  2,346  quintaux. 
1829    —    pour     660        — 
i83o    —    pour     5io        — 

L'administration ,  pour  la  vente  de  ses  cui- 
vres ,  a  trois  comptoirs ,  l'un  à  Allaverdi ,  le 
second  à  Elisabethpol  ou  Gandja,  le  troisième  à 
Tiflis.  On  les  vend  de  70  à  90  fr.  le  quintal. 

Tel  est  l'état  actuel  des  anciennes  mines  de 
cuivre  et  d'argent  de  Tubal ,  les  seules^qui  puis- 
sent rivaUsçr  avec  celles  de  Goumichekana ,  au 
nord  de  Trébizonde ,  sur  le^  limites  de  l'ancien 
territoire  de  Mésec. 

'  Maintenant,  après  cette  longue  digression  mi- 
néi'alogique  et  archéologique ,  je  vais  retourner 
au  journal  de  mon  voyage. 

IV.  10 
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Trajet  d't^lisabetbpol  à  Katbrtneofeld. 

De  retour  le  samedi  i4  à  Elisabet^M)!  /  fy 
passai  encore  le  dimanche  ;  et  je  n^en  partis  avec 
itfi ,  qui  était  venu  m'y  rejoindre ,  que  le  lundi 
16,  pour  Kathrinenfeld  ^  autre  colonie  alle- 
mande, située  dans  le  Somkhelh^  à  iSo  verst  (4^ 
lieues)  d'Hélénendorf. 

Je  m'arrêtai  à  Chamekor  pour  en  visiter  les 
ruines^  qui  n'offrent  de  ren^u*qiiable  que  les 
débris.d'un  pont  et  le  superbe  minaret ,  qui  s'é-^ 
lève  comme  un  phare  immense  à  1 80  pieds  de  hau- 
teur, au  milieu  de  la  plaine  déserte  sous  laquelle 
sont  nivelées  les  autres  nnnes  (1).  Il  est  de  bri- 
que et  à  double  escalier  tournant^  par  lequel  on 
monte  à  la  galerie,  supportée  par  le  chapiteau, 
d'où  le  moullah  appelait  le  peuple  à  la  prière^ 
La  ccMmiche  du  chapiteau  est  ornée  d'une  ins- 
cription coufîque,  que  je  n'ai  pu  lire. 

L'on  trouve  dans  la  description  russe  ^  en 
quatre  volumes,  de  la  Géorgie  ^  les  détails  sui- 
vants sur  les  proportions  de  ce  beau  monument. 

Le  cube  dans  lequel  les  portes  sont  percées  y 
mesure  1 5  pieds  3  pouces  2  lignes  de  roi  en  lar- 
geur, et  i3  pieds  7  pouces  6  lignes  en  hauteur. 

(i)  Voyez  xin  dessin  de  ceUe  colonne,  atlas,  III»  série, 
pi.  ag  bis. 
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Xià  partie  octogone  de  la  colonne  qui  repose 
'dessus,  a  i3  pieds  i  pouce  de  large,  et  lo  pieds 
40  pouces  10  lignes  de  hauteur. 

Le  diamètre  de  la  colonne>  par  en  bas,  est  de 
io  pieds  10  pouces  lo  lignes,  et  sous  lechapi-^ 
ieau ,  de  8  pieds  8  pouces  8  lignes^  Sa  hauteur 
est  de  117  pieds  g  pouces,  a^ec  le  chapiteau. 

La  colonne  qui  couronne  la  galerie  a  6  pieds 
€  pouces  6  Ugnes  de  diamètre,  et  39  pieds  3 
pouces  de  hauteur* 

La  hauteur  exacte  de  toute  la  colonne  serait 
de  18 1  pieds  6  pouces  4  lignes  de  roi  (1). 

Les  degrés  de  Fescalier  sont.extrèmement  dé- 
gradés, et  ce  n'^est  pas  sans  danger  qu^on  peut  se 
hasarder  à  y  monter.  Des  inscriptions  gravées 
sur  la  jnerre  à  la  base  de  la  colonne,  m'^ont  paru 
indéchiffrables. 

Mw  Gamba  (2)  a  la  bonhommie  de  croire  que 
cette  colonne  a  pu  être  élevée  pai*  Alexandre-le- 
Grand ,  tandis  que  sa  forme  indique  bien  positi- 
vement que  c'est  un  minaret ,  invention  musul^ 
mane ,  qui  ne  remonte  pas  au-delà  du  neuvième 
siècle.  Abilféda,  géographe  arabe ,  qui  vivait  dès 
ïe  treizième  siècle,  cite  déjà  celui  de  Chamekor, 
forteresse  de  TArran ,  comme  étant  célèbre  par 
son  extrême  élévation  (3). 

(1)  Voyez  Touvrage cité,  t.  Il,  p.  363. 

(2)  Gamba  ,  f^oj^*,  etc.,  t.  II,  p.  a46. 

(3)  Buschings-Magazîriy  5^*'^Thcil,p.  3o5.  «  Schamkur 
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Nous  trouvâmes  la  poste  de  Chamekor  à  4 
verst  au-dessus  des  iniines ,  occupant  Tune  des 
maisons  abandonnées  de  la  colonie  allemande  de 
Annenfeld.  Les  nouveaux  colons  trouvèk'ent  là 
un  solexcellent^  et  beaucoup  dVau  pour  arroser 
leurs  plantations,  mais  à  côté  de  cela ,  un  climat 
horriblement  malsain  dans  les  mois  chauds  de 
Tété ,  parce  que  leur  village  était  placé  dans  un 
bas-fond  :  si  les  habitants  avaient  su  mener  une 
vie  nomade  comme  les  Tatares ,  qui  se  retirent 
dans  la  mauvaise  saison  sur  les  montagnes  qui 
longent  la  plaine  ,  ils  se  seraient  tirés  d^afFaire  ; 
mais  obligés  de  rester  pour  soigner  leurs  vignes, 
leurs  jardins^  ils  périrent  presque  tous  de  fièvres 
typhoïdes  ,  et  le  peu  qu^il  en  resta  fut  obligé  de 
se  retirer  dans  une  ôolonie  plus  saine.  Leurs 
Vergers  et  leurs  vignobles  sont  encore  là,  et 
quelques  Arméniens  en  prennent  soin  pour  leur 
propre  compte. 

Rien  dHntéressant  ne  s^ofTrit  à  nos  regards 
dans  cette  vaste  plaine,  que  nous  traversions 
aussi  rapidement  que  possible.  Des  formations 
tertiaires  et  quelques  lambeaux  de  craie  sont  les 
seuls  accidents  de  ce  sol  uniforme. 

est,  ut  ait  oi  Lobab,  arx  in  ditione  AiTan.  Aliqiiis,  qui  ver- 
satus  ibi  pst^  perhibuit  mihi ,  pagum  (aut  oppidum),  est 
Bardaae  ;  et  quidem  ibi  segetes  esse,  quas  è  teguriis  custo- 
diant  :  esse  quoque  ibi  IVJinnares  summè  excelsum  at- 
queeminentem.  » 
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Nous  passâmes  par  les  postes  de  Dzégham^  de 
Taouz  ;  ici  Ali  me  demanda  encore  la  permission 
d'aller  chez  lui  et  de  se  rendre  directement  à 
Tiflis  sans  passer  à  Kathrinenfeld;  j'y  consentis, 
et  seul ,  abandonné  à  moi-même  ,  je  me  dis  que 
je  trouverais  bien  le^  chemin  de  Tiflis  sans  lui , 
malgré  Texpérien^îe  queje  venais  de  faire  à  Kou- 
rak-tchaï  ,  et  qu'avec  un  peu  de  résolution  et 
de  confiance  tous  les  obstacles  disparaîtraient. 

J'allai  passer  la  nuit  à  Akstafa ,  dans  la  hutte 
souterraine  des  cosaques,  où  je  trouvai  un  petit 
coin;  caivla  chambre  des  voyageurs  était  occu- 
pée par  quelque  noble  personnage.  Je  fis  mon 
thé  pour  dîner  et  souper,  et  je  m'endormis 
comme  à  l'ordinaire  dans  ce  taudis  de  postillons 
et  de  cosaques* 

On  m'expédia  le  lendemain  sans  difficulté  pour 
jS^la-Akli,  où  je  m'arrêtai  un  instant  chez  le  chef 
du  district  pour  le  prier  de  me  procurer  des 
chevaux  pour  Kathrinenfeld  :  je  lui  présentai 
un  ordre  exprès  du  comte  Rosen,  un  ordre  pré- 
cis qui  l'obUgeait  à  acquiescer  à  ma  demande  ; 
mais  tout  en  étant  fort  poli,  il  sut  me  renvoyer 
à  son  voisin  qui  était  bien  loin  à  Agdjikala ,  hors 
de  ma  roufe.  Un  peu  désapointé  par  sa  mau- 
vaise volonté ,  je  continuai  ma  route  en  télégues 
jusqu'à  la  station  de  Mouganli,  au-delà  du  Pont 
Rouge. 

En  ce  lieu,  malgré  l'ordre  exprès  du  baron  de 
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Rosen  ,  le  secrétaii^e  des  cosaques  de  k  stadoi» 
ne  voulant  pas  me  donner  des  cheyaux,  ni  pour 
Kathrinenfeldy  ni  pour  le  village  le  fins  voisin  ^ 
où  je  pusse  en  changer ,  je  fiis  contraint  de  prier 
un  cosaque  d'aller  ^  moyennant  quelque  argent 
que  je  lui  donnai  ^  au  village  même  de  Mou-» 
ganli  y  faire  exécuter  Tordre  du  gouverneur.  Le 
chef  du  village  accourut  aussitôt  ^  et  guide  ^  et 
chevaux  fiirent  jpréts  à  Finstant*. 

Mon  guide  ta  tare  me  mena  jusque  petit 
Mouganh\  village  tatareau  bord  du  Khram,  où 
il  me  remit  au  chef  du  lieu  ;  on  prit  mon  bagage^ 
on  le  déposa  sur  un  tertre  et  on  me  Isdssa  làf 
presque' tous  les  hommes  étaient  hors  du  village, 
et  ceux  qui  mVvaient  reçu  s^en  allèrent  aussi 
avec  mon  guide.  Je  pass^  ainsi  plusieurs  heures 
à  attendre  et  fort  contrarié  de  cet  abandon  «  Les 
femmes  sortaient  de  temps  en  temps  de  leurs 
huttes  pour  me  regarder  de  loin  j  V étranger  fiii- 
sait  le  sujet  de  leur  conversation  ;  enfin  Tune 
d'elles ,  déjà  âgée,  s'approche  de  moi  et  me  fait 
signe  de  la  suivre  ;  elle  me  fait  entrer  dans  une 
hutte  assez  propre  où  je  trouvai  un  pauvre 
garçon  de  16  ans ,  hydropique  des  suites  àt  fiè^ 
vres  intermittentes:  où  m'avait  pris  pour  un 
ékim  (médecin),  et  on  voulait  un  talisman  ou  de 
la  médecine  ;  je  n'avais  ni  l'un  ni  l'autre  à  leur 
donner,  et  je  leur  conseillai  plutôt  de  le  fortifier 
par  une  bonne  nourriture  et  pai'  du  bon  vin.  On 
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me  mena  aussi  chez  un  jeune  homme  de  25  ans, 
qui  était  en  partie  paralysé  ;  je  rengageai  à  aller 
prendre  les  bains  chauds  de  Tiflis. 

Il  faisait  dé[à  sombre  quand  je  vis  enfin  rêve* 
nir  mes  gens  arec  des  cheraux;  je  leur  exprimai 
mon  mécontentonent  pour  m^ayoir  fait  attendre 
si  longtemps;  ils  me  firent  a>mprendre  qu^ils 
avaient  été  obUgés  d^aller  clmTher  ces  chevaux 
bien  loin  au  pâturage ,  et  comme  je  leur  dis  quHl 
m^était  impossible  de  partir  ce  jour-là ,  puisque 
la  nuit  était  venue ,  le  sultan  du  village  m^offrit 
très-gracieusement  Fhospitalité. 

Ces  Tatares  étaient  encore  dans  leui'S  de* 
meures  d^hivei*  qui  se  composent  d'un  grand 
vestibule  ou  portique  ouvert,  et  de  quelques 
pièces  intérieures  peu  éclairées.  Ce  vestibuleest 
le  portique  où  Homère  fait  coucher  ses  héros 
après  les  festins;  celui  de  zm>n  hôte  était  décoré 
d'une  grande  estrade  en  forme  de  bois  de  lit 
où  les  étrangers  pouvaient  étendre  leurs  tapis; 
j'en  fis  mon  divan ,  j'y  pris  mon  thé  qui,  aussi 
bî^i  que  le  sucre,  tenta  mon  hôtesse;  elle  m^en 
d^Banda  quelques  mCMrceaux  poui^  lesquels  elle 
me  servit  un  bon  soup^-d^œufs  et  d'autres  mets 
tatares;  c'étwi  mon  premier  repas  de  la  jour-- 
née  :  on  apprend  à  jeûner  dans  ce  pays,  et  ce 
nW  plus  une  privation  que  de  passer  une  jour- 
née sans  manger,  pourra  qu'on  ait  du  thé. 

Ckmcher  seul  dans  mon  vestibule ,  c'était  cou- 
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cher  dans  la  rue  ;  mais  j^avais  pour  bonne  garde 
un  gro^  chien  avec  lequel  j'eus  bientôt  fait  con- 
naissance ;  ces  animaux  reconnaissent  aussitôt  les 
hôtes  de  la  niaison.  Satisfait  de  Taccueil  du  sei- 
gneur tatare ,  je  pris  congé  de  lui  de  grand  ma- 
tin, afin  d'arriver  de  bonne  heure  à  Kathrinen- 
feld.  Nous  suivîmes  d'abord  la  rive  droite  du 
Ktsia  ou  Khram ,  en  le  remontant  jusqu'à  la  for- 
teresse abandonnée  de  Kolaghiri^  où  nous  trou- 
vâmes un  pont  pour  passer  la  rivière;  les  deux 
rives  sont  couvertes  de  ruines  d'églises  et  de 
maisons  ;  tout  est  dévasté  !  Il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  le  Kolaghiri  que  j'ai  vu  et  celui  qu'a 
visité  M.  Steven  en  i8o5  et  iSiO.  Les  hçycàs  d« 
Khram  étaient  alors  couverts  de  jai*dihs  et  de 
mûriers  :  la  tzarine  Marie  en  fit  planter  49^^^ 
dont  le  produit  était  par  année  d'un  poud  et 
demi  de  soie  (60  liv.)  ;  on  aurait  pu  pousser 
cette  industrie  jusqu'à  8  poud,  et  maintenant 
on  ne  voit  là  que  des  décombres  et  pas  un  ha- 
bitant. 

Je  n'avais  plus,  de  Kolaghiri  à  Kathrinenfeld, 
que  12  verst  à  faire,  en  traversant  une  large 
vallée  peu  profonde  ^arrosée  par  la  Djavala  qui 
se  jette  dans  le  Khram  en  &ce  du  petit  Mou- 
ganli  où  j'avais  passé  la  nuit.  Je  trouvai  la  colo- 
nie dans  une  position  phis  avantageuse  que  celle 
d'Hélénendorf.  Kathrinenfeld  est  beaucoup  plus 
riche  de  toute  manière.  Les  maisons  sont  bâties. 
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dans  le  même  style ,  mais  mieux  soignées;  elfes: 
ont  des  toits  à  Veuropéenne.  Je  descendis  cheac 
un  colon  nonmaé  Haubensack  qui  voulut  bien 
me  donner  Thospitalité  pour  mon  argent. 

JVtais  heureux,  après  une  si  pénible  excursion 
de  près  de  trois  mois ,  de  me  retrouver  si  près 
du  lieu  de  mon  départ  et  de  pouvoir  goûter  quel- 
ques jours  de  repos  sur  le  sol  en  partie  classique 
de  la  Géorgie,  au  centre  des  belles  vallées  du 
Somkheth'  et  à  la  porte  de  Chamchouïldé ,  Fan* 
tique  résidence  des  Orpélians,  rivaux  des  rois  ! 
Les  phénomènes  de  géologie  les  plus  intéres- 
sants venant  s^unir  à  tant  d^objets  remarquables, 
j^aurais  dû  y  passer  quelques  mois,  et  non  quel- 
ques jours. 


Description  de  Kathrinenfeld  et  de  la  contrée  d'alentour. 

Kathrinenfeld  occupe  Tancien  emplacement 
du  village  de  Kamarlou ,  et  les  Tatares  du  pays 
lui  ont  conservé  son  ancien  nom.  Par  sa  posi- 
tion ,  il  est  pi^esque  au  centre  du  Somkheth ,  dont 
le  pays  forme  un  ensemble  de  vallées  circons- 
crites de  la  manière  la  plus  natm'elle.  Il  com- 
prend naturellement  tout  le  versant  des  eaux  qui 
viennent  se  jeter  dans  le  Kour,  près  du  Pont 
Rouge ,  par  PAlghet  et  par  le  Khram.  Au  nord, 
les  montagnes  porphyriques  de  Kalddkara ,  de 
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Lerdjéçfon  (i),  de  Djamdjam^  le  séparent  des 
vallées  méridionales  du  Karthli,  Au  sud^  la  haute 
chaîne  du  Pambak^  qui  garde  des  neiges  sur  ses 
cimes,  jusque  bien  avant  dans  le  mois  de  juin\ 
fut  toujours  la  principale  limite  entre  ce  pays  et 
PArménie  centrale  ;  et  enfin,  une  troisièmechaîne, 
la  plus  élevée  de  toutes,  puisqu'elle  conserve 
des  champs  et  des  taches  de  neige  pendant  toute 
Tannée,  le  défend  à  Foocident  contre  le  pacha-* 
Uk  d'^Akhaltsikhé.  On  donne  à  cette  chaîne,  dans 
le  pays ,  le  nom  générai  de  montagnes  ^Akhah 
iaJaki^  dont  la  cime  principale  est  le  Modà^ 
tapa. 

Le  coté  oriental  est  entièrement  ouvert  et 
s'appuie  sur  le  Kour.  Il  est  peu  de  pays  plus  ri- 
chement arrosé.  J'ai  parlé  plus  haut  des  quatre 
grands  affluents  qui  alimentent  la  Débéda  (2)  ; 
le  Somkheth  a  encore,  vers  sa  limite  septentrio- 
nale, une  rivière,  VAlghet  owLghet^  qui  se 
jette  seule  dans  le  Kour,  à  Démourdjasali,  un 
peu  au-dessus  de  la  Débéda. 

Les  montagnes  du  nord-ouest  du  Somkheth , 
et  principalement  les  cimes  qui  entourent  le 
Trialéthi,  sont  des  volcans  éteints  ;  ils  ont  versé 
d'immenses  torrents  de  lave  grise ,  semblable  à 


(1)  M.  Klaproth ,  dans  sa  carte  de  la  Géorgie ,  met  à  la 
place  les  monts  Skaldidi  et  Didgora . 

(2)  Voy.  pIuB  haut,  t.  IV,|).  43t,  notô- 
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celle  d^Erivan ,  qui  ont  recourert  de  vastes  es-^ 
paeesy  et  dont  les  extrémités  se  sont  arrêtées  le 
long  du  Djavala  et  à  Kolaglùri,  sous  forme  de 
murailles  en  ruines ,  comme  j^ai  eu  FoCGaskHi 
d'en  citer  en  Arménie. 

Le  scHnmet  de  ces  coulées  présente  une  sur- 
fiice  presque  uniforme ,  un  jdateau  semé  de  bour-* 
relets^  dont  la  largeur  se  mesure  au  nord  de 
Kathrinenfeld ,  jusqu'^à  Bialakloutche  qui  est  au« 
delà  de  Chamcbouïldé  ;  dans  le  sens  de  leui^ 
longueur,  elles  remontent  jusque  bien  au-rdelà 
de  Darbas,  à  Touest. 

Deux  énormes  faites  parallèles  se  sont  ou- 
vertes dans  ces  coulées  de  lave;  elles  sont  de- 
venues les  récipients  de  TAl^et  et  du  Kbram  ^ 
qaà  ont  trouvé  par-4à  une  issue.  Le  Khram,  longé 
par  PAlghet,  ne  peut  recevoir  aucun  affluent  de 
gauche,  TAlghet  les  lui  intercepterait,  si  ces 
énormes  coulées  avaient  pu  s'ouvrir  dans  ce  sens 
là,  pour  leur  donner  passage.  Ces  deux  rivières, 
resserrées  entre  leurs  hautes  murailles  volcani-* 
qutô ,  sont  inabordables ,  et  ce  n'est  même  qu'a-» 
près  être  sorti  de  cette  étroite  prison,  que  le 
Khmm  reçoit  les  affluents  de  droite,  que  j'ai 
ei^^dessus  nommés. 

Tel  est  l'ensemble  topographique  du  Somkheth,, 
dont  les  vallées  sont  toutes  bien  déterminées  par 
le  coxu^s  des  rivières  j  deux  des  plus  élevées , 
celle  du  haut  Khram  sous  le  nom  de  Trialéthi, 
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celle  des  sources  de  la  Débéda  sous  le  nom  do 
Pambak ,  ont  même  formé  des  parties  séparées 
duSomkheth;  toutes  s^ouvrent  sur  la  belle  plaine 
du  Borlchalo,  intermédiaire  entre  Pouverture 
des  vallées  et  le  cours  du  Kour. 

Comme  je  Fai  dit ,  Kathrinenfeld  est  au  bord 
du  Pjavala  (i)  ^  sur  la  rive  gauche  :  à  un  verst 
et  demi  de  cette  rive  et  du  village ,  s'étend  une 
suite  de  collines  ^  d'origine  volcanique,  qui  longe 
à  distance  le  Djavala  et  encaisse  le  flanc  de  la 
vallée;  le  fond  est  rempli,  entre  le  village  et  les 
collines^  de  ruines  de  Fancien  Kamarlou;  j'ai 
remarqué  surtout  deux  églises  parmi  celles  qui 
sont  le  mieux  conservées;  elles  occupent  le 
sommet  de  deux  cônes  isolés;  il  n'y  a  pas  d'ins- 
criptions :  les  tombeaux  en  grand  nombre  sont 
semés  autour  des  traces  d'habitations  et  des 
fontaines  (2). 

Dépassez  la  crête  de  ces  collines  déchirées , 
formée  d'un  porphyre  décomposé,  semMable  à 
celui  de  Tessalaoglou  et  mêlé  de  jaspe,  avec  des 
veines  de  quartz;  et  vous  arrivez  sur  une  steppe 
uniforme  qui  s'étend  à  une  grande  distance,  jus- 
qu'au-delà de  Bialakloutche;  vous  vous  deman- 
dez la  cause  de  ce  phénomène  que  vous'  expli* 


H  (1)  Aussi  Machavérî . 

(2)^Voy.  uae  vue  de  Rathl-inenfeld ,  prise  du  nord  , 
atlas ,  II"  série,  pi.  3i ,  et  le  dessin  d  une  fontaine. 
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^ez  bien  lot  par  rinspection  du  sol;  vous  êtes 
sur  Fune  des  coulées  de  la  lave  dont  j^ai  parlé  ^ 
qui  a  été  arrêtée  par  les  collines  de  porphyre  et 
forcée  de  se  diriger  vers  Test.  A  quelques  rides 
transversales  djn  sol,  vous  remarquez  TefiFet  de 
ce  refluement  et  de  ce  tiraillement.  En  traver- 
sant la  surface  de  cette  coulée,  après  4  verst  de 
marche ,  j^atteignis  une  jd©  ces  grandes  fentes  que 
je  n'aperçus  qu'en  touchant  le  bord  du  préci- 
pice, au  fond  duquel  coule  le  Khram,  écumaht  à 
4  ou  5oo  pieds  de  profondeur.  Excepté  Pabîme 
de  la  Karhni-tchaï,  près  de  Karhni,  je  ne  con- 
nais rien  de  pareil  à  cette  muraille  ;  nulle  possi- 
bilité d'y  descendre  et  de  tenter  un  passage , 
deux  seuls  intrépides  chasseurs  suisses  ont  osé 
le  faire  au  péril  de  leur  vie ,  à  la  poursuite  du 
gibier,  MM.  Rittman  et  Gonzenbach  :  ils  des-^ 
cendirent  en  se  suspendant  de  buisson  en  buis-- 
son.  Je  n'eus  pas  c^tte  hardiesse,  et  je  restai  là 
comme  Tantale,  séparé  par  cet  abîme  des 
ruines  du  château  de  Chamchouïldé  que  je  dési- 
rais ardemment  visiter  et  que  je  voyais  sur  l'au- 
tre bord  de  la  coulée  de  lave.  Il  fallait  aller 
jusqu'à  Kolaghiri  pour  trouver  un  passage  plus 
abordable  que  celui-ci.  Je  n'avais  pas  le  temps 
de  faire  un  aussi  grand  détour  et  je  fus  forcé  de 
me  contenter  d'un  simple  dessin,  et  d'une  ins- 
pection faite  avec  la  lunette.  Avant  de  faire  la 
description  de  ce  paysage ,  que  je  dise  quelque 
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mots  sur  les  générations  qui  ont  passé  sur  ce  9b\ 
classique  de  la  Géorgie. 

Le  SomUieth  et  Chamchoùïldé  y  sotts  lés  Orpéllans. 

Le  SomUieth,  tel  qu''il  est  connu  aujourd'hui  y 
était  une  partie  de  Pancienne  province  armé- 
nienne de  Koukark^h.  La  population  en  était 
arménienne,  et  comme  des  peuples  de  cette 
race ,  c'était  celui  qui  était  le  plus  voisin ,  et  par 
conséquent  le  plus  connu  des  Géorgiens ,  ceux- 
ci  étendirent  sur  toute  la  race  arménienne  le 
nom  de  Somkht\  qui  n'était  que  celui  des  habi- 
tants de  cette  province* 

Les  rois  Arsacides  arméniens  avaient  un  com- 
mandant militaire  dans  le  Koukark'h,  pour  lé 
défendre  contre  les  Géorgiens ,  qui  néanmoins 
s'en  emparèrent  et  le  gouvernèrent  longtemps  ^ 
puisqu'il  dépendait^  pour  le  spirituel,  dupatriar-^ 
che  de  Géorgie. 

A  la  fin  du  neuvième  siècle  de  notre  ère ,  les 
rois  d'Arménie  tentèrent  de  faire  rentrer  les 
peuples  de  ce  pays  sous  leur  puissance;  ils  sou* 
tinrent  pour  cet  effet  de  longues  et  sanglantes  . 
guen'es,  et  né  purent  jamais  en  être  les  paisibles 
souverains. 

Pendant  le  onzième  siècle ,  ce  même  pays  fut 
possédé  par  des  princes  arméniens  issus  de  la 
race  royale  des  Pagratides,  qui  formèrent  la  dy- 
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hlistie  des  Gorigéans,  Us  résidaient  dans  la  Tille  âë 
Lorhi,  et  portaient  ausâ  le  titre  de  rois  des 
AghoTans.  Le  Somkheth  passa  ensuite  entre  les 
ntains  des  princes  Orpâians  qui  en  ont  été  les 
maîtres,  en  tout  ou  en  partie,  jiisqu^à  nos 
jours. 

Il  est  peu  de  ÊuniUes  prîncîères  en  Europe  qui 
puissent  citer  en  leur  fateur  une  plus  illustre 
origine  que  les  princes  Orpélians.  Dans  Fabrégé 
historique  qui  est  en  tète  du  second  volume  de 
la  relation  de  mon  voyage ,  j^ai  rapporté ,  diaprés 
Vakhtang  Y ^  Porigine  de  cette  famille  qui  se  co- 
lonisa en  Géorgie,  environ  5oo  et  quelques  an- 
nées avant  J.  C.^  sous  le  règne  de  Cyrus  (i), 
avec  vingt-sept  autres  familles  ou  tribus  tourna 
niennes  (chinoises). 

Les  surnoms  de  Djénatsi  et  de  Pjenpakouriani 
(^Chinois  et  descendants  de  V empereur  de  la 
Chine)  ne  laissent  pas  d^incertitude  sur  leur 
première  patrie^  et  sur  la  race  à  laquelle  ils  ap^ 
partenaient^ 

Mais  Etienne  Orpélian,  archevêque  de  Siou-' 
nie,  qui  écrivit  en  1290  Fhistoire  de  sa  famille ^ 
rapporte  les  faits  autrement  ;  on  voit  qu^il  cher- 
che à  relever  la  gloire  de  sa  iamille. 

Selon  lui ,  Fempereur  de  la  Chine  {Djenpa-^ 


(i)  Voy.  t.  II,  p.  29  et  3o.  La  note  1,  page  3o,  doit   se 
placer  après  Soui^erain  de  la  Chine  y  Kg.  2. 


Digitized  by 


Googk 


—  i6o  — 
kôur)  était  mort  :  les  princes  du  sang  rpyal  se 
firent  la  guerre ,  et  le  parti  vaincu  prit  la  fuite  (i). 
Le  chef  de  ce  parti ,  doué  d'une  extrême  au- 
dace, et  d\ine  habileté  très-extraordinaire,  par- 
vint, avant  de  quitter  Fempire^  à  s'emparer  des 
trésors  qu'il  emporta  avec  lui,  conduisant  sa 
troupe  à  travers  le  vaste  plateau  central  de  l'Asie 
jusqu'au  nord  de  la  mer  Caspienne.  Ils  en  firent 
le  tour;  pénétrant  ensuite  jusque  dans  le  sein  du 
Caucase,  ces  Chinois  passèrent  la  porte  ou  dé- 
filé de  Dariel,  et  vinrent  se  présenter  au  mphé 
ou  roi  de  Mtzkhétha,  qui  était  alors  fort  inquiété 
par  les  Persans. 

La  joie  des  Géorgiens  fut  grande  en  voyant 
arriver  cette  troupe  de  braves  5  ils  leur  offrirent 
un  grand  festin ,  et  le  roi  leur  donna  pour  lieu 
de  sûreté  le  fort  impénétrable  de  Orpeth  ou 
Chamchouïldé  (2)  ,  qui  avait  été  fondé  par 
Karthlos,  le  premier  roi  de  Géorgie.  Le  chef  de 
ces  nouveaux  colons  et  ses  descendants ,  pri- 
rent; le  nom  de  OrpouVhh  ou  diOrpélians^  en 
l'honneur  de  leur  château ,  et  l'on  appela  Djé- 


(1)  Voy.  la  tr3duction  de  Thistoirç  des  Orpéiians ,  par 
M.  Saint-Martin ,  t.  II  de  ses  Mémoires  sur  TArménie , 
p.  57  etseq. 

(a)  Les  Géorgiens  écrivent  Orbisi-çouT  Orpeth.  Le  nom 
de  Chamchouïldé  est  composé  de  deux  mots  géorgiens , 
Chanif  trois  ,  c/n'ildé  ^  flèches. 
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fiévoulk  les  autres  familles  chinoises  ou  toura- 
niennes  qui  raccompagnaient. 
.  Une  partie  de  ces  Touraniens  n^ayant  pas 
voulu  s^éloigner  4e  la  capitale,  s^était  bâti,  à 
Touest  de  Mtzkhétha ,  un  faubourg  fortifié 
nommé  Sarkhine ,  ou  le  château  de  fer.  Nous 
avons  vu  plus  haut  le  siège  qu^ils  soutinrent 
contre  Farmée  d'Alexandre  de  Macédoine  (i). 

Phamabaze  ,  le  premier  roi  indigène  de  la 
Géorgie,  après  la  mort  d'Alexandre  et  la  ty- 
rannie de  ses  successeurs ,  distingua  beaucoup 
les  Orpélians,  et  Fun  d'eux  fut  son  lieutenant- 
général  (2). 

Les  OrpéUans  jouèrent  toujours  un  rôle  sous 
toutes  les  dynasties  qui  occupèrent  le  trône  de 
Géorgie;  mais  à  aucune  époque,  leur  gloire  ne 
fut  plus  brillante  que  dans  les  onzième,  dou- 
zième et  treizième  siècles. 

La  première  mention  remarquable  des  Orpé- 
lians remonte  à  Fan  1023.  Ghiorghi  I ,  fils  de 
Bagrat  III,  roi  de  Géorgie,  s'étant  révolté  ou- 
vertement contre  Basile  II,  empereur  de  Cons- 
tantinople,  qui  venait  d'hériler  du  royaume 
arménien  du  Vaspourakan  ,  et  qui  inspirait  de 
la  méfiance  à  tous  ses  voisins ,  à  cause  de  son 


(i)Voy.  t.II,  p.  32. 

(2)  Voyez  Et.  Orpélian ,  dans    Saint-Martin ,  t.  II , 
p.  63. 

IV.  11 
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ambition ,  le  roi  et  Tempereur  se  préparèrent  à 
la  guerre ,  et  mirent  sur  pied  des  troupes  con- 
sidérables. Ghiorghi  confia  les  siennes  à  deux 
frères  Orpélians  ,  Rhad  et  Zoc^ad.  Uon  en  vint 
auK  mains  au  bord  du  lac  Palékatsio  ;  les  Géor-' 
giens furent  complètement  battus,  et  Rhad,  en 
se  sauvant ,  tomba  dans  un  marais  de  la  pro- 
vince de  Chirag ,  où  il  fut  tué }  Zovad  fut  fidt 
prisonnier ,  et  Ghiorghi  ne  put  obtenir  sa  déli- 
vrance qu^en  donnant  son  fils  Bagrat  IV  en 
otage  (i). 

Rhad  Ûrpélian  laissa  un  fils  nommé  Libaride^ 
qui  devait  hériter  de  son  rang  et  de  ses  infor-» 
tunes  ;  car  les  Turcs  seldjoukides  venaient  de 
paraître^  £n  io48  ,  ils  commencèrent  leurs 
cruelles  invasions  dans  TArménie,  la  Mésopo- 
tamie et  Tempire  de  Constantinople ,  gouverné 
alors  par  Constantin  Monomaque. 

Les  frontières  de  Tempire  grec  embrassaient 
une  grande  partie  de  TArménie ,  le  Vaspoura- 
kan ,  Ani ,  etc«  Koutoulmiche,  cousin  du  sultan 
Thoghrul-Begh,  s^était  avancé  à  la  tète  dWe 
armée  contre  les  princes  arabes  qui  possédaient 
la  Mésopotamie  ;  repoussé  et  défait  par  eux ,  il 
fut  contraint  de  Êiire  la  plus  pénible  des  retraites 
à  travers  les  montagnes  des  Kourdes  et  les 
possessions  romaines ,  luttant  sans  cesse  contre 

(i)  Samuel  Anetsi,  dans  Saint-Martin,  t.  ÎI,  p.  121. 
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les  '^énéraxix  romains  qui  lui  fermaient  le  pas* 
sage. 

Le  sultan  ^  irrité  contre  l'empereur ,  résolut 
d'envahir  son  territoire.  Asan ,  son  neveu , 
s'avança,  semant  partout  le  ravage,  jusque  dans 
le  Vasipourakan ,  dont  Aaron  Vestes  (i)  était 
gouverneur.  Se  voyant  accablé  par  l'ennemi, 
Aaron  appela  à  son  secours  Catacalon ,  gouver- 
neur d'Ani.  Leurs  troupes  étant  réunies  au 
bord  du  fleuve  Stragna^  on  dressa  une  embus- 
cade aux  Seidjoukides ,  en  leur  abandonnant 
le  camp  et  les  bagages.  Pendant  qu'ils  se  li- 
vraient au  pillage ,  l'armée  romaine  tomba  sur 
eux  ;  Asan  fut  tué ,  et  la  fleur  de  l'armée  périt 
avec  lui. 

Thoghrul ,  instruit  de  cette  défaite ,  tomba 
dans  un  grand  chagrin,  et  ne  songea  plus  qu'au 
moyen  de  se  venger.  Il  forma  une  armée  choisie 
de  100,000  hommes,  dont  il  confia  le  comman- 
dement à  son  frère  Ibrahim-Inal ,  et  il  l'envoya 
contre  les  Romains. 

Aaron  et  Catacalon  tinrent  alors  conseil;  c^ui- 
ci  voulait  aller  immédiatement  attaquer  l'armée 
fatiguée  des  Turcs,  afin  de  profiter  du  courage 
moral  que  la  dernière  victoire  donnait  aux  Ro- 


{i)  Aaron  Vestes  y  G\s  à^  Vladithlave ,  était  Bulgare 
(ou  plutôt  Slave)  d'origine.  Cédrenus,  dans  Saint-Martin, 
Mém.  Il,  p.  2o3. 
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mains.  Aaron  fut  d'un  avis  contraire ,  et  dit 
qu'on  ne  pouvait  combattre  sans  avertir  Tem- 
pereur  ;  qu'il  fallait  se  retirer  en  Géorgie  avec 
les  troupes,  en  attendant  ses  ordres,  et  se  tenir 
renfermés  dans  les  châteaux  et  dans  les  villes 
fortifiées  ;  son  avis  prévalut. 

Libaride ,  fils  de  Rhad  Orpélian,  était  alors 
généralissime  des  troupes  d'Abkhasie  et  de 
Karthli,  sous  le  roi  Bagi*at  IV,  qui  était  l'ami  et 
l'allié  de  l'empire  grec.  11  possédait  une  souve- 
raineté presque  égale  à  celle  des  rois  en  Som- 
kheth  autour  de  Chamchouïldé  (i).  Son  crédit 
et  sa  puissance  avaient  été  même  affermis  et 
augmentés  par  les  crimes  de  son  propre  roi  qui 
lui  avait  enlevé  sa  femme  et  l'avait  violée.  Le 
prince  Orpélian,  outré  de  cette  injure,  avait 
pris  les  armes  ,  et  avait  usé  de  représailles  sur 
la  mère  de  Bagrat,  après  avoir  vaincu  ce  prince, 
et  l'avoir  contraint  de  fuir  à  travers  le  Caucase 
dans  le  pays  des  Abkhases. 

Quand  Libaride  fut  maître  du  royaume ,  il 
envoya  un  message  à  Constantin  Monomaque , 
demanda  et  obtint  alliance  et  amitié  avec  Tem- 
pereur. 

A  l'ouïe  de  ces  nouvelles,  Bagrat  fugitif,  qui 
avait  passé  par  le  pays  des  Touanes  et  la  Col- 

(i)  Etienne  Oi'pélian ,  ti*ad.  de  Saint-Martin,  t.  II, 
p.  69. 


Digitized  by 


Googk 


—  165  — 

chicle,  descendit  le  Phase  et  vint  en  toute  hâte  à 
TréWzonde,  d'où  il  fit  Isa  voir  à  Pempereur  qu'il 
se  rendait  à  Constantinople  ^  pour  conférer  avec 
lui  sur  les  affaires  de  son  royaume ,  se  plaignant 
de  ce  qu'on  avait  traité  avec  son  sujet  rebelle. 
Il  se  soumit  cependant  à  l'arbitrage  de  l'empe- 
reur ,  qui  régla  que  le  roi  posséderait  toute  la 
Géorgie  et  le  pays  des  Abkhases ,  tandis  que 
Libaride  aurait  toute  la  Meskhie  pendant  sa  vie^ 
et  reconnaîtrait  Bagrat  pour  son  souverain.  La 
Meskhie  d'alors  comprenait  tout  le  pays  d'A- 
khaltsikhé  et  le  Somkheth,  ce  que  Strabon  appe- 
lait la  Meskhie  arménienne  (i). 

L'empereur,  instruit  du  danger  dans  lequel 
se  trouvaient  ses  deux  généraux ,  se  hâta  d'é- 
crire à  Libaride^  dont  il  connaissait  la  valeur  et 
la  puissance,  et  qu'il  avait  pour  alUé,  le  pres- 
sant de  réunir  toutes  ses  troupes  pour  venir 
combattre  un  ennemi  commun ,  et  il  ordonna  à 
ses  généraux  de  n'ouvrir  la  campagne  qu'à  l'ar- 
rivée du  général  géorgien. 

Les  Romains  se  retii^èrent  alors  dans  un  en- 
droit de  difficile  accès  ,  environné  de  tous  côtés 
de  précipices  et  de  lieux  escarpés ,  pour  y  at- 
tendre Libaride. 

Ibrahim  les  voyant  si  bien  fortifiés ,  cessa  de 

(i)  Gédrenus,  t.  II,  p.  770,  et  Saint-Martin ,  t.  II, 
p. ^22. 
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les  poursuivre  et  alla  assiéger  irzeix>iu& ,  dont 
les  habitants  se  défendirent  en  désespérés.  Ca* 
tacalon,  averti  du  danger  de  cette  ville,  se  pres<- 
sait,  s^agitait  pour  qu^on  volât  à  son  secours. 
Aaron  s^j  oj^osa,  s^en  tenant  à  la  lettre  des 
ordres  de  Tempereur. 

Ibrahim  profita  de  Fhésitation  des  généraux, 
et  dédaignant  le  butin ,  il  ordonna  de  mettre  le 
feu  à  la  ville.  L^incemËe  fut  immense,  les  IuJh- 
tants  ne  pouvant  résister  à  un  pareil  désastre  ^ 
prirent  le  parti  de  la  fuite  ;  mais  les  Seldjouki* 
des  les  attendaient ,  et  par  Pcmire  dlbraUm  j 
ils  en  passèrent  i4o,ooo  au  fildeTépée.. 

Contents  de  leur  victoire  ,  ils  songerait  alors 
à  chercha  Tarmée  romaine.  Celle-ci ,  quittant 
enfin  ses  rochers ,  s^était  mise  en  marche ,  ayant 
été  rejointe  par  Libaride ,  qui  amenait  700  no- 
bles des  plus  distingués,  16,000  combattants  » 
la  plupart  de  sa  souveraineté  ,  et  10,000  Ar^ 
méniens.  Les  Grecs  étaient  au  nombre  de 
1 5,000  hommes,  ce  qui  portait  le  diifire  de 
cette  armée  à  4^^^>^o  hommes  (1).  Elle  ren- 
contra Ibrahim  dans  la  plaine  de  Vaiiant,  fffès 


(1)  Ibn  Alathir  dit  5o,ooo  Romains  et  Abkhases^ 
(Saint-Marlin  y  t.  II,  p.  2i5)y  que  la  majeure  partie  des 
troupes  géorgiennes  était  composée  de  sujets  de  Libaride , 
se  lit  dans  Cédrenus  et  dans  Etienne  Oq>éiian ,  Id^m.  de 
Saint-Martin^  1. 11^  p.  69  et  2 o5. 
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du  fort  de  Kapétrou  (i).  Cétait  la  nuit  du  vm^ 
dredi  au  samedi  18  septembre  1049  •  ^^^  Sehji- 
joukides  tombèrent  tout  à  coup  sur  le  camp  des 
Romiains. 

Catacalon  demanda  aussitôt  à  combattre. 
Libaride  Orpélian  lui  répondit  que  les  Géor- 
giens nVvaient  pas  coutume  de  livrer  bataille 
un  samedi.  Mais  Tchordovanel ,  neveu  de  Li- 
baride y  auquel  il  avait  confié  la  garde  du  camp  ^ 
nVvait  pas  écouté  le  préjugé  ^  et  s^était  précipité 
au  milieu  de  la  nuit  sur  les  ennemis»  Son  cou- 
rage le  faisait  triompher,  quand  il  fut  percé 
d^une  flèche  à  la  gorge  et  expira  sur  le  cb^mp 
de  bataille. 

LêVaride ,  à  la  nouvelle  de  sa  mort ,  ne  respi- 
rant que  vengeance ,  se  déciçla  pour  le  combat. 
Catacalon  se  porta  à  Paile  droite,  Aaron  à  la 
gauche ,  Libaride  au  centre.  La  fureur  lui  fit 
oublier  la  prudence.  Sans  remarquer  que  les 
deux  autres  généraux,  fort  occupés,  restaient 
en  arrière  et  ne  pouvaient  le  soutenir ,  il  se  rua 
sur  les  Seldjoukides ,  en  les  chassant  devant  lui. 
Peut-être  les  généraux  romains ,  jaloux  de  sa 
gloire ,  virent-ils  cette  témérité  avec  plaisir  (îî). 

Les  infidèles ,  revenus  de  leur  terreur,  et  re- 


(i)  GaboudhroUy  canton  d'Ardchovid. 
{2)  Cela  est  difEcile  à  croire.  Voy .  Mathieu  d'Ëdesse , 
dans  Saint-Martin,  t.  II,  p.  21 3. 
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dOnnaissant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  les: 
poursuivaient,  tinrent  ferme  contre  les  Géor- 
giens. Au  mom^ent  où  le  combat  était  le  plus 
acharné  y  un  Géorgien ,  dit-on ,  placé  derrière 
Libaride,  et  qui  était  payé  peut-être  par  le  roi 
Bagrat  qui  ne  pouvait  oublier  le  châtiment  que 
lui  avait  infligé  Libaride  et  voulait  se  débar- 
rasser de  lui ,  coupa  dixxa  coup  de  sabre  les  jar- 
rets de  son  cheval,  et  il  tomba  à  terre  en  criant  : 
«  Je  suis  Libaride.  )>  Alors  commença  un  mas- 
sacre  général  des  Géorgiens;  fort  peu  y  échap- 
pèrent par  la  fuite,  laissant  Libaride  pri- 
sonnier. 

Les  deux  généraux  romains  ,  pendai^t  ce 
temps ,  étaient  parvenus  à  battre  Fennei£  qui 
leur  était  opposé,  Favaient  poui'suivi,  et,  de  re- 
tour ,  étaient  descendus  de  cheval  pour  rendre 
grâces  à  Dieu  par  des  chants  de  triomphe,  en 
disant  en  choeur  :  «  Est-il  un  plus  grand  Dieu 
que  le  nôtre  !» 

On  attendait  Libaride  avec  inquiétude  ,^  le 
croyant  néanmoins  encore  occupé  à  poursuivre 
Pennemi,  quand  un  soldat  apporta  la  nouvelle 
de  son  malheur. 

Ibrahim  ,  plus  content  de  la  prise  de  Li- 
baride que  du  gain  d^une  bataille ,  fit  une  re- 
traite précipitée;  emmenant  avec  lui  les  pri- 
sonniers  géorgiens  et  le  butin  quHl  avait  fait 
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à  Arzeroum,  malgré  Fincendie.  On  dît  qu^îl 
fallut  10,000  charriots  pour  le  transporter  (i). 
Plus  de  100,000  autres  prisonniers  ,  faits  dans 
les  villes  quHl  avait  saccagées ,  le  suivaient 
ausâi.  Libaride  offrit  à  Ibrahim  3oo,ooo  di- 
nars pour  sa  rançon ,  et  en  présenta ,  dit-on , 
100,000  sur-le-champ;  mais  on  ne  les  accepta 
pas  (2). 

Les  généraux  romains ,  stupéfaits  de  toutes 
ces  nouvelles,  se  retirèrent  chacun  en  leur  gou- 
vernement. 

Ibrahim  se  hâta  de  mener  son  prisonnier  au- 
près de  son  frère  Thoghrul ,  qui  fut  remph  de 
joie  de  cette  capture*  Mais  jaloux  de  la  gloire 
que  venait  d^acquérir  Ibrahim ,  il  exigea  de  lui 
qu'il  lui  Uvrât  la  ville  de  Hamadan  et  les  forte- 
resses qu'il  possédait  dans  le  Kouhistan;  celui-ci 
s'y  refusa,  et  il  y  eut  rupture  ouverte  entre  eux. 
Les  troupes  en  vinrent  aux  mains  :  Ibrahim 
vaincu  fut  contraint  de  se  réfugier  dans  la 
forteresse  de  Sermadj ,  où  Thoghrul  vint  l'as- 
siéger. 

Mais  Libaride  n'y  était  pas;  Ibrahim  avait 
envoyé  son  prisonnier  en  sûreté  chez  Nazir  ed 
Daulah,  fils  de  Mirvan ,  roi  du  Diarbekr,  feuda- 
taire  de  l'empire  grec.  Thoghrul  le  fit  deman- 

(1)  Ibn  Alathir,  dans  Saint-Martin,  t.  Il,  p.  ai5. 
(a)Id. 
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der  à  ce  prince,  dont  il  exigea  en  même  temps 
la  soumission.  Nazir  n^osa  se  refuser  ni  à  Pune , 
ni  à  Fautre  de  ces  exigences ,  et  Libarîde  se 
trouva  enfin  entre  les  mains  du  sultan  Tho- 
ghrul(i). 

L^empereur  Constantin  Monomaque ,  instruit 
de  la  prise  de  Libarîde ,  envoya  vers  le  sultan  , 
George  Drosus,  secrétaire  d^Aaron,  avec  des 
présents  magnifiques  et  une  rançon ,  pour 
demander  sa  liberté  et  traiter  de  la  paix. 

En  recevant  Tambassade ,  le  sultan  voulut  se 
montrer  plutôt  un  roi  généreux  qu  W  msuxfaand 
avare,  il  donna  Libaride  en  présenta  Tempe* 
reur  ;  puis,  prenant  la  rançon ,  il  la  remit  à  son 
prisonnier ,  Pexhortant  à  se  souvenir  de  ce  jour 
et  à  ne  plus  combattre  contre  les  Seldjouki* 
des  (2). 

G>nstantin,  beureux  d^obtenir  la  paix  et  la 
liberté  de  Libaride ,  fit  restaurer  à  Constantin 
nôple  la  grande  mosquée  des  musulmans ,  dans 
laquelle  il  fit  faire  des  prières  publiques  au  nom 
de  Thoghrul-Begh,  alors  le  plus  puissant  des 
princes  musulmans  (3).   L^'empereur  renvoya 


(1)  Aboulfaradj,  dans  Saint-Martin,  11^  2i8. 

(a)  Cédrenus,  dans  Saint-Martin,  II,  ao8. 

(3)  Ibn-Alathir  ,  dans  Saint-Mardn,  II,  p.  216 ,  et 
AbouUaradj,  chronique  syriaque,  dao»  Saini^artin , 
11,217. 
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Libaride  a^ec  de   grands   prasents  dans  son 
pays,  auprès  de  sa  femme  et  de  se&  en&nts. 

libaiïde  avait  été  plus  d^un  an  en  captivité; 
revenu  à  Ckmstantinopie  en  io5o,  ce  ne  £aX 
qu^en  io5i  <pi^il  put  r^itrer  dsms  ses  états  (i). 

Isaac  Comnène ,  en  montant  sur  le  trône,  ie 
8  juin  10S7  ,  <x>iid)la  de  bien&its  les  généraux 
qui  lui  avûent  été  fidèles;  libande  fut  du 
nombre. 

Tant  de  distinctions  de  la  part  des  empereurs, 
ne  devaient  que  ranfoi^cer  la  haine  et  la  jalousie 
de  Bagrat  IV,  qui  avait ,  pour  fiûre  pàrir  Li- 
baride,  un  motif  plus  puissant  encore,  c^est 
qu^il  était  prince  à  vie  de  la  Me^ie.  Ce  roi, 
dùBS  une  expédition  militaire,  ourdit  une  cons- 
piration contre  son  gàiéral,  et  Libaride ,  en- 
touré un  jour  de  gens  que  Bagrat  avait  payés , 
fut  renversé  de  cheval  et  assassiné  sur  la  place , 
au  milieu  de  la  foule*  Son  ooips ,  déposé  dans 
un  ma^i^ue  cercuml,  fut  «aaseveli  à  Bethania  , 
grand  et  célèbre  monastère  ,  fondé  par  les 
Orpélians,  qui  y  avaient  leurs  tombeaux  (2). 

(1)  Ëdenne  Orpélian,  dans  son  histoire  cite ,  à  dessein, 
la  prise  et  la  défaite  de  Libaride  j  pour  donner  plus  de 
relief  à  la  gloire  de  son  héros. 

(2)  Le  récit  des  dermers  événements  de  la  vie  de  Liba- 
ride, dans  Etienne  Orpéliaa  ^  est  confus  :  mais  les  autres 
historiens  me  font  déduire  les  faits  selon  que  je  les  al 
racontés.  Voyez  ce  qu'en  dit  Saint-Martin,  II,  a3o. 
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La  puissance  et  la  gloire,  des  OrpéUans ,  dans 
le  royaume  de  Géorgie ,  consistait  à  commander 
en  chef  toutes  les  troupes  du  pays ,  avec  le  titre 
de  sbasalar.  Tous  les  officiers  du  palais  du  roi 
étaient  sous  leur  dépendance  \,  outre  cela ,  ils 
avaient  en  propre  12  étendards ,  et  sous  chaque 
étendard  se  réunissaient  i  ,000  guerriers.  Comme 
il  était  d^usage  que  le  drapeau  du  roi  fut  blanc  ^ 
et  la  bannière  qui  le  surmontait  rouge,  on  régla 
que  le  drapeau  des  Orpélians  serait  rouge  et  la 
bannière  blanche.  Lorsqu'ils  marchûent  devani 
les  rois,  ils  portaient  une  baguette  à  tète  de  Uon.. 
Dans  les  festins ,  ils  avaient  seuls  le  droit  de  se 
placer  sur  des  Uts ,  tandis  que  les  autres  princes 
se  plaçaient  sm^  des  coussins.  On  leur  servait 
aussi  à  manger  sur  de&  plats  d'argent.  Ils 
avaient  encore  enfin  la  charge  de  couronner  les 
rois  (i). 

Ivané  y  fils  de  Libaride ,  dépouillé  de  la  Mes- 
khie,  et  peut-être  de  la  souveraineté  héréditaire 
de  Chamchouïldé,  fut  contraint  de  prendre  du 
service  chez  l'empereur  Isaac  Comnène  ,  qui  lui 
avait  donné  la  souveraineté  des  provinces  de 


(i)  Etienne  Orpélian,  Saint-Martin,  II,  77.  On  voit  que 
cette  charge  de  coiu*onner  les  rois  était  l'une  des  plus  glo- 
rieuses dans  les  royaumes  de  FOrient.  Sous  les  rois  d'Ar- 
ménie ,  de  la  race  des  Arsacides ,  la  charge  de  Thakatir 
était  héréditaire  dans  la  Emilie  des  Pakratides. 
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âaèhedéan  et  de  Archamouni.  Ivané  profita 
des  troubles  qui  suivirent  FasceDsion  au  trône 
d^Isaac,  pour  s'emparer  de  quelques  forteresses 
du  pays  de  Daron  ,  et  même  de  la  ville  d'Arze- 
Voum.  Quand  il  vit  que  la  garnison  d'Ahi  venait 
pour  le  réprimer,  il  envoya  un  message  aux 
Turcs  et  aux  Kourdes ,  qui  étaient  sur  les  fron- 
tières de  PArménie,  pour  faire  alliance  avec  eux, 
et  les  introduire  sur  le  territoire  de  Pempire.  Il 
les  suivit  à  la  prise  de  Mitilène  et  dans  dVutres 
endroits ,  et  mérita  le  surnom  de  traître  [Mad- 
nitche)  que  lui  donnent  les  écrivains  Armé-^ 
niens  (1). 

On  ignore  ce  qu'il  deviiit  ensuite.  Son  fils 
Libaride  n'est  connu  que  parce  qu'il  embrassa 
le  mahométisme  en  lôSade  Jésus-Christ,  en- 
traîné par  les  relationis  et  l'alliance  que  son  père 
avait  contractées  aved  lés  musulmans. 

Son  fils  li^ané  Orpéliàn,  si  tant  est  que  cette 
généalogie  soit  juste  (2),  revint  à  la  religion  et  à 
la  fortune  de  ses  pères ,  ramené  par  les  brillants 
faits  d'armes  et  par  les  conquêtes  de  David  III 
le  Réparateur ,  roi  de  Géorgie,  qui  en  fit  même 
son  généralissime.  La  gloire  qu'avait  acquise 
David  III  fut  rehaussée  par  le  mérite  d'Ivané, 

(1)  Mathieu  d'Edesse  et  Tchamchéan,  cités  par  Saint- 
Martin,  II,  23o. 

(2)  Saint-Martin  ,  II ,  233. 
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^ui  raccompagna  en  1 123  à  la  prise  de  Tiâis  ^ 
de  Lorhi,  de  Giamchoiuldé,  d^Ani.  Tout  ce  pays^ 
qu^araient.  envahi  des  bordes  de  Tatares ,  de 
Kazaks,  fut  dâ)arrassé  de  ces  hôtes  incomniodeSk 
David  III  s  pour  reconnaître  les  services 
dlvané,  lui  rendit ,  par  lettres-patentes  sceUées 
du  sceau  royal ,  Giamchouïldé  et  le  pays  qui  en 
dépend)  patrimoine  de  ses  pères^  et  igouta  à  ces 
possessions  la  ville  de  Lorhi  avec  son  territoire^ 
et  une  plaine  du  côté  de  Darbas. 

A  la  mort  de  David  le  Répars  teur  y  son  fils  ^ 
le  vaillant  Démétrius  ,  qui  régna  pendimt 
33  ans ,  aima  et  honora  Ivané  et  son  fils  Sem^ 
padi  qui  firent ,  sous  le  règne  de  ce  prince  ^  la 
conquête  deKhounan,  forteresse  du  Somketh, 
que  les  Turcs  possédaient  encore  au  confluent 
du  Kour  et  de  la  Débéda  ;  le  roi  leur  en  assura 
la  possession  héréditaire  en  1 128. 

Un  autre  Ivané  Orpélian,  fils  d^Aspouleth^ 
avait  conquis  Doumanis,  autre  forteresse  du 
Somkheth. 

Démétrius  régna  jusqu^en  ii56,  laissant  la 
royauté  à  son  fils  aine,  David  IV,  qui  ne  gou- 
verna que  deux  ans. 

Sentant  sa  fin  approcher ,  il  fit  venir  à  son  lit 
de  mort  le  patriarche  et  les  grands  de  Fétat  ;  il 
manda  aussi  son  fils  Temna  (1)   et  son  frère 

(1)  Diminutif  de  Démétrius. 
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George,  et  faisant  apporter  deyant  lui  la  grande 
croix  si  révérée  de  saint  Ninon  et  Tévangile^ 
il  dit  :  <c  Nobles  Géorgiens  ,  vous  qui  êtes  dis- 
tingués pai*  votre  vaillance,  vous  connaissez  les 
travaux  que  mon  père  a  soutenus  pour  vous  ; 
vous  savez  quHl  a  rétabli  le  royaume;  vous 
savez  aussi  qu^à  Tinstant  de  sa  mort,  il  me  céda 
la  royauté  par  des  actes  authentiques  :  mainte^ 
nant ,  je  suis  près  de  mourir ,  et  mon  frère 
George  nV  aucune  espèce  de  droits  au  trône.  En 
conséquence ,  comme  mon  père  m^a  donné  la 
puissance  souveraine,  je  la  donne  de  même ,  en 
votre  présence ,  à  mon  fils  Temna.  Et  toi , 
George,  mon  frère,  contente^toi  de  la  portion 
d^héritage  que  mon  père  t^a  laissée  ;  et ,  jusqu^à 
ce  que  mon  fils  ait  atteint  Page  où  il  pourra  gou-^ 
verner  par  lui-même,  remplis  ma  place ,  et  sois 
le  général  des  armées  de  la  Géorgie,  m  Après  ce 
discours,  David  adressa  la  parole  à  Ivané^  fils 
de  Sempad  Orpélian,  et  lui  fit  jurer  de  conserver 
avec  soin  le  testament  qu^il  avait  fait  en  faveur 
de  son  fils  :  il  prit  ensuite  ce  jeune  enfant  dans 
ses  bras,  puis  il  le  mit  dans  ceux  dlvané,  pour 
le  placer  sous  sa  protection.  Il  sVdressa  alors 
aux  grands  et  les  conjura  de  ne  jamais  tromper 
son  fils,  mais  de  Félever  au  trône ,  aussitôt  qu  il 
aurait  Tàge  convenable.  Depuis  ce  jour,  le  jeune 
Temna  habita  la  maison  dlvané  (i). 

(i)  Texte  d'Etienne  Orpélian,  Saint-Martin,  II,  81 . 
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J^ai  raconté  plus  haut  que  George  ne  se  ton^ 
tenta  pas  de  cette  régence,  et  qu'à  force  de  flat-* 
teries  et  de  promesses,  il  engagea  lés  grands  du 
royaume  et  même  Ivané  Orpélian ,  à  le  faire  sa- 
crer roi ,  jusqu^à  la  majorité  de  son  neveu ,  pro- 
mettant de  lui  céder  alot'S  la  place. 

Ce  prince,  aussi  prudent  que  vaillant,  (ut  la 
terreur  des  ennemis  de  la  Géorgie  9  Ivané  com-* 
manda  sous  lui ,  et  obtînt ,  pour  récompense  de 
ses  exploits ,  la  ville  d^Ani  avec  la  province  de 
Chirag.  Dans  une  autre  occasion^  Ivané  mit  en 
fuite  le  grand  atabek  de  FAderbaidjan ,  le  cé- 
lèbre Eldigouz ,  qui  sWançait  à  la  tête  de  cent 
mille  combattants  pour  ravager  la  Géorgie  (i)^ 

Mais  Pépoque  de  la  nlajorité  de  Temna  appro- 
chait, et  George  était  toujours  moins  disposé  à 
descendre  du  trône  en  sa  Êiveur*  Les  grands 
du  royaume  et  Ivané  à  leur  tête ,  convaincus 
quHl  n^j  aurait  que  la  force  qui  pût  le  con- 
traindre à  accomplir  sa  promesse,  sWirent  dans 
ce  but ,  se  proposant  de  fidre  jurer  à  George 
obéissance  à  son  neveu ,  et  de  le  confiner  dans 
son  propre  héritage. 

George  fut  instruit  du  projet  par  ses  enfants  j 
et  il  se  sauva  à  toute  bride  à  Tiflis ,  pendant  que 
les  grands  de  Géorgie,  commandés  parlvjané, 


(1)  Etienne  Orpélian  est  le  seul  qui  parle  de  cette  vic- 
toire dlvané  sur  Eldigouz  ,11  ,  85. 
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rassenilblaieiiit  une  armée  pour  marcher  contre 
lui.  Les  plus  beaux  noms  du  royaume  brillaient 
dans  cette  coalition. 

George  etaât  poussé  à  la  dernière  extrémité  ; 
abandonné  de  tout  le  monde  et  n^ayant  que 
5^000  hommes  poiu*  se  défendre,  il  aurait  suc- 
combé sHl  n  avait  su  tirer  la  guerre  en  longueur 
et  semer  la  jalousie  parmi  les  confédérés. 
Le  grand  Gamrakel  fut  le  premier  à  déserter 
leur  parti,  pour  passer  secrètement  auprès  du 
roi.  D^autres  Pimitèrent  ;  George  comblait 
d^honneurs  ceux  qui  venaient  le  joindre ,  les 
traitait  magnifiquement ,  et  leur  promettait  tou- 
tes les  possessions  et  les  trésors  des  OrpéUans , 
et  le  parti  de  Temna  se  trouva  bientôt  extrê- 
mement affaibli.  Quand  le  roi  se  sentit  en  force, 
il  prit  Toffensive  A  son  tour,  avec  un  grand  atti- 
rail de  guerre ,  et  Ivané  n^eut  que  le  temps 
d'envoyer  ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  dans 
le  fort  de  Chamchouïldé ,  où  était  déjà  le  trésor 
de  ses  ancêtres,  renfermé  dans  de  grands  cof- 
fres. Il  en  confia  la  défense  à  un  corps  d'élite, 
et  se  fortifia  lui-même  avec  Temna  dans  Lorhi , 
au  sein  des  hautes  vallées  du  Somkheth;  il  dé- 
pêcha son  frère  auprès  de  Fatabek  Eldigouz , 
pour  en  obtenir  du  secours. 

George  assiégea  d'abord  Chamchouïldé,  qu'il 
prit  au  bout  de  ^5  jours  ;  il  en  passa  la  garnison 
au  fil* de  l'épée,  fit  un  immense  butin  des  trésors 

IV.  12 
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des  Orpélians  et  alla  mettre  le  siège  devant 
Lorhi. 

Ivané  et  Temna  s^y  défendirent  pendant  sept 
mois  ;  on  leur  lança  des  flèches  avec  des  lettres 
pour  les  engager  à  se  rendre.  Ivané  était  iné- 
branlable ,  se  confiant  sur  un  secours  prochain 
d'Eldigouz.  George  poussa  le  siège  avec  vigueur* 
Temna,  frappé  de  terreur  mal  à  propos,  des- 
cendit une  nuit  par-dessus  les  murailles^  et  vint 
se  jeter  au  pied  de  son  oncle ,  demandant  la  vie 
pour  toute  grâce. 

Heureux  d^un  événement  si  inattendu,  George 
envoya  auprès  d^Ivané  pour  lui  remontrer  Tinu- 
tilité  de  sa  défense,  et  lui  offrir  une  capitulation 
honorable.  George  lui  jura,  par  le  serment  le 
plus  solennel ,  quHl  ne  lui  ferait  aucun  mal ,  et 
quHl  ne  toucherait  à  aucune  de  ses  possessions 
héréditaires.  Ivané,  se  fiant  à  la  parole  du  roi, 
se  rendit  alors  auprès  de  lui  j  il  y  fut  traité  avec 
honneur  et  avec  de  grandes  démonstrations 
d^amitié. 

Mais  quand  George  vit  que  toute  la  famille 
des  Orpélians ,  qui  accourait  pour  le  remercier 
de  sa  générosité,  était  dans  ses  filets,  il  jeta  tout 
à  coup  le  masque.  Ivané  fut  jeté  dans  les  fers  ; 
on  lui  creva  les  yeux  ,  on  le  fit  eunuque  ;  tout 
le  reste  de  la  famille  fut  enveloppé  dans  une 
proscription  'universelle;  on  fit  périr  tous  les 
enfants  raàles  et  même  les  femmes.  Les  uiis  fii- 
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tenX  étranglés ,  les  autres  noyés  ou  précipités 
d'endroits  élevés,  et  afîn.quM  ne  restât  plus  au- 
^ime  trace  en  Géorgie  de  cette  malheureuse 
race  proscrite,  son  nom  fut  effacé  de  toutes 
les  chroniques  et  de  toutes  les  inscriptions  ;  la 
plus  violente  excommunication  fut  prononcée 
contre  elle  ,  et  placée  dans  les  archives  du 
royaume. 

Ainsi  allait  être  eôacé  de  la  surface  de  la  terre 
Pantique  nom  des  Orpélians ,  3i  Libaride^  qu'I- 
vané  avait  envoyé  demander  du  secours  à  El- 
tligouz,  n'^avait  échappé  au  massacre  de  sa  fa- 
mille, lui  et  ses  deux  fils,  Eligoum  et  Ivané^  qui 
Taccompa  gnaien  t« 

Libaride  trouva  dans  Eldigouz  un  zélé  pro- 
tecteur ,  qui  lui  confia  une  armée  de  60,000 
hommes  pour  aller  au  secours  de  son  frère. 
Mais  quand  il  apprit  son  infortune ,  il  revint  sur 
ses  pas ,  en  disant  :  Les  chrétiens  sont  innocents 
de  ce  crime  ;  pourquoi  irai-je  les  punir  ?  Libaride 
se  retira  auprès  de  Fatabek ,  où  il  vécut  encore 
quelque  temps ,  plongé  dans  la  plus  profonde 
douleur,  et  il  termina  ses  jours  sur  une  terre 
étrangère. 

Son  fils  EUgoum  resta  aussi  auprès  de  Fata- 
bek;  mais  Ivané  alla  trouver  Fémir  de  Gandja,  se 
mit  à  son  service  et  y  vécut  fort  honoré. 

Après  la  mort  de  George  III,  Ton  vit  salille 
Thamar,  foire  monter  par  son  génie  le  trône 
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qu^eile  avait  hérité  de  son  père  au  faite  de  là 
gloire  et  de  la  puissance^  Cependant  ^  elle  nV 
gnorait  pas  le  parjure  et  la  barbarie  de  son  pè^e 
envers  les  Orpélians  ;  elle  chercha  à  en  efiacer  le 
souvenir  en  rappelant  Ivané;  Ce  rejeton  des  mal- 
heureux Orpélians  fut  longtemps  sourd  aux  of- 
fres qu^on  lui  fit  ;  enfin ,  à  force  de  promesses  et 
de  serments,  ont  put  Fengager  à  rentrer  en 
Géorgie. 

Cependant ,  de  tout  Pimmense  patrimoine  de 
ses  aïeux ,  que  George  avait  distribué  aux  en- 
nemis des  Orpélians ,  on  ne  lui  rendit,  que 
Chamchouïldé.  11  fut  la  souche  de  la  nouvelle 
famille  des  Orpélians,  de  celle  qui  a  survécu 
à  la  destruction  complète  du  royaume  de 
Géorgie. 

Quant  à  Eligoum ,  qui  était  resté  à  la  cour 
du  grand  Eldigouz ,  émir  de  FAderbaidjan ,  il 
fut  chef  de  la  branche  des  OrpéKans  d^ Arménie  ^ 
qui  s^illustra  en  restant  attachée  à  la  fortune  des 
rois  et  des  peuples  qui  dominèrent  tour  à  tour 
sur  la  Perse.  L^émir  le  créa  gouverneur  d^Ha- 
mian ,  puis  de  Khéï ,  d^Ispahan ,  de  Kazvin  ;  il 
lui  donna  de  grands  biens  autour  de  Nakh- 
tchévan. 

Liharide  ^  fils  d'EKgoum,  favorisé  par  les 
Géorgiens ,  sous  le  règne  de  la  reine  Thamar , 
eut  pour  domaines  les  belles  vallées  de  PArpa- 
tchaï,  qui  sont  au  sud  du  lacSévang.  Elles  sont 
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èonnues  sous  le  uom  de  Vaïatsdzor  (i) ,  /a  val- 
lée des  cris  de  douleur^  à  cause  du  terrible 
tremblement  de  terre  qui  ravagea  ce  pays  dans 
le  huitième  siècle. 

libaride  j  fit  bâtir  le  magnifique  monastère 
de  Noravank,  qu^il  dota  richement  et  qu'ail  des- 
tina à  la  sépulture  des  membres  de  sa  famille.  Il 
y  £ut  déposé  le  premier,  à  la  porte  de  Péglise  de 
Saint-Jean,  ayant  été  assassiné  àcoups  de  flèches, 
par  une  main  inconnue.  Il  laissa  cinq  fils ,  dont 
trois  furent  célèbres ,  Eligown ,  Sempad  et 
Darsdidj\ 

Eligoum  gouvernait  la  principauté  des  Orpé- 
lians.,  quand  les  Mongols  firent  leur  première  in- 
vasion en  Arménie,  vers  1236.  Assiégé  par 
Arslan-^Nouïan ,  leur  général ,  dans  le  fort  de 
Hrachegapert ,  il  se  rendit ,  et  par  cette  sou- 
mission, rentra  en  possession  de  ses  domaines. 
Ayant  accompagné  son  vainqueur  au  siège  de 
MartyropoHs ,  il  y  fut ,  dit-on ,  empoisonné  (2 j. 

Sempad,  son  frère,  lui  succéda,  et  fut  le 
sauveur  et  le  libérateur  de  la  nation  arménienne, 
par  les  pleins  pouvoirs  et  la  confiance  qu^il  ob- 
tint de  Mangou-Khan ,  petit-fils  de  Djenghiz- 
Ehan ,  auquel  il  alla  deux  fois  rendre  hommage 
dans  sa  résidence  impériale  de  Karakoroum  (3). 

(1)  Voy.  plus  haut,  t.  III,  p.  49^  et  488. 

(a)  Etienne  Orpélian,  Saint  Martin,  II,  i25. 

(3)  Karakoroum  était  au  S.  du  lac  Baïkal,  sm-  les  rives 
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Ayèiht  eu  l'occasion  de  rendre  service  à  David 
Soslan ,  que  sa  iante^  la  reine  Rouasoudan  ^  ch^-- 
ehait  à  feire  périr ,  et  que  les  Mongols  avai^at 
fidt  prisonnier  en  Asie-Mineure  (i)^  il  obtint  dje 
ce  jeune  prince ,  devenu  roi  de  Géorgie  après  la 
mort  de  sa  tante,  que  Tacte  du  terrible  ana- 
thème  contre  les  Orpélians,  qui  était  encore 
dans  les  archives  royales,  lui  fût  livré  pour  être 
anéanti. 

Darsaîdj  ne  fut  pas  moins  heureux  que  son 
frère,  et  sauva  la  religion  chrétienne  et  tous  les 
édifices  religieux  du  pays ,  en  obtenant  leur  af- 
franchissement ,  pendant  qu^il  était  gouverneur 
de  l'Arménie ,  pour  Tempereur  des  Mongols  ^ 
Ar  ghoun-Klian . 

Son  fils  fut  ce  même  Etienne  ^  évéque  de 
Siounie ,  qui  a  écrit  Fhistoire  des  Orpélians  eu 
1290,  de  laquelle  j'ai  emprunté  ime  partie  de 
ces  détails. 

A  ma  connaissance ,  il  ne  reste  plus  de  trace 
de  la  branche  des  OrpéUans  d'Arménie,  ni  de 
leurs  vastes  possessions  qui  auraient  formé  plus 
d'un  grand  canton  de  la  Suisse ,  et  les  bourgs  ^ 
les  monastères ,  les  égUses  qu'ils  ont  si  magni- 
fiquement fondés  et  dotés,  sont,  pour  la  plupart,, 


de  rOrkoun,  non  loin  de  sa  réunion  avec  la  Sélinga.  Voy . 
Saint  Martin,  II,  278. 

(i)  Voy.  plus  haut,  1. 11,  p.  i6o. 
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tellement  rentrés  dans  Foubli,  que  je  n^ai  même 
pas  pu  obtenir  de  renseignements  certains  sur 
la  position   du  célèbre  monastère   de   Nora- 
vank  (i). 

Les  Ot*pélians  de  George  ont  résisté  à  tant 
dWages,  et  cette  famille  qui  compte  déjà  2,3oo 
ans  d^antiquité  historique  ^  est  encore  là  comme 
un  monument  vivant  d^un  fait  aussi  extraordi- 
naire. Survivre  à  tant  de  siècles,  à  tant  de  reli-* 
gions ,  de  révolutions ,  de  changements  de  dy- 
nasties !  ! 

Quant  le  célèbre  Guldenstàdt  parcourait  le 
Somkheth  en  1772,  les  Orpélians  auquels  on 
donnait  dans  le  pays  lé  surnom  de  Kaplanchvili 
(fils  du  léopard)  ,  possédaient  encore  presque 
la  moitié  du  pays.  Mais  ces  belles  vallées  dévas- 
tées ,  étaient  presque  abandonnées  aux  hordes 
tatares  accourues  à  la  suite  de  Djenghiz-Khan 
et  de  Tamerlan  ;  la  population  géorgienne  était 
très-faible  j  il  n'y  avait  que  les  Arméniens  qui 
trouvaient  moyen,  par  leur  industrie,  de  se  sou- 
tenir sur  ce  sol  livré  aux  brigandages  des  Turcs 
et  des  Persans  (2)* 

(i  )Le  prince  Béboutofi,  général  et  gouverneur  d'Arménie, 
suppose  que  Noravank  est  aujourd'hui  Sourp-Karapet. 
(2)  Guldenstàdt  donne  comme  proportion  a/3  de  Tatares 
pour  1/3  d'Arméniens.  Beschreisbung  der  Kaukas,  Lan," 
É^tfr,  p.  45(i834).  La  description  russe  du  district  de 
Bortchaio ,  qui  comprend  le  centre  du  Somkhetli ,  sans  le 
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En  1785 ,  le  Somkheth  fut  horriblement  rst^ 
Tagé  par  Omar,  khan  des  Avares ,  quî  s^était 
attaché  un  corps  de  Lesghis ,  malgré  les  efforts 
d^un  petit  corps  de  Russes,  commandés  par  le 
colonel  Bomatchef.  Les  mines  d^Akhtala  furent 
pillées,  et  la  population  du  pays  entraînée  à 
Akhaltsikhé,  fut  vendue  aux  Turcs,  à  la  honte 
du  roi  Héraclius  qai  n^avait  pu  ou  qui  nWait  pas 
voulu  (1)  les  sauver.  Ce  prince,  dit-on,  ne 
s^opposa  pas  à  la  ruine  du  Somkheth ,  parce  que 
son  fils  Ghiorghi ,  qui  fut  roi  après  lui ,  et  son 
gendre  le  prîncé  David  Tsitsianof,  manifestèrent 
Fintention  d^augmenter  la  population  et  d'ac- 
croître ainsi  la  puissance  d'un  pays  dont  ils 
étaient  les  gouverneurs. 

Dans  ces  temps  désastreux  ,  jfeur  sauver  les 
habitants  qui  restaient ,  les  rois  les  transportè- 
rent dans  la  riche  province  du  Cakheth,  où  ils 
sont  restés.  Ainsi,  le  Somkheth,  malgré  la  ri- 
chesse de  ses  mines  et  de  son  sol ,  la  beauté  de 
ses  vallées ,  la  douceur  du  climat ,  est  encore 
presque  désert;  il  ne  se  repeuple  que  lentement; 
les  Orpélians  y  ont  toujours  de  vastes  étendues 
de  terrains ,  mais  qui  sont  presque  inhabités,  et 

Pambak  ni  le  Trialeth  ,  lui  donne  une  population  de 
13,569  habitants  mâles,  dont  8,476  Tatares,  3,634  Armé- 
niens, 767  Grecs,  669  Géorgiens  et  3i3  Allemands. 

(2)  Voy.  Mémoires  de  Jean  Ouosk'herdjan ,  dans  le» 
Mémoires  relatifs  à  F  Asie ,  de  Klaproth,  p.  233. 
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sur  lesquels  il  ne  leur  imporle  guère^  pour  le 
mom^it,  d^exercer  des  droits. 

Jusque  dans  ces  derniers  temps ,  ils  n^ont 
cessé  de  contracter  des  alliances  avec  la  famille 
royale  des  Bagratides.  Une  sœur  et  une  fille  du 
fameux  roi  Héraclius,  avaient  épousé  deux 
princes  Orpélians  (i).  Presque  tous  sont  atta-^ 
chés  à  la  fortune  de  la  Russie ,  et  servent  main-* 
tenant,  soit  dans  Parmée,  soit  dans  Padminis- 
tration  civile.  Les  princes  Jean  et  Démétrius 
ont  rendu  de  grands  services  à  la  Russie  dans 
les  guerres  de  i8o3. 

J^ai  vu  souvent  dans  les  réunions  de  madame 
la  baronne  de  Rosen,  les  membres  de  cette  fa- 
mille, princes  et  princesses,  en  venir  Êdre  les 
ornements.  A  mon  passage  à  Akhaltsikhé,  un  de 
ces  princes  était  protopope,  et  j'ai  raconté  la 
fête  qu'il  of&it  à  la  haute  société  de  cette 
ville  (2), 

Telle  est  Thistoire  de  cette  famille  si  intime- 
ment liée  là  la  terre  que  je  foulais.  La  surface  de 
cette  coulée  de  lave,  couverte  d'une  riche 
terre  végétale  et  souvent  arrosée  du  sang  des 


(1)  Anne  y  sœur  d'Héraclius^  avait  épousé  le  chambellan 
piince  Démétrius  Orpélian,  et  Thamcw^  sa  fille  aînée,  avait 
été  donnée  au  général  Orpélian  qui  commandait  sous  Hé- 
raclius. 

(2)  Voy.  plus  haut,  t.  II,  p.  27a. 
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armées  (i) ,  avait  été  jadis  labourée  par  les  co« 
Ions  orpélians ,  et  aujourdliui  des  colons  alle- 
mands et  suisses,  déchiraient  ce  môme  sol  qui 
leur  avait  été  donné  à  leur  tour  par  les  maîtres 
de  la  Géorgie.  Je  les  voyais  dans  leur  costume 
national  9  se  livrer,  sur  ces  laves  couvertes  de 
champs  magnifiques,  d^orge  et  de  fixement,  à 
leurs  pénibles  travaux ,  et  à  côté ,  j^avais  en  pers- 
pective le  château  des  colons  de  la  Chine ,  ruinée 
désert.  Il  ne  Êtut  pas  beaucoup  de  réflexion 
pour  saisir  les  leçons  que  laissent  après  eux  les 
grands  tableaux  de  ce  genre. 

Je  reviens  à  la  description  du  paysage  de 
Chamchouïldé,  que  j^ai  fait  dessiner  dans  mon 
atlas. 

La  muraille  de  lave ,  dans  sa  hauteur ,  pré* 
sente  une  série  multiple  de  couches  tiraillées, 
qui  changent  de  couleur  et  de  nature  d^étage  en 
étage;  elles  varient  du  gris  au  noir. 

Il  est  facile  de  s^apercevoir  qu^un  pareil  en- 
tassement n^a  pas  été  produit  par  *une  seule 
éruption  volcanique  ;  mais  qu^au  contraire ,  pen- 
dant un  laps  de  temps  indéfini,  des  torrents  de 
lave  venant  du  nord-ouest ,  se  sont  épanchés  les 


(i)  GW  sur  cette  plaine  de  Darbas^  que  Ivané  Orpë- 
Uan  forma  sa  coalition  contre  George  III  ;  c'est  ici  en  fece 
de  Ghamcbouïldé  que  Tarmée  de  la  coalition  se  rassembla. 
Etienne  Orpëlian,  dans  Saint  Martin ,  II,  87. 
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uns  sur  les  autres.  Ces  coulées  n^ont  pas  débordé 
de  leur  cratère  sans  de  TÎolentes  commotions , 
sans  déchirements  qui  les  ont  disloquées  et  qui 
ont  produit  les  immenses  fentes  que  j^ai  indi-*- 
quées.  De  pareils  accidents  ont  causé  ces  tirail-* 
lements^  ces  renflements  qui  se  remarquent 
dans  chaque  coulée ,  et  qui  fcnrment  même  les 
bourrelets  qui  en  sillonnent  les  surfeuses.  Les 
coulées  de  lave  pure  sont  séparées  par  quelques 
lits  de  cendres  et  de  scories. 

Une  végétation  formée  de  hêtres,  de  charmes 
et  de  chênes  a  cherché  à  envahir  cette  lugubre 
paroi;  mais  ce  n'est  que  par  lambeaux  qu^elle  a 
pu  en  masquer  la  tristesse  et  Pescarpement. 

Tandis  que  sur  le  sommet  de  la  coulée  s^étale 
le  château  de  Chamchouïldé  j  dont  les  ruines  se 
groupent  sur  Pun  des  massifs  les  plus  abruptes 
de  la  muraille  de  lave,  quelques  terrasses  sou-* 
tenues  par  de  gros  blocs ,  marquent  les  anciens 
jardins;  la  tour  de  Pangle  est  dans  le  style  py- 
ramidal des  édifices  de  ce  genre  en  Colchide« 
Les  constructions  sont  en  gros  quartiers  de  ro- 
ches j  et  les  arbres  qui  ont  envahi  les  toits  et  les 
cours,  indiquent  assez  leur  long  abandon.  Les 
trésors  des  Orpélians  n'y  sont  plus. 

Deux  églises  dont  les  voûtes  sont  enfoncées , 
bordent  le  paysage  à  droite;  la  plus  grande,  qi;e 
j'ai  examinée  longtemps  avec  ma  lunette,  est 
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dans  le  style  arménieD ,  avec  de  grandes  niches 
qui  ornent  les  absides. 

Les  ruines  de  la  ville  et  des  jardins  de  Cham- 
chouïldé  sont  à  gauche,  masquées  en  partie  par 
les  arlH*es  qui  se  sont  emparés  de  la  terre  des 
vivants,  et  par  le  château.  L^horizon  assez  borné 
de  ce  paysage  est  limité  au  nord  par  les  monta* 
gnes  de  Bialakloutche  qui  sont  de  même  nature 
que  celles  de  Chamchouïldé.  Le  camp  russe  de 
Bialakloutche  se  trouve  au  pied ,  dans  la  direc- 
tion des  ruines  du  château.  Le  Ktsia  coule  en- 
caissé, comme  on  le  voit  dans  le  dessin,  jusqu^à 
Kolaghiri ,  où  il  sort  seulement  de  son  étroite 
prison. 


Vallée  du  Poladauri  ou  du  Bolnissi ,  appelée  par  les  Al- 
lemands Kôpenikerthal. 


Le  pays  qui  s^étend  au  S.  du  Djavala  ou 
Machavéri^  en  face  de  Kathrinenfeld,  diiOfère  du 
tout  au  tout  de  celui  qui  est  au  nord.  Ici  vous  ne 
trouvez  qu^immenses  coulées  de  lave;  là  plus 
d'éruption,  ni  de  napes  de  fleuVes  ignés.  Des 
hgnes  de  collines  de  formes  coniques  coupent 
le  terrain ,  laissant  entre  elles  de  belles  et  larges 
vallées  qu'arrose  le  Poladauri,  et  ses  affluents 
dont  Fembouchure  commune  dans  le  Djavala, 
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e)st  au  couchant  des  ruines  de  la  forteresse  âé 
Djambala  (i). 

L^on  peut  se  faire  une  idée  de  ce  paysage  par 
la  vueque  j^ai  donnée  de  Kathrinenfeld ,  qui  em- 
brasse jusqu^aux  cimes  éloignées  du  Lialvar^ 
couvertes  de  neige  jusqu'en  juin.  On  les  voit  à 
droite  d'une  vieille  rume  d'église,  qui  couronne 
le  cône  dedioriteporphyiîquele  plus  avancé,  et 
coupé  presque  à  pic^  au  pied  duquel  est  le  village. 

Cette  masure  est  le  but,  en  été,  d'un  gi^aiid 
nombre  de  pèlerinages  de  la  part  des  Géorgiens 
du  Cakheth ,  qui ,  transplantés  de  gré  ou  de  force 
dans  les  riches  vignobles  de  l'Alazan^  se  rappel- 
lent encore  que  les  vallées  du  Djavala  et  du  Po* 
ladauri  étaient  leur  première  patrie. 

La  vallée  du  Poladauri  est  derrière  le  premier* 
rang  des  cônes;  les  Allemands  de  Kathrinenfeld 
lui  donnent  le  nom  de  Kôpenikerthaly  qui  n'est 
qu'une  corruption  de  celui  de  Kapanaktchi{^). 

Malgré  un  malaise  qui  ilie  présageait  la  fièvre^ 
je  voulus  aussi  visiter  cette  vallée ,  et  seul  comme 
à  l'ordinaire,  sans  autre  arme  que  mon  marteau 
de  géologue ,  je  remontai  le  Djavala  à  travers  les 

(i)  Les  Allemands  de  Kathrinenfeld  désignent  le  Poîa-- 
dauri  par  le  nom  de  Bolousoulchaï  y  corruption  de  celui  de 
Bolnissi  qu*emploient  fréquemment  les  Géorgiens. 

(2)  Voy.  Gûldenstiâdt ,  Beschreibung ,  etc., p.  49(1 834). 
La  carte  de  Fétat-major  a  Kiapanahh ,  celle  du  général 
Kbatof,  Kopenektchi, 
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Jardins,  les  vergers  et  les  pâturages  de  Kathri-^ 
benfeld)  jusqu^àpeu  de  distance  àeKiféchif  là^ 
to  face  de  Téglise  qqi  est  à  droite  du  des^,  et 
qui  doniine  Kvécld  ,  du  Coté  de  Test ,  je  trou- 
vai le  col  boisé  qui  mène  aux  ruines  actuelles  de 
TchorU  Là)  je  croisai  la  route  quWait  suivie 
Gûldenstadt)  le  3i  mai  1772,  en  allant  visiter 
les  mines  de  Damboulout,  par  laquelle  on  passe 
tout  droit  de  Chancha-Oglou  sur  le  Poladauri  ^ 
à  Kvéchi  sur  le  Djavala*  Je  me  dirigeai  par  la 
ligne  la  plus  courte  vers  le  Poladauri.  A  mesuré 
que  je  sortais  de  la  gorge  qui  s^ouvrait  sur  la 
vallée  )  mon  étonnement  allait  en  Croissant,  à  la 
vue  de  la  richesse  et  de  la  fertilité  de  ce  superbe 
pays,  dont  Pancienne  population  avait  disparu > 
laissant  ses  églises  et  ses  nombreuses  chapelles 
semées  dans  toute  la  vallée ,  au  milieu  des  vil-^ 
lages  tatares ,  les  nouveaux  envahisseurs* 

Tchori  en  avait  plusieurs  ;  la  plus  grande  que 
je  visitai  à  la  sortie  de  la  gorge,  déjà  dans  la 
vallée,  est  du  style  le  plus  simple ,  sans  coupole, 
et  avec  un  seul  abside*  Des  piliers  carrés  sépa-^ 
raient  la  nef  des  bas-côtés*  Plusiipurs  inscrip^ 
tions  recouvrent  les  murailles  ;  les  principales , 
contre  Pordinaire  en  Géorgie  et  en  Arménie , 
sont  en  relief.  Voici  la  traduction  qu^en  a  faite 
M.  Brosset  jeune  (1). 

(i)  Ce  n'est  que  depuis  peu  que  M.  Brosset  a  eu  la  bonté 
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Sous  la  fenêtre  du  chœur ,  à  rexiérieiu*  i 
<i  Au  nom  de  Dieu  Père,  Fils  et  Saint-Esprit^ 
«  par  rintercession  de  la  Sainte  M^e  de  Dieu  et 
u  de  saint  Grigol (i) ,  moi,  Giakhac  Ëlia ,  ayant 
«  eu  Phonneur  d^être  supérieur  de  TégUse  de 
a  Saint-^rigol^  je  n^ai  pas  négligé  d^mposeï' 
u  une  veillée ,  dont  le  signal  sera  donné  par  la 
<(  crécelle  du  couvent.  J^ai  également  assigné  un 
u  présent  de  vin  pour  la  veillée  consacrée  à  louer 
«  Dieu.  Dieu  exalte  Davnth  Mapha  et  son  fils,  et 
»  Abel  Mapha  ;  et  quiconque ,  après  moi ,  chan- 

de  me  faire  parvenir  la  traduction  qu'il  a  publiée  de  mes 
inBcriptions  géoi^iennes,  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
impériale  des  sciences  de  St-Pétersbourg,  VP  série ,  scien- 
ces politiques ,  etc.,  t.  IV.  Je  n'ai  pu  faire  usage ,  dans  les 
volumes  précédents  ,  que  des  notes  manuscrites  que 
M.  Brosset  m'avait  laissées,  et  qui  offrent  quelques  varian-* 
tes  avec  sa  dernière  rédaction  ;  mais  elles  ne  changent  rien 
au  Ibnd  qui  est  le  même.  Je  dois  des  remerciements  à  ce 
savanit  académicien  d'avoir  fait  un  travail  aussi  conscieH-* 
cieux  et  aussi  intéressant ,  et  d'avoir  su  si  bien  tirer  parti 
du  fruit  de  mes  labeurs,  qui,  sans  cela,  comme  je  le  crois, 
n'aurait  pas  procuré  au  monde  savant  les  intéressants  ré- 
sultats qu'on  peut  puiser  dans  ce  mémoire,  auquel  je  ren- 
voie ceux  de  mes  lecteurs  qui  voudraient  étudier  à  fond 
cette  branche  de  la  liUérature  orientale.  Je  dois  observer 
aussi  que  je  n'ai  remarqué  que  fort  peu  d'erreurs  dans  la 
rédaction  des  morceaux  qui  accompagnent  ces  inscrip- 
tions, péniblement  copiées,  et  qui  sont  empruntées  à  ma 
description. 

(i)  Saint  Grégoire  l'illuminateur. 
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\i  géra  cette  veillée  et  le  présent  offert  à  cette 
«église,  fût-ce  un  religieux,  est  maudit  de 
a  Dieu;  quiconque,  parmi  les  séculiers  Fa-^ 
a  bolira^  est  également  sous  le  poids  des  canons 
«  ecclésiastiques.  » 

La  mauvaise  rédaction  de  ce  morceau  ^  le 
choix  des  expressions  et  le  style  dans  lequel  il 
€St  sculpté,  font  croire  à  M,  Brosset  que  Pins^ 
cription  est  moderne  et  qu^elle  est  peut-être  due 
à  un  Arménien^ 

Sur  le  bord  du  soubassement  qui  forme  le 
fondement  de  PEglise ,  on  voit  des  lettres  en 
relief. 

<(  ..^..  Protège-moi  et  Azaroukht celte 

\(  maison  pour  prier  pour  nos  âmes.  » 

Sur  le  jambage  d^uiie  petite  porte ,  à  droite  dé 
Péglise,  je  copiai  cette  troisième  inscription,  qui 
n'est  qu'un  abrégé  de  la  première. 

((  C.  au  nom  de  Dieu,.i«.  de  saint  Grégoire ^ 
ic  j'ai  imposé,  moiv....  Glakhac,  une  veillée  à 
il  cette  église,  i) 

Suivant  la  première  inscription,  cette  église 
de  Saint-Grégoire  dépendait  d'un  couvent,  dont 
on  retrouve  les  traces  autour  de  l'édifice.  Une 
muraille  en  défendait  l'abord  contre  les  incur- 
sions des  brigands  du  Caucase;  il  n'est  resté 
debout  au  milieu  de  ces  ruines,  qu'une  tour  qui 
servait  de  clocher  et  de  porte  d'entrée  au  cou- 
vent. Du  côté  de  la  cour,  je  vis  sur  celte  tour 
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Une  grande  inscription  écrite  en  lettres  cursives^ 
mais  je  n^eus  pas  le  temps  de  la  copier^ 

Après  avoir  visité  ce  monastère  abandonné  au 
milieu  des  champs  tatares,  je  cherchai  à  attein- 
dre une  autre  église  plus  belle  que  la  première  ^ 
et  que  je  voyais  en  face  de  moi,  sur  les  hàu-- 
teurs  qui  longent  la  rive  droite  du  Poladauri« 
Mais  la  distance  était  trop  grande  pour  moi,  et 
tout  ce  que  je  pus  faire ,  ce  fut  de  m'en  appro- 
cher assez  pour  pouvoir  la  dessiner  et  Texami- 
ner.  Les  Allemands  me  dirent  qu'on  l'appelait 
Kaicherma  dans  le  pays  (i)» 

Par  le  style ,  cette  église  ressemble  à  celles  de 
Ghélathi  et  de  Tiflis;  elle  est  en  forme  de  Croix, 
éclairée  par  une  coupole  un  peu  dégradée*  £lle 
tient  plus  du  genre  géorgien  que  du  genre  armé- 
nien. Le  village  le  plus  rapproché  de  ce  sanc- 
tuaire est  celui  de  Kopanaktchi  qui  en  est  éloi- 
gné de  quelques  verst. 

Placé  au  milieu  delà  vallée,  large  d'une  lieue, 
et  nivelée  comme  une  plaine,  je  la  voyais  s'ou- 
vrir comme  un  golfe  vers  le  Dj^vala  qui  reçoit  le 
Poladauri.^ 

D'autres  églises  et  des  ruines  de  châteaux 
étaient  pittoresquement  semées  sur  les  hauteurs 
le  long  de  ses  flancs;  mais  je  n'avais  pas  le  temps 
de  m'y  arrêter,  et  je  revins  à  Kathrinenfeld  en 


(1)  Voyez  Atlas ,  II'  série  ,  pi.  6. 

IV.  i5 
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gravissaiit  péniblement  le  cône  porphyriquè^ 
couronné  dW  ruine  qui  domine  le  village.  Je 
croyais  y  trouver  quelque  monument  qui  jus- 
tifierait les  pèlerinages  si  célèbres  qu^cm  y  faitf 
mais  sauf  les  fondements  d^une  grosse  muraille 
qui  ont  IW  d^entourer  une  masure  ^  dont  il  ne^ 
paraît  aussi  que  les  fondem^its  presqu^à  ras^ 
terre, au  milieu  des  broussailles  coupées,  des' sen- 
tiers des  pèlerins ,  comme  un  jardin  anglais,  je 
ne  vis  rien  qui  pût  mériter  tant  de  foi  et  tant  de 
zèle,  excepté  la  vue  qui  est  magnifique. 

Je  remarquai,  comme Tavait  déjà  fait Gttidens*- 
tadt,  que  la  partie  des  Vallées  du  Djavala  et  du 
Poladauri ,  la  plus  rapprochée  du  Khram,  était 
déboisée,  et  que  les  bouquets  de  bois  nombreux 
ne  commençaient  qu^en  approchant  de  Kvéchi  t 
cela  se  remarque  sur  mon  dessin* 

Le  village  de  Kathrinenfeld  jouit  d^une  ptos^ 
périté  plus  grande  qu^Hélénendorf ,  et  n'est  pa* 
endetté  d\me  manière  aussi  fècfaeuse.  La  position 
de  k  colonie  est  agréable,  et  son  rapproche-^ 
ment  de  Tiflis  lui  offre  un  débouché  assuré 
pour  ses  produits.  Mon  hôte,  Salzmann  de  Ti- 
$Ks ,  c^  était  de  Kathrinenf^ ,  avait  bâti  un 
beau  moulin  sur  le  Djavala.  D'âiHeurs,  les  eolmis 
ont  de  bons  champs  qu'ils  ne  peuvent  arroser,  il 
est  vrai,  des  pâturages  assez  considérables  le 
long  du  Djavala,  des  vignobles  dont  le  vin  pétil- 
lant blanc  et  clairet  est  agrésd)le  aboire.  L'indus- 
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trie  des  vergers  et  des  moutons  va  en  croissant. 
Le  village  a  une  église  et  un  pasteur. 

La  veille  de  Pâques  ^  mon  hôte  Haubensack 
me  conduisît  dans  son  char  à  Tallemande  jusqu^à 
moitié  chemin  de  Tiflis ,  c^est-à-dire,  jusqu'à  la 
poste  de  Kodi ,  où  je  pris  des  chevaux. 

Nous  repassâmes  par  Kolaghiri,  dont  la  posi- 
tion me  parut  encore  plus  étrange  que  la  pre- 
mière fois ,  maintenant  que  je  venais  de  visiter 
les  muraiUes  de  lave  de  GhanKîhouïldé*  Le 
Khram  sortant  écumant  de  cet  abîme  sombre  de 
Mve  grise  ou  noire,  avec  des  ruines  d'églises  et 
de  maisons  semées  sur  tous  les  accidents  de 
rocher^  contraste  éminemment  avec  la  plaine  si 
fertile  du  Bortchalo,  couverte  de  villages,  et 
surtout  avec  la  forteresse  même  de  Kolaghiri 
qui  paraît  d'une  éclatante  blancheur  sur  cette 
ténébreuse  paroi. 

£n  me  retournant  au  S.  O.  j'avais  le  revers 
de  la  vuet  dont  la  magnificence  m'avait  frappé 
le  jour  jHrécédent ,  dans  la  vallée  du  Poladauri  ; 
elle  s'ouvrait  largement  avec  ses  ruines  de  dbâ- 
teaux,  parmi  lesquelles  on  distingue  surtout 
celles  de  Djamhaia  (i) ,  bizarrement  perchées 
sur  de^xpics  isolés  de  porphyre  jaunâtre  liés 

(i)  GtildenBtâdt,  KJapradb  et  le  général  Khatof écrivent 
Tckapata,  M.  de  Stévea  décrit  Djamhaia ,  ainsi  que  je  l*ai 
ent^idu  prononcer  duna  le  pays. 
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par  une  longue  muraille.  Ce  groupe  de  rochen^ 
remplit  Fangle  du  confluent  du  Poladauri  et  du 
Djavala.  Sur  les  bords  mêmes  du  Poladauri^  au- 
dessus  de  Djambala ,  paraissent  les  ruines  d^un 
autre  château  )  celui  de  Datlékhaiche  ou  BolniSy 
aussi  pittoresque  que  le  premier. 

Au-delà  de  Kolaghiri ,  voulant  atteindre  les 
rives  de  PAlghet  et  éviter  un  grand  détour,  nous 
montâmes  sur  la  coulée  de  lave  qui ,  comme 
en  Arménie,  ressemble  à  une  muraille  tiraillée, 
hérissée  de  blocs  firacturés.  On  trouve  id  fré- 
quemment des  fragments  d^obsidienne  noire 
que  le  peuple  appelle  œiï  de  chameau  ^  disse-» 
minés  sur  tout  cet  espace. 

Nous  passâmes  PAlghet  à  gué  au-dessus  d'un 
pont  ruiné,  et  bientôt  nous  eûmes  atteint  Kodi^ 
laissant  bien  loin  à  gauche  de  la  vallée  pierreuse 
de  PAlghet ,  dans  une  gorge  arrosée  par  un  ruis- 
seau ,  une  troisième  colonie ,  celle  di  Elisabeth- 
thal^  la  quatrième  ville  de  ce  pays  pour  la  pros- 
périté et  les  avantages  du  soL  Elle  est  à  une 
distance  égale  à  Pest,  du  Grand  et  du  Petit 
Ënaghet. 

On  remarque,  en  regardant  une  bonne  carte 
de  poste  ^  que  la  route  de  Kodi  au  pont  de  la 
Débéda  fait  un  immense  détour,  au  heu  de  tra- 
verser directement  la  plaine  ;  on  s'en  étonnera, 
et  cependant  ce  tracé  est  motivé  par  de  bonnes 
raisQps  :  la  plaine  basse  qui  borde  le  Kour  est 
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si  chaude,  tellement  infestée  de  cousins ,  qu'il 
qu'il  n'est  pas  possible,  en  été,  de  la  traverser  ; 
c'est  pourquoi  on  a  été  obligé  de  tourner  par  les 
hauteurs  pour  avoir  un  air  meilleur.  Tous  les 
Tatares  qui  y  passent  l'hiver  se  réfugient  pen- 
dant l'été  dans  les  montagnes;  à  peine  réste-t-il 
un  habitant  ou  deux  par  village  pour  les  garder. 

Je  rencontrai  à  Kodi  le  fils  du  prince  de 
Tarkou  ou  Tchamkal ,  qui  allait  à  Tiflis  féli- 
citer le  comte  Rosen  pour  les  fêtes  de  Pâques. 
Je  reconnus  un  des  postillons  si  peu  complaisants 
de  Mouganli  qui  l'avait  amené  et  qui  faisait  une 
triste  mine^  car  son  altesse  ne  s'était  pas  mon- 
trée fort  généreuse  et  ne  lui  avait  rien  donné.  Je 
ne  pus  lui  conserver  de  rancune  :  Tiens ,  voilà 
pour  tes  Pâques ,  lui  dis-je ,  mais  à  l'avenir  sois 
plus  serviable  pour  les  pauvres  étrangers. 

Passé  Kodi,  nous  descendîmes  dans  un  grand 
bas-fond  ou  cirque  volcanique  très-exti:aordi- 
naire ,  dont  les  parois  sont  fort  escarpées  et  ne 
s'abaissent  un  peu  qu'au  sud,  où  s'élève,  au-des- 
sus du  talus,  un  cône  isolé.  Les  parois  de  ce  vaste 
cratère  ne  rue  parurent  consister  qu'en  cendres 
et  scories  de  toutes  couleurs.  Au  fond  du  cirque, 
est  resté  un  lac  sans  issue ,  et  qui  est  saturé  de 
sel  de  Glaubér.  Nous  sortîmes  de  ce  cirque  en 
remontant  sur  un  plateau  porphyrique ,  dont  les 
roches  ressemblent  à  celles  qui  avoisinent  les 
bains  de  Tiflis, 
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Je  quittai  ces  roches  ignées  en  arrivant  à  So^ 
ganloughi)  de  Ià,je  remontai  le  long  des  rives  du 
Kour,  encaissé  par  des  roches  de  schiste  noir, 
et  j^arrivai  eniBn  àTiflis,  bébissant  Dieu  de  m'y 
avoir  ramené  au  moins  vivant ,  sinon  en  bonne 
santé.  Les  fatigues  de  ma  longue  excursion  et  les 
jeûnes  forcés  que  j'avais  supportés,  avaient 
ébranlé  ma  santé  plus  que  je  ne  le  croyais,  en 
arrivant  à  Kathrinenfeld.  Là ,  une  cuisine  suc-- 
culente,  allemande,  des  salades  au  lard,  des 
omelettes  lardées,  du  jambon,  du  rôti,  etc.,  vin- 
rent remplacer  le  pilau  tatare  si  simple  et  si 
léger;  mon  estomac  n'était  plus  fait  pour  ces 
friandises,  et  quand  j'arrivai  à  Tiflis,  je  trem- 
blais de  tous  mes  membres ,  et  j'étouffais  sous  les 
atteintes  d'im  paroxisine  de  fièvre  tierce.  Pour 
mon  malheur,  le  bon  Salzmann  ne  pouvait  me 
loger  ;  il  me  céda  cependant  un  petit  coin  d'une 
antichambre  bu  j'attendis  la  fin  de  mon  pre- 
mier paroxisme ,  fort  attristé  et  ne  sachant  où 
je  trouverais  un  refuge.  Chancelant  encore,  je 
quittai  vers  le  soir  le  tajHS  de  feutre  si  dur  qui 
me  servait  de  lit,  pour  aller,  sur  la  galerie,  jouir 
d'un  peu  d'au'  et  me  restaurer;  je  regardais 
avec  inquiétude  ce  vaste  panorama  de  Tiflis  où 
j'avais  tant  de  peine  à  trouver  un  logement, 
quand  deux  cavaUers  passent  devant  la  porte  et 
s'arrêtent  à  ma  vue.  Comment ,  c'est  vous ,  Dieu 
soit  béni!  Oui,  ô'est  moi,  j'arrive  et  je  viens 
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déjà  d^essuyer  ^n  rude  accès  de  fièvre  :  le  pire, 
c'est  que  je  né  saii  où  trouver  un  abri,  Com- 
meilt!  bon  Dieu!  que  ne  parlez-vous  ?  dépé- 
chte-vous  de  venir  chez  moi  ;  j'ai  plus  de  place 
qu'il  ne  vous  en  faut.  J'ai  agrandi  mon  lo- 
gement depuis  votre  départ;  vous  serez  bien 
soigné;  allons,  dépéchez-vous;  voilà  un  dro- 
cheki  qui  passe,  profitez-en.  Je  vais  vous  rejoin- 
dre :  et  moi  aussi,  j'ai  été  malade  depuis  votre 
départ ,  et  je  vais  faire  une  petite  course  ordon- 
née par  mon  médecin*  Cet  homme  généreux  qui 
venait  à  mon  secours ,  était  un  de  mes  compa- 
triotes de  Saint-^Gall ,  M.  Oiarks  Meyer,  jeune 
homme  aussi  intelligent,  aussi  zélé  ds^s  las  af- 
faires qui  l'amenaient  à  Tiflis,  que  serviable  et 
bon  ami.  Je  voudrais  qu'il  pût  lire  ces  lignes,  y 
reconnaître  le  sentiment  de  reconnaissance  qui 
les  a  dictées  ;  mais,  hélas  !  si  jeune,  il  repose  dans 
la  tombe,  victime  de  son  zèle  et  de  son 
courage, 
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PETITE  EXCURSION 

EN   CARHETH. 


Jeudi  y$  mai  j834^ 

Après  vingt  jours  de  fièvre  et  deconvalescence, 
je  me  crus  assez  fort  pour  entreprendre  une 
excursion  en  Cakheth ,  de  t^ompagnie  avec 
M.  Charles  Meyer  ,  qui  allait  rechercher  ,  à  la 
source  du  commerce  de  la  soie,  les  moyens  dVn 
faire  des  échanges  contre  des  marchandises 
d^Europe,  ou  d^obtenir,  pour  argent  comptant, 
des  bourres  de  soie. 

Nous  fîmes  venir  de  la  colonie  allemande 
d^Alexandersdorf,  à  7  verst  de  Tiflis,  un  voitur- 
rier  avec  son  char  recouvert  de  toile ,  espèce  de 
tente ,  où  Ton  est  à  Pabri  de  la  pluie  et  du  so- 
leil. Nous  partageâmes  notre  trajet  jusqu^à  Si- 
gnaghi  en  deux  journées ,  et  nous  allâmes  cou- 
cher le  premier  jour  à  4o  verst  de  Tiflis,  à  la 
colonie  allemande  de  Marienfeld ,  bâtie  sur  un 
canal  dérivé  du  lôr. 

A  peine  a-t^on  atteint  la  partie  du  faubourg 
d'Avlabar  qui  domine  la  vallée  dy  Kour ,  qu^on 
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se  trouTe  <léjà  au  sommet  du  plateau  qui  sépare 
Tiflis  de  la  vallée  du  lôr  (i).  Le  fond  du  sol  est 
un  schiste  argileux  superposé  par  un  grès  par- 
faitement semblable  à  celui  que  j Vi  décrit  dans 
les  montagnes  d^Akhaltsikhé  et  dans  la  vallée  de 
Bardjom;  ce  qui,  joint  à  la  direction  de  la 
chaîne ,  prouve  que  cette  suite  de  collines  de 
Tiflis  n^est  qu^une  prolongation  de  la  chaîne 
d^Akhaltsikhé,  présentant  les  mêmes  phénomè- 
nes, schiste  et  grès  fendus  et  soulevés  par  des 
porphyres. 

Ces  formations  plus  anciennes  et  vraisembla- 
blement crayeuses,  sont  recouvertes  par  de 
vastes^mas  de  poudings,  cachés  sous  une  couche 
épaisse  de  terre  végétale. 

Ces  poudings  sont  une  production  locale  de 
répoque  tertiaire,  et  se  trouvent  précisément  à 
rentrée  des  gorges  par  lesquelles  PAragvi  et  le 
lôr^  chargés  de  cailloux  et  d Wtres  débris ,  dé- 
gorgeaient du  Caucase ,  pendant  Tépoque  où 
cette  chaîne  de  montagnes  était  une  longue  île, 
entre  deux  bras  de  mer.  Ces  poudings ,  comme 
j^ai  déjà  eu  Ueu  de  le  remarquer ,  diminuent  de 
volume  en  s^éloignant  du  point  où  débouchaient 
les  anciennes  rivières.  Les  plus  gros  et  les  plus 


(i)  La  colonie  de  Mariisnfeld  est  à  870  pieds  au-dessus 
de  Tiflis  et  à  1974  pieds  dç  hauteui*  absolue.  Pqrrofs 
Reise  zum  Ararat  ,1,71. 
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grands  amassontaux  environs  de  Mtzkhéiha  (i). 
Le  sol,  cependant,  est  légèrement  ondulée  A 
moitié  chemin  de  Marienfeld ,  on  descend  dans 
le  thalveg  peu  profond  de  ia  Martkoba ,  petite 
rivière  encaissée  aussi  par  des  grès  recouverts 
de  poudings. 

Près  de  Martkobi,  entre  Le  lôr  et  le  Kour,  se 
trouve,  dit-on ,  un  petit  lac  salé  9  duquel  on  re* 
tire,  pendant  les  journées  les  plus  chaudes,  du 
sel  de  Glauber.  C'est  le  réservoir  de  toutes  les 
eaux  de  pluie  des  environs  ;  aussi  ce  sel  estnl 
sale;  il  fiiut  le  refondre  et  le  purifier,  pour  pou- 


voir s'en  servir. 


Avant  de  passer  le  canal  dérivé  du  lôr,  qui 
arrose  le  village  de  Maria^feld,  nous  visitâmes 
une  autre  colonie  allemande,  celle  de  Pétersdorf, 
la  première  fondée  dans  ce  pays.  Le  canal  sépare 
les  deux  villages,  qui,  dans  le  feit,  n'en  font 
qu'un.  Pétersdorf  est  de  moitié  plus  petit  que 
Marienfeld. 

Le  1 1  mai,  continuant  notre  route,  nous  Ion* 
geâmes  la  rive  droite  du  lor ,  par  le  sommet  des 
collines.  Cette  longue  bande ,  qui  s'^étend  entre 
le  lor  et  le  Kour,  depuis  les  colonies  allemandes 


(i)  Voyez  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique  de 
France,  la  lettre  que  j'ai  adi^essée  à  M.  Ëlie  deBeaumont, 
et  qui  a  été  lue  à  la  réunion  extraordinaire  d'Âlenoon^ 
septembre  1837,  p.  382. 
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jusqu^à  letu*  confluent,  est  inhabitée  et  inhabi- 
table dans  le  fait ,  à  cause  du  manque  d^eau ,  à 
Texception  de  quelques  points  qui  sont  de  véri- 
tables oasis ,  sur  une  steppe  à  perte  de  Tue ,  qui 
a  près  de  35  lieues  de  long.  Elle  est  connue  sous 
le  nom  de  Karaja ,  et  sert  de  pâturages  d'hiver 
aux  tribus  nomades  descendues  des  montagnes 
du  Caucase  et  de  FArménie,  où  elles  passent 
Tété.  D'un  côté,  c'était  jadis  les  montagnards  du 
Pchavi,  du  Mtiouléthi,  du  Kevsouréthi;  de 
l'autre,  les  Tatares  de  Témirche-HassanU,  qui 
formaient  une  population  de  10,000  familles  sur 
le  plateau  et  le  long  du  lor,  où  ils  cultivaient  du 
riz.  Nadir-Chah  a  détruit  leurs  habitat  ions  et  les 
a  dispersés  (1).  Aujourd'hui,  ce  sont  aussi  des 
Caucasiens  et  des  Tatares. 

A  20  verst  environ  de  Marienfeld ,  nous  des- 
cendîmes dans  la  vallée  étroite  du  Idr  (2)  ,  dont 
les  pentes  peu  élevées  qui  la  bordent  ne  consis- 


(1)  Voyez  Guldenstàdt,  Beschreibung^  etc.,  p.  4a  ;  <^di- 
tion  de  Berlin,  4834.  La  steppe  de  Karaja,  entre  le  lor  et 
le  Kour ,  et  la  steppe  d'Oupadar,  entre  le  lor  et  FAlazan , 
formaient  dans  l'antiquité  une  partie  de  la  Cambfsène , 
contrée  vague ,  intermédiaire  entre  Flbérie ,  l'Albanie  et 
l'Arménie.  Les  Géorgiens  l'appelaient  K€unbélcbouani ,  à 
à  cause  de  la  grande  quantité  de  buffles  qui  s'y  trouvaient  : 
Kambétchi  y  en  géorgien  ,  signifie  un  buffle.  Comparez 
Reineggs,  II,  p.  104.  Strabo,  lib-  XI,  p.  481. 

{2)  Reineggs  l'appelle  aussi  Kabré, 
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tent  qu^en  couches  de  terre  glaise  ,  ou  en  cal- 
caire quaternaire  qui  devient  prédominant  jus- 
qu^à  la  mer  Caspienne  ;  comme  le  calcaire  de 
Kertche,  il  est  pétri  de  venus ,  de  cérithes ,  de 
troques,  etc.  Il  est  très-visible  près  de  la  poste 
de  Mouganli» 

Les  bords  du  lôr  étaient  couverts  d^asperges 
sauvages  :  on  aurait  dit  des  cbamps  plantés 
exprès,  tant  elles  prospéraient  dans  ce  sol  léger, 
humide  et  fertile.  Ces  asperges  sauvages  sont  les 
seules  qu'on  cueille  et  qu'on  vende  sur  les  mar- 
chés deTiflis  où  elles  abondent ,  et  où  elles  sont 
à  bon  compte.  Cependant  il  y  a  un  grand  choix 
entre  celles  qui  sont  maigres ,  vertes  et  qui  ont 
trop  poussé,  et  celles  qui ,  cueiUies  à  temps  dans 
un  terrain  soigné,  ont  obtenu  par  celte  légère 
culture  une  grosseur  et  un  tissu  tendre  et  délicat 
que  les  autres  n'ont  pas. 

Nous  nous  arrêtâmes  au  bord  du  lor  qu'on 
passe  à  gué ,  pour  faire  reposer  nos  chevaux  ;  et 
quoique  nous  ne  fussions  qu'au  ~  mai  ,1a  cha- 
leur me  parut  insupportable. 

Le  plateau  qui  sépare  le  lôr  de  la  vallée  de 
l'Alazan  ou  Cakheth ,  n'est  derechef,  à  mesure 
qu'on  approche  de  Signaglii ,  qu'un  conglomérat 
grossier  de  débris  de  porphyre ,  liés  par  de  la 
terre  glaise.  Le  sol  s'élève  davantage  le  long  de 
l'Alazan,  formant  quelques  colhnes  allongées, 
isolées  par  des  courants  d'eau ,  ou  par  d'autres 
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aCcidentSi  Les  points  les  plus  élevés  ont  près  de 
i^ooo  à  1,200  pieds  au-dessus  de  FAlazan. 

Signaghi  ne  se  voit  que  quand  on  est  arrivé 
au  bord  du  plateau,  vers  PAlazan.  Il  s^étend  alors 
tout  à  coup  à  vos  pieds  ,  épanché  sur  toutes  les 
sinuosités  de  la  pente  méridionale  de  Tune  de 
ces  collines  isolées.  Cette  vue  est  unique  dans 
son  genre ,  et  c^est  de  là  que  je  Pai  dessinée  (i). 
Les  regards  se  portent  d^abord  sur  la  longue 
muraille,  haute  de  3  à  4  toises,  hérissée  de  tours, 
que  le  roi  HéracUus  avait  fait  construire ,  pour 
y  recueillir  tous  les  peuples  de  la  vallée ,  en  cas 
d^invasion  de  la  part  des  Lesghis ,  que  son  cou- 
rage ne  parvenait  pas  toujours  à  contenir.  Cette 
espèce  de  forteresse  a  près  de  deux  verst  et  de- 
mi de  long^  L^intérieur  en  est  presque  vide,  et 
personne  ne  s'est  empressé  d'y  construire  des 
maisons  ;  je  crois  qu'un  cens  foncier  qu'exigeait 
le  roi  Héi'aclius,  dégoûta  dans  l'origine  ceux  qui 
en  auraient  eu  l'intention ,  et  la  ville ,  peuplée 
principalement  d'Arméniens ,  est  restée  hors  du 
fort,  où  on  la  voit  aujourd'hui  (2).  Les  deux 
principales  rues ,  bordées  de  maisons  basses ,  à 
toits  plats,  ne  comprennent  que  le  bazar,  que 
les  marchands  abandonnent  le  soir  pour  se 
i*endre  chacun  dans  leurs  maisons ,  disséminées 


(1)  Voyez  Atlas )  II*  série  ^  pi.  35. 
(a)  Comparez  Reineggs  ^  II,  107. 
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çà  et  là,  sans  ordre,  sur  tous  les  accidents  du 
terrain.  Presque  toutes  ont  un  coin  de  jardin, 
de  verger  ou  de  vigne;  celle-ci  se  cultive  sur 
échalas. 

Le  haut  de  la  ville  est  dominé  par  trois  bâti- 
ments ;  le  plus  grand  au  milieu  est  destiné  aux 
autorités  du  district  de  Signaghi;  le  comman- 
dant du  district  demeure  dans  la  jolie  maison 
qui  est  à  droite,  et  on  loge  dans  celle  qui  est  à 
gauche ,  les  officiers  et  employés  publics  qui  ne 
font  que  passer  par  cette  ville  pour  ajQTaires.  Cest 
là  qu^on  nous  oflTrit  un  logement. 

Derrière  ce  premier  plan ,  se  déroule  toute 
Kmmense  vallée  de  l'Alazan  ou  Cakheth ,  d^une 
fertilité  digne  de  Flméreth.  Quelques  bois  res- 
sonent  par  leur  teinte  plus  foncée  sur  le  tapis 
clair  de  la  vallée,  au  milieu  de  laquelle  on  voit 
briller  TAlazan,  qui  serpente  comme  le  Méandre 
le  long  des  bois. 

.  Et  dans  le  fond,  pour  horizon  du  paysage,  se 
présente  la  chaîne  caucasienne  d'un  gris  bleuâtre, 
qui  sépare  le  Cakheth  de  Derbend  et  du  reste  du 
Daghestan.  Les  cimes  (le  ^  mai)  sont  encore 
marquées  de  franges  de  neige  brillante  et  sur- . 
montées  de  nuages  blancs  arrondis.  Dans  cette 
chaîne,  s'outrent  les  vallées  de  Biélokany  et  du 
Djar,  avec  la  forteresse  nouvelle  de  ZakataU. 

Le  district  dont  Signaghi  est.Ia  capitale,  com- 
prend la  moitié  inf^eure  du  Cakheth,  avec  une 
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population  de  45,Ooo  habitants.  La  plupart  sont 
Géorgiens  et  du  nombre  de  ces  colons  que  les 
rois  de  Géorgie  ont  transportés  des  vallées  du 
Somkheth  sur  les  bords  de  TAlazan.  Signagliî 
compte  3,200  habitants,  dont  2,85i  sont  Ar- 
méniens. 

La  moitié  supérieure  de  la  vallée  de  TAlazan 
comprend  le  district  de  Télav  avec  47^000  ha- 
bitants ,  dont  3,27a  fonnent  la  population  du 
chef-lieu- 

Tout  le  Cakheth  produit  du  froment,  nourri- 
ture principale  des  habitants ,  et  quelque  peu  de 
millet;  mais  la  richesse  essentielle  de  ce  pays, 
est  la  vigne.  Il  produit  bien  plus  des  deux 
tiers  des  60,000,000  de  pintes  de  vin  qui  for-' 
ment  le  revenu  annuel  de  la  Géorgie. 

Déjà  Strabon  parle  de  cette  extrême  abcm- 
dance  dans  son  tableau  de  Tlbéne ,  quand ,  dé-* 
crivant  les  vallées  de  XAragus  et  de  VAlazo- 
nius^  il  dit  :  «  Les  vignes  y  demeurent  non 
couvertes  (a^xacfoç)  (1);  on  ne  les  taille  que  tous 
les  cinq  ans;  les  nouveaux  plants  rapportent  déjà 
du  fruit  la  deuxième  année,  et  quand  ils  ont  at- 
t^nt  toute  leur  crue,  ils  produisent  tant  de  rai- 
sins ,  qu^on  est  obtigé  d^en  kdsser  une  partie 
pourrir  sur  les  ceps.  »  Rien  û^a  changé  depuis 
Strabon^  et  Pabondance  n^a  pas  diminué. 

(1)  A(7xaf>o;  pourrait  s'entendre  aussi  par  non  laiouréeJ, 
Stiabo,lib.  XI,p.  48îi. 
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En  traitant  des  ressources  de  Tiflis ,  j^ai  déjà 
dit  quelques  mots  du  vin  de  Cakheth ,  qui  est 
certainement  Tun  des  meilleurs  du  Caucase. 
Mais  sa  qualité  dépend  beaucoup  des  soins  qu^on 
lui  donne  lors  de  sa  febrication.  Les  proprié- 
taires entendus ,  qui  sont  sortis  de  la  routine 
géorgienne,  sont  parvenus  à  obtenir  des  choix 
qui  peuvent  rivaliser  avec  nos  bons  vins  de 
Bourgogne  «  On  dit  généralement  que  les  vins  de 
Cakheth  nWt  pas  de  bouquet  :  cela  est  facile  à 
comprendre  ;  il  est  étouffé  sous  Todeur  de  la 
naphte  dont  on  enduit  Fintérieur  des  outres.  11 
n^en  est  pas  de  même  quand  on  le  boit  puisé 
dans  une  koupchine  fraîchement  ouverte.  Mis 
ainsi  en  bouteilles,  il  conserve  pendant  plusieurs 
années  un  bouquet  délicieux. 

Les  koupchines  de  Cakheth  sont  les  plus 
grandes  des  pays  caucasiens;  M.  Parrot  qui 
décrit  la  manière  de  les  fabriquer ,  les  a  vu  mo- 
deler à  un  seul  jet;  j^ai  observé  le  contraire  au- 
tre part* 

Selon  ce  savant  professeur ,  le  potier  qui  veut 
fabriquer  dé  pareils  vases  de  7  pieds  de  haut  et 
de  4  d^  l^g^9  mesure  commune,  et  ne  leur 
donner  qu^une  épaisseur  d^un  demi-pouce ,  pré^ 
pare  très-soigneusement  sa  terre,  qu'il  lave, 
étend  ensuite  sur  une  surface  plane  et  hache 
soigneusement  avec  une  épée  de  bois,  pour  lui 
donner  toute  Thomogénéité  possible.  Le  poli» 
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modèle  alors ,  sur  un  petil  banc  ii*ès-bas ,  le 
pied   du  vase ,  à  la  main  et  sans   faire  usage 
du  tour  ;  il  en  élève  les  flancs  autant  que  lui 
permet  la  mollesse  de  Targile;  il  s'arrête  alors  et 
recouvre  les  bords  du  vase  de  feuilles  fraîches  j 
pendant  que  son  ébauche  se  sèche  et  se  conso- 
solide^  il  va  travailler  à  7  ou  8  autres  vases  qu'il 
commence  à  la  fois  ;  quand  il  croit  que  son  ou- 
vrage est  assez  sec ,  il  revient  au  premier,  enle- 
ver les  feuilles  qui  ont  servi  à  conserver  le  bord 
frais;  il  pince  tout  le  tour  du  bord  avec  les 
doigts,  le  marque  d'incisions^  dans  lesquelles  il 
assujétit  le  nouvel  étage  qu'il  va  élever  au-dessus, 
en  tenant  sous  le  bras  un  long  rouleau  de  glaise. 
Il  a  soin  de  tourner  en  sens  inverse  des  inci- 
sions, pour  unir  plus  intimement  la  nouvelle 
argile  avec  l'ancienne^  Ce  nouvel  étage  monte 
de  7  à  8  pouces ,  et  le  potier  le  recouvre  de 
feuilles  quand  il  menace  de  fléchir.  C'est  ainsi 
que,  reprenant  son  ouvrage  à  plusieurs  reprises, 
l'artiste  parvient  à  l'achever.  Quand  le  vase  est 
déjà  trop  haut  pour  lui ,  il  se  sert  d'un  banc ,  et 
comme  le  pied  du  vase  est  très-étroit ,  il  l'étaie 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  sèche,  par  des  pierres 
ou  par  des  morceaux  de  bois. 

La  cuisson  de  ces  vases  qu'on  ne  vernisse  pas^ 

se  fait  deux  à  deux ,  dans  de  grands  fours  murés 

dans  la  terre,  sans   autries  procédés   que  les 

moyens  ordinaires  joints  à  beaucoup  d'adresse. 

IV.  14 
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La  forme  de  ces  vases  approche  des  ainpbore» 
grecques ,  si  ce  n^est  que  le  col  est  plus  court  et 
beaucoup  plus  large ,  afin  de  pouvoir  puiser 
commodément  avec  le  puisoir.  Ils  n^ont  pas 
d^anses  comme  les  amphores ,  qui  étaient  assez 
petites  pour  qu^on  pût  verser  le  vin  au  lieu  de  le 
puiser.  Les  plus  grandes  amphores  n^ont  que 
2  ^  pieds  de  haut ,  tandis  qu^on  voit  des  koup-^ 
chines  qui  ont  9  pieds  de  haut  et  6  ^  pieds  de 
large.  On  ne  plaçait  que  le  pied  des  amphores 
dans  la  teiTC  ou  dans  le  sable ,  au  heu  que  les 
koupchines  y  sont  enfouies^ la  manière  de  faire  le 
vin  et  de  le  conserver  ,  ne  différant  pas  en 
Cakheth  de  ce  que  j'ai  observé  en  Iméreth  (1). 

Le  Cakhe  appelle  une  koupchine  ki^éc^y 
nom  local  :  la  contenance  des  plus  grandes  va 
jusqu'à  9  mille  pintes  (près  de  5  bosses ,  mesure 
de  Neuchâtel)«  La  bouteille  du  Cakhe  est  une 
cruche  en  terre ,  comme  dans  le  reste  du  Cau- 
case,  et  ses  verres  des  cornes  et  des  koula  (2)* 

Conmie  dans  tous  les  vignobles ,  il  y  a  plu- 
sieurs manières  de  cultiver  la  vigne ,  suivant  le 
sol  et  suivant  l'exposition.  Dans  quelques  par- 
ties du  Cakheth ,  on  ne  lui  donne  pas  plus  de 

(1)  Voyes  Reise  zum  Ararat  von  Friedrich  Parrol  ^ 
1  Th.  )  p.  55,  et  pour  les  formes  de  Famphore  et  de  la 
koupchine,  voyez  IV«  série,  pi.  7,  fig.  8  ,  et  pi.  9,  fig.  i6 
dç  mon  Atlas. 

(a)  On  trouvera  dans  le  costume  celui  du  Cakhe. 
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soin  qu  en  Iméreth,  c^est-à-dirc  qu^on  dirige  les 
ceps  sur  les  arbres  quMs  ^ilaeent  comme  des 
lianes.  Les  forêts  du  Cakhelh  sont  toutes  ainsi 
entrelacées  de  guirlandes  de  vigne.  Mais  il  est 
aussi  beaucoup  de  vignobles  plantés  et  soignés 
comme  en  France.  On  n^enterre  pas  les  ceps 
pendant  Thiver  ;  on  profite  de  cette  saison  pour 
les  tailler  en  ne  leur  laissant  que  4^6  yeux ,  et 
quand  la  pousse  a  eu  lieu  j  au  printemps^  on  lie 
les  sarments  à  des  échalas. 

Dans  les  endroits  bas  et  irrigables,  on  a  adopté 
Tusage  d^arroser,  comme  à  Astrakan  ^  le  pied  du 
cep,  ce  qui  augmente  la  quantité  du  raisin ,  en 
détériorant  sa  qualité.  Le  vin  de  ces  vignobles 
ne  se  conserve  pas  aurdelà  d^une  année. 

Le  meilleur  vin  se  récolte  sur  des  collines  expo- 
sées au  midi,  où  le  vigneron,  pour  suppléer  à 
Peau,  entoure  le  pied  de  chaque  cep  au  prin- 
temps, avec  un  peu  de  fumier.  Cette  qualité  de 
vin  a  plus  de  feu,  plus  de  corps  (i). 

Les  vignobles  du  Cakheth  sont  répartis  dans 
les  deux  districts  de  Télav  et  de  Signagbi.  Celui 
de  Télav  a  les  plus  considérables,  dont  on  es- 

(i)  Comparez  à  ce  sujet  Gamba,  Foyage  dans  la  Russie 
méridionale  j  t.  II  ^  p.  217;  Guldenstadt ,  Beschrei- 
bungj  etc.,  p.  55,  éd.  1834)  Berlin ,  et  Description  statis- 
tique de  la  Géorgie^  en  russe ,  t.  I ,  p.  33o.  J.  J.  Lerch , 
en  1 745 ,  disait  déjà  :  Le  bon  vin  rouge  de  Chamaki  est 
célèbre  au  loin.  Buschingj  10,  4M- 
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time  retendue  à  7,000  dessélines  ou  18,000  àt^ 
penls,  et  le  rapport  à  1,960,000  yédros  ou 
3i, 360,000  pintes.  Le  district  de  Signaghi  pos-' 
sède  3^000  dessétines  de  vignobles  ou  7,728  ar- 
pents^ qui  rapportent  ànnùellernent  1,240,000 
védros  de  vin,  soit  ig,84o,ooo  pintes;  En  tout, 
dans  les  deux  districts,  25,728  arpents  de  vi- 
gne^ et  5i, 200,000  pintes  de  vin« 

On  voit  qu^à  proportion  de  Fétendue  Cultivée 
en  vigne,  le  district  de  Signaghi  recueille  plus 
que  celui  de  Télav.  Ce  i*appart  s^exprimerait 
pai'  les  chiffres  suivants  : 

District  de  Télav,  étendue  7/10*,  récolte  6/10. 
District  de  Signaghi, étendue3/io% récolte  4/40. 

L^estimation  du  revenu  des  vignobles  du  Ca- 
kheth  pai^aîlra  un  peu  forte  aux  propriétaires  de 
vignes  de  la  Suisse  occidentale,  où  jamais  Ton 
n^obtiendrait  une  moyenne  aussi  considérable  ; 
elle  serait,  diaprés  les  mesures  de  Neuchâtel, 
de  3  ^  gerles  par  ouvrier* 

Les  produits  en  vin  du  district  de  Télav  pas- 
sent pour  remporter,  en  qualité,  sur  ceux  du  dis^ 
trict  de  Signaghi.  Les  quartiers  les  plus  renom- 
més sont  ceux  de  Kondoli^  qui  appartient  au 
gouvernement;  Kvarèli  et  Tsinodali^  où  sont 
les  domaines  d^un  prince  Tchivtchévadzé ,  qui 
avait  épousé  une  princesse  Orpélîan*  La  récolle 
commence  en  septembre;  les  meilleures  qualités 
se  vendangent  en  octobre. 
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*  Les  vignobles  du  district  de  Signaghi  se  divi- 
sent en  deux  régions ,  ceux  dits  OukhçLnamkari^ 
situés  ^u  sud  de  Signaghi,  sur  des  coteaux  qui 
regardent  en  partie  le  lor  j  là  se  trouvent  les 
quartiers  de  Tihaani  ou  de  Saint-Etienne,  et 
ceux  des  villages  de  Tchotori^  de  BQflbé^  de  ilfû- 
garo  et  de  MatchehanL  Les  vendanges  y  coipr- 
mencent  vers  le  i5  d^août  et  durent  jusqu^en 
octobre.  Les  qualités,  quoique  bonnes,  sont  infé- 
rieures à  celle;s  de  Tautre  région ,  dite  T^inam- 
kari^  qui  comprend  les  vignobles  de  la  rive  gau- 
iche  de  FAlazan.  Là ,  se  trouvent  les  domaines  de« 
Mouhozam\  dont  le  vip  rivalise  avec  les  meil- 
leures qualités  du  district  de  Télav;  ceux  de 
Kardanaghi  ^  sur  des  coteaux  à  peu  de  dis- 
tance au  nord  de  Signaghi,  de  Vélitsikhé^ 
èiAkhachény ,  dans  la  plaine  de  PAlazan. 

Les  meilleures  qualités  se  vendent  dans  le 
conmierce ,  de  lo  à  3o  roubles  en  argent  la  ^a- 
pelna  (4o  védrps  ou  64o  pintes  environ);  ce 
qui  revient  de  7  à  20  centimes  la  pinte. 

Le  gouvernement  possède  1 7  morceaux  de  vi- 
gnes swr  TAlazan,  ce  sont  des  fragments  des  an- 
ciens domaine,s  des  rois  de  Cakheth.  Il  nomme 
une  espèce  d^intendant  qui  a  la  direction  de  ces 
domaines;  mais  en  général  les  choix  ne  sont  pas 
heureux  pour  toutes  les  places  cje  ce  genre.  Ce 
sont  ordinairement  d^anciens  officiers  ou  em- 
ployés, peu  faits  à  leur  nouveau  poste,  mais 
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auxquels  on  veut  &ire  une  retraite  pour  les  ré- 
compenser de  leurs  services  ;  ce  motif  très-no- 
ble  de  la  part  du  gouvernement  ^  fiiit  que  Ton 
tient  moins  aux  petits  revenus  de  ces  domaines. 
Le  commissaire  que  Ton  venait  de  nommer  en 
Cakheth,  était  un  militaire  qui  avait  passé  ses 
années  de  services  dans  le  fond  de  la  Russie ,  et 
qui  nWait  jamais  vu  de  vignes.  Très-zélé  pour 
sa  nouvelle  charge,  il  avait  à  cœur  d^introduire 
dans  la  manipulation  du  vin ,  les  améliorations 
qu'ail  étudiait  dans  les  livres.  Ainsi,  par  exemple, 
•  youlant  subdtuer  Fusage  des  tonneaux  à  celui 
des  outres  et  koupchines ,  il  en  fit  faire  autant 
qu'il  lui  en  fallait  pour  loger  toute  sa  nouvelle 
récolte;  mais  n'ayant  pas  su  qu'il  fallait  étuver 
ses  tonneaux  neufe  à  plusieurs  reprises  et  à  Peau 
bouillante,  son  vin  rouge  prit  le  goût  du  chêne 
et  fut  détestable  ;  le  blanc  dévint  brun ,  et  ne  fut 
pas  meilleur  que  le  rouge. 
'  Après  les  princes  Tchivtchévadzé,  les  princes 
Béboutof  ont  aussi  d'excellents  vignobles  en 
Cakheth. 

Pendant  que  M.  Meyer  conversait  avec  tous 
les  Arméniens  deSignaghi,  au  sujet  d'achats  de 
bourres  de  soie,  je  parcourais  la  contrée  et  je 
dessinais.  Malheureusement,  lorsque  le  tremble- 
ment de  la  fièvre  me  reprit,  mon  dessin  n'était 
qu'à  peine  ébauché;  je  le  terminai  sous  les  in- 
fluences d'un  violent  paroxisme;  mon  courage 
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me  soutint  tant  que  mes  yeux  avides  fusaient, 
pour  ainsi  dii^e,  la  conquête  de  la  contrée;  mais 
quand  je  voulus  retourner  chez  moi ,  les  forces 
me  manquèrent  et  j^eus  beaucoup  de  peine  à  me 
traîner  jusque-là,  forcé  de  me  coucher  à  chaque 
instant  sur  le  bord  du  chemin* 

En  retournant  à  Tiflis ,  nous  prîmes  dans  no- 
ire voiture  à  Marienfeld,  le  schultz  du  village. 
Cet  homme,  qui  avait  reçu  en  Allemagne  une 
bonne  éducation ,  nous  raconta  une  multitude 
de  particularités  sur  leur  migration  et  sur  leur 
étabUssement  en  Géorgie.  Il  avait  été  Fun  des 
principaux  acteurs  dans  ce  drame  remarquable , 
qui  peint  si  bien  le  pouvoir  des  préjugés  sur 
une  civilisation  faussée  par  le  bigolisme. 

La  plupart  des  Wurtembergeois  protestants , 
épouvantés  par  la  révolution  française  et  par  les 
guerres  sanglantes  et  sans  fin  de  Napoléon  ^ 
avaient  Fidée  fixe  que  la  fin  du  monde  appro- 
chait. L^an  i83o  devait  voir  luire  le  grand  jour 
des  peines  et  des  récompenses.  Les  âmes  effrayées 
à  rapproche  du  jugement  de  Dieu ,  voulurent  se 
rapprocher  du  tombeau  de  Notre  Seigneur,  pour 
être  plus  près  de  la  source  de  la  grâce  et  du  sa- 
lut. Poussé  comme  par  un  esprit  de  vertige, 
chacun  n^eut  qu^ime  pensée ,  celle  de  se  rendre 
à  Jérusalem  pour  y  attendre  son  sort.  Les  Wur- 
tembergeois savaient  très-bien  qu'on  peut  arri- 
ver par  mer;  mais  les  Wurtembergeois  n'aiment 
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pas  la  mer.  Les  plus  savants  apprennent  qu^on 
peut  s^y  rendre  par  terre  en  faisant  un  grand 
détour  par  le  midi  de  la  Russie ,  par  le  Caucase , 
et  les  voilà  qui  se  résolvent  à  entreprendre  ce 
voyage  périlleux.  Chacun  s^empresse  de  vendre 
ses  immeubles  et  tout  ce  qu^il  ne  peut  emporter, 
.  On  chargea  le  reste  sur  des  chariots ,  et  des  po- 
pulations entières  s^acheminèrent  ainsi  vers^  la 
Terre-Sainte. 

Ils  n^appar tenaient  point  du  tout  à  cette 
classe  de  colons  que  la  Russie,  depuis  le  com- 
mencement du  siècle,  cherchait  à  attirer  dans 
ses  Etats,  pour  Paider  à  repeupler  les  vastes 
étendues  de  pays  qu^elle  venait  de  conquérir 
sur  les  Tatares  et  sur  la  Turquie.  Répondant  à 
son  appel ,  les  memnonistes  delà  Prusse  ducale 
étaient  entrés  les  premiers  en  arrangement  avec 
ce  gouvernement  qui  accordait  67  dessétines  de 
terres  à  chaque  famille  en  propriété  ,  avec  des 
pâturages  en  proportion ,  des  bois  de  construc- 
tion pour  se  bâtir  des  maisons  ou  des  maisons 
toutes  faites ,  à  charge  de  remboursement  dans 
un  temps  donné.  L^on  exigeait,  en  retour,  que 
chaque  famille  apporterait  avec  elle  un  capital  de 
12  a  i5oo  roubles  (1). 

(1)  Voyage  du  maréchal  duc  de  Raguse ,  t.  1 1  p.  35i . 
Cet  ouvrage ,  qui  est  une  peinture  très-fidèle  de  cç  que  le 
maréchal  a  pu  observer  dans  le  midi  de  la  Russie  |  est  de- 
^gurç^  par  les  noms  propres  qui  sont  souvent  méconnais-- 
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Âuxmemnonistes^s^empressèrent  de  se  joindre 
^es  Suisses,  des  Allemands  de  toutes  les  nuances 
de  culte,  catholiques,  réformés.  Le  nombre  de 
ceux  qui  venadent  réclamer  Pindemnité  du  gou- 
yernement,  se  trouva  si  considérable  et  dépassa 
tellement  les  prévisions  du  gouvernement ,  que 
la  majeure  partie  de   ces   nouveaux  venus  se 
trouva,  au  premier  moment,  dans  une  très-lâ- 
cheuse position.  La  peste,  les. guerres  avec  la 
France  et  la  Turquie,  qui  survinrent  au  milieu 
de  ces  migrations ,  mirent  le  comble  à  leur  mi- 
sère, et  des  familles  entières  périrent  avant  que 
le  gouvernement  eût  pu  les  loger,  les  répartir 
dans   leurs   nouvelles    demeures.    Aujourd'hui 
que  le  voyageur  traverse  les  riantes  colonies 
qui  bordent  les  cataractes  du  Dniepr  ou  les  rives 
de  la  Molotchena ,  et  celles  qui  sont  semées  sur 
les  flancs  de  la  chaîne  Taurique  ou  du  Béche- 
tau ,  il  a  peine  à  se  figurer  toutes  les  premières 
souffrances,  les  premières  difficultés  de  ces  nou- 
veaux établissements,  si  prospères  aujourd'hui. 
En  i834,  le  seul  gouvernement  dé  Crimée 
comptait  5,645  colons  allemands  et  suisses,  et 
5,289  memnonistes ,    en  tout   10,884  colons 
étrangers  (1). 

sables  sous  le  travestissement  dont  Téditeur  s*est  plu  à 
les  accoutrei'. 

(1)  Guide  du  voyageur  en  Crimée  y  par  C.  H.  Mon  tan-» 
don,  p.  56  et  346: 
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t  ,128  résident  dans  le  districl  de  SimféropoL 

1 ,766      —     dans  celui  de  Théodosie. 

8,000       —     dans  celui  de  Mélitopol. 

Les  neuf  colonies  spéciales  (1)  des  districts  de 
Simféropol  et  de  Théodosie  j  comprenaient  ^  à 
elles  seules,  une  population  de  1,912  habitants , 
avec  341  maisons.  A  cette  époque-là,  on  avait 
déjà  planté  5oo,ooo  pieds  de  vigne  qui  rappor- 
taient ,  dans  de  bonnes  années ,  jusqu^à  180,000 
pintes  de  vin.  La  plupart  des  colons  suisses ,  au 
nombre  de  48  familles ,  se  sont  réunis  à  Zu- 
richthal. 

Le  gouvernement  de  Kherson  a  aussi  ses  co- 
lonies, ainsi  que  celui  d^Ekatérinoslav,  Celles-ci 
sont  dans  les  anciens  domaines  des  cosaques  Za— 
porogues,  pays  des  plus  fertiles,  qui  avoisine  les 
cataractes  du  Dniepr,  et  dont  la  position  est  des 
plus  avantageuses ,  au  sud  et  dans  le  voisinage 
d^une  grande  ville  comme  Ekatérinoslav.  On  y 
compte  17  villages.  Tous,  ainsi  que  ceux  de  la 
Crimée ,  datent  de  i8o4  à  1809. 

On  crut  d^abord  que  les  Wurtembergeois  qui 
s^acheminaient  vers  le  midi  de  la  Russie,  appar- 
tenaient à  cette  classe  de  colons  qui  cherchaient 
de  nouvelles  terres.  On  voulut  les  placer  autour 


(1)  Les  noms  de  ces  neuf  colonies  sont  Neusatz,  Frie- 
denthal,  Rosenthal^  Kronenthal,  Zurichthal,  Heilbroun, 
Herzenbourg,  Soudagh  et  Otoiize. 
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d^Odessa^  On  apprit  alors  le  motif  de  leur  voyage 
et  on  leur  représenta  tous  les  dangers  et  toutes 
les  difficultés  qui  les  attendaient,  sHls  persistaient 
dans  leur  entreprise. 

Rien  ne  put  les  arrêter ,  et  poursuivant  leur 
pèlerinage  avec  un  zèle  aveugle,  ils  s^acheminè- 
rent)  bon  gré  mal  gré,  vers  le  Caucase,  qu^ils 
traversèrent  péniblement ,  et  ils  débouchèrent 
enfin  par  caravanes ,  en  1817 ,  aux  environs  de 
Tiflis,  où  Ton  fut  fort  surpris  du  singulier  spec- 
tacle de  leur  arrivée. 

Le  général  enchef  lermolof,  prévenu  de  cette 
bizarre  apparition  sur  les  'pentes  méridionales 
du  Caucase ,  crut  d^abord  avoir  affaire  à  des 
fous ,  en  écoutant  leurs  raisonnements  et  leurs 
projets.  Ayant  fait  venir  les  principaux  chefs 
près  de  lui ,  il  leur  représenta  l'impossibilité  de 
continuer  leur  route.  C'est  très-bien,  leur  dit-il, 
tant  que  vous  êtes  sur  le  sol  de  la  Russie.  Voya- 
gez  en  paix  et  à  la  garde  de  Dieu ,  puisque  vous 
vous  en  faites  un  cas  de  conscience  ;  mais  sa- 
chez que  dès  que  vous  aurez  passé  notre  fron- 
tière, vous  entrerez  sur  le  territoire  de  la  Perse, 
de  mahométans  qui  se  soucient  fort  peu  de  vos 
pèlerinages.  Si  les  chefs  de  PArménie  (qui  n'hélait 
pas  encore  russe)  ne  vous  font  pas  esclaves  pour 
vous  distribuer  sur  leurs  domaines,  croyez-vous 
que  vous  échapperez  aux  mains  des  Kourdes , 
ces  brigands  sanspitié,  qui  vous  pilleront  ii  ou- 
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trance  ,  et  qui  croiront  vous  faire  une  grande 
faveur  que  de  ne  pas  vous  massacrer,  et  de  vous 
envoyer  garder  leurs  troupeaux  ?  Et  encore  , 
échapperiez-vous  aux  Persans  et  aux  Kourdes , 
que  vous  n^échapperiez  pas  aux  Turcs  et  aux 
Arabes  du  désert  ? 

Les  chefs  de  Tentreprise  furent  émus  à  ce  ta- 
bleau si  vrai  des  misères  sans  nombre  qui  les 
attendaient,  s^ils  persévéraient  dans  leurs  projets. 
DVlIeurs  les  fatigues  d^un  long  voyage  et  les 
maladies,  en  diminuant  leur  nombre,  avaient 
bien  ralenti  leur  zèle.  Us  acquiescèrent  aux  con- 
ditions qui  leur  furent  faites  de  les  traiter 
comme  les  autres  colons  de  la  Russie  méridio- 
nale, de  leur  donner  35  dessétines  de  terres 
arables  en  propriété  par  famille ,  de  leur  bâtir 
des  maisons,  dont  le  remboursement  s'effectue-?- 
rait  dans  Tespace  de  dix  ans ,  sans  intérêts.  Au 
bout  de  ce  temps ,  les  colons  devaient  être  assu- 
jétis  à  une  imposition  de  20  copeks  ou  centimes 
par  dessétine  (i).  Jusque-là,  ils  devaient  être 
exempts  de  toutes  charges. 

Telles  sont  les  conditions  qui  furent  offertes 
et  qui  furent  acceptées.  Néanmoins,  les  premiers 
moments  de  cette  colonisation  ont  été  bien  durs 
pour  les  nouveaux  venus.  Chacun  demandait  sa 

(i)  A  Marienfeld ,  cette  prestation  était  évaluée  à  7  aba- 
7,es  ^  (6  francs)  par  propriété. 
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maison  et  ci^oyait  que  le  gouvernement  pouvait 
les  faire  surgir  de  terre  comme  des  champignonSé 
Les  cçlons  se  plaignirent  et  firent  Içs  exigeants  ; 
ils  impatientèrent  le  général  gouverneur^  qui 
d^âbot'd  leur  avait  été  favorable ,  et  qui  se  re- 
pentit ensuite  d^avoir  laissé  venir  dans  son  gou^ 
vernement  des  gens  aussi  têtus. 

Bien  des  fois,  notre  schultz  avait  été  envoyé 
en  députation  auprès  de  lui ,  et  il  ne  parlait 
qu'^avec  humeur  de  ses  entrevues  avec  le  sévère 
gouverneur  du  Caucase. 

Enfin,  tout  se  calma,  tout  sWrangea,  et  né- 
cessité fit  loi;  les  esprits  et  les  préjugés  s^adou- 
cirenl ,  étouffés  sous  le  poids  des  soucis  de  la 
vie  matérielle.  Il  fallut  se  faire  au  climat ,  et  la 
mortalité  fut  grande  pendant  les  premières 
années. 

Le  total  des  colons  qui  arrivèrent  successive- 
ment (i),  en  1817  et  1818,  était  de  2^617 indi- 
dividus.  En  i83i ,  leur  nombre,  diminué  de 
616,  ne  s^élevait  plus  qu^à  2,001  habitants.  Les 
guerres  avec  la  Perse  s^étaient  jointes  aux 
pleurésies ,  aux  fièvres  typhoïdes ,  pour  les  dé- 
cimer. En  juin  1826,  Hélénendorf  et  Annenfeld 
avaient  été  pillés  et  saccagés  par  les  Tatares  du 
karabagh ,    comme  je   Pai   raconté.   Au  mois 

(1)  Un  certain  nombre  de  familles  qui  n*08èrent  passer 
le  Caucase ,  se  sont  colonisées  au  pied  du  Béchetau. 
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d^août,  ce  fut  le  tour  de  Kathrinenfeld.  Trente 
colons  tués  et  i3o  personnes  emmenées  en  es^ 
clavage,  diminuèrent  cruellement  la  population 
de  ce  village,  qui  comptait  alors  85  familles; 
ceux  qui  échappèrent  se  sauvèrent  à  Elisabeth^ 
thal(i). 

Mais  en  i836,  déjà  ces  populations  avaient 
repris  le  dessus ,  et  leur  chiffre ,  augmenté  de 
401 ,  s^élevait  à  2^40^  habitants ,  tant  par  les 
naissances  que  par  le  retour  dW  certain  nombre 
de  captifs. 


Familles. 

Habit. 

1.  Marienfeld  comptait  alors 

3i 

170 

a.  Pétersdorf, 

17 

91 

3.  Kathrinenfeld, 

ii3 

626 

4.  Hélénendorf, 

149 

745 

5.  Elisabeththal, 

74 

434 

6.  Alexandersdorf, 

29 

l52 

7.  G>lonie  de  Tiflis , 

5i 

184 

Totaux.  .  . 

.  464 

2,402 

La  première  des  colonies  fondées  fut  celle  de 
Pétersdorf*  Par  sa  fertilité  et  son  état  prospère , 
elle  occupe ,  avec  Marienfeld ,  le  premier  rang. 
On  classe  les  autres  «  sous  ce  même  rapport  y 
dans  Tordre  que  je  viens  de  leur  assigner. 

Cette  prospérité  est  indépendante  de  Péten- 

(1)  Reize  zum  Araratvon  Friedrich  Parrotj  I,  p.  a4o. 
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due  de  terrain  que  possède  chaque  colonie  ;  car^ 
ni  Marienfeld  )  ni  Pétersdorf ,  ni  Hélénendorf^ 
n^ont  obtenu  le  nombre  de  dessétines  de  terres 
arables  qui  leur  avait  été  promis,  tandis  qu^Eli- 
sabeththal  a  eu  sa  part-  Tout  dépend  de  Vin- 
dustrie,  du  courage  et  de  la  proximité  des  dé-* 
bouchés. 

Marienfeld  et  Pétersdorf  ont  tout  ce  qu^on 
peut  désirer,  Tin ,  blé ,  chevaux ,  fruits  en  abon** 
dance,  et  cela  à  la  porte  deTiflis.  Chaque  maison 
a  sa  vigne  et  son  verger,  et  on  a  plaisir  à  voir 
leurs  jolies  maisons  propres,  commodément 
allignées.  L^entretien  du  canal  d^irrigation  qui , 
suivant  les  idées  des  colons,  devrait  être  réparé 
aux  frais  du  gouvernement,  est  retombé  à  leur 
charge  et  leur  coûte  beaucoup* 

J^ai  parlé  des  vignobles  de  Kathrinenfeld ,  de 
aes  champs  ;  j^ai  traité  de  même  Tétat  actuel  et 
Favenir  d^Hélénendorf.  Je  ne  sais  à  quoi  attri- 
buer Pinfériorité  d^Elisabeththal ,  si  ce  n'est 
peut-être  à  la  nature  du  terrain  pierreux,  ro- 
csdlleux  qui  Penvironne.  Au  reste ,  quant  à  Pé- 
tendue,  c'est  Pun  des  villages  les  mieux  partagés, 
car  il  possède  2,3o2  dessétines  de  terres  arables 
et  467  dessétines  dç  terrains  vagues  (3i  dessé- 
tines -f-  6|par  famille) ,  sur  lesquelles  les  habi- 
tants ont  planté  67,900  pieds  de  vigne  et  2,658 
arbres  fruitiers. 

Alexandersdorf  n'a  que  23  dessétines  de  terres 
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arables  par  famille,  et  7  ^  de  terrains  vagues.  Sa 
position  dans  la  vallée  du  Kour,  et  la  proximité 
de  Tiflis ,  devrait  contribuer  à  favoriser  cette 
petite  population  ;  mais  il  paraît  qu^elle  manque 
d^eau,  et  que  la  pauvreté  de  la  commune  ne 
lui  permet  pas  d^entreprendre  des  travaux  qui 
amèneraient  les  eaux  du  Kour  en  plus  grande 
abondance.  Le  sol  d^Alexandersdorf  ne  diffère 
en  rien  de  celui  des  environs  de  Tiflis  ^  qui  est 
marneux ,  schisteux,  maigre  5  la  chaleur  le  fen- 
dille, le  réduit  pour  ainsi  dire  en  cendres,  et  ce 
n^est  qu^à  force  d^irrigation  qu^on  peut  en  ob- 
tenir quelque  chose.  Chaque  maison  a  son  jardin 
où  il  n^  a  que  peu  de  vignes  et  dWbres  frui- 
tiers* Les  colons  de  ce  village  sont  volontiers 
voituriei:s. 

Quant  à  la  colonie  de  Tiflis,  on  peut  dire 
qu^elle  n^est  qu^industrielle  ;  car  elle  ne  possède 
par  famille  que  fi  dessétines  de  terrain  culti- 
vable, avec  I  de  sol  vague  ;  6,571  ceps  de  vigne 
et  943  arbres  fruitiers  ne  peuvent  nourrir  une 
population  de  184  habitants*  Presque  tous  les 
colons  sont  gens  de  métiers  :  on  y  trouve  3  ma- 
réchaux ,  1  serrurier,  8  tailleurs,  2  brasseurs  de 
bière,  3  maçons,  i  tanneur,  etc.  La  ville  de 
Tiflis  les  occupe. 

Malgré  Tétat  si  florissant  de  ces  colonies ,  il  se 
trouve  des  gens  qui  savent  se  plaindre  de  tout. 
Ce  n^est  pas  encore  asse«  d^industrie  et  d^acti-<^ 
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Vite,  à  leur  avis.  Ils  font  aux  colons  un  crime 
^^avoir  adopté  beaucoup  des  usages  du  pays, 
^ctés  par  le  climat,  et  de  se  servir  même  de  la 
«harrue  géorgienne.  Selon  eux,  ce  n^est  pas  de 
ijes  Wurtembergeois  qui  n^ont  apporté  de  PAUe- 
magne  que  leur  routine  ^  qu^il  faudrait  à  la  Géor- 
gie; ils  demandent  des  habitants  du  midi  dé  la 
France,  de  Fltalie,  de  la  Grèce ^  des  gens  qui 
entendraient  la  culture  de  Tolive^  du  figuier,«des 
vers  à  soie ,  de  Findigo ,  pour  ouvrir  à  la  Géor- 
gie,  qui  est  propre  à  toutes  les  cultures,  de 
nouvelles  branches  d'exportation^ 

On  s'ennuie  de  ces  gens  à  système,  éternels 
raisonneurs  qu^on  ne  peut  jamais  satisfaire.  Ils 
ne  sont  pas  à  même  d'apprécier  le  plaisir  qu^on 
goûte  à  voir  des  populations  fanatisées ,  ren*- 
•  trées  dans  Tordre  et  redevenues  des  membres 
utiles  de  la  société.  Elles  le  doivent  à  leurs  pas- 
teurs^ gens  dignes  de  toute  vénération  par  le 
zèle  qu'ils  ont  mis  à  les  éclairer  ^t  à  leur  inspirer 
de  justes  idées  sur  les  mérites  du  christianisme. 
Tous  les  colons  appartiennent  à  la  religion 
i^éfbrmée,  à  l'exception  d'un  certain  nombre 
•de.  Êimilles  de  séparés^  qui  habitent  princi- 
palement Alexandersdor£  Chaque  colonie  a  son 
ëghse,  son  pasteur,  son  école,  excepté  Peters- 
dorf ,  qui  dépend  pour  cela  de  Marienfeld. 

La  plupart  de  ces. églises  sont  bien  bâties;  la 
plus  belle  est  celle  de  la  colonie  de  Tiflis.  On 
IV.  i5 
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Venait  de  Vachever ,  el  j^eus  le  plaisir  de  la  visi-^ 
ter  en  détail,  en  société  des  BRi  PP.  capucinf^ 
de  Tiflis ,  qid  nous  avaie<it  demandé  en  grâce  de 
la  leur  faire  Toir,  tant  ils  étaient  curieux  àé 
connaître  les  particularités  de  notre  culte.  M.  le 
pasteur  Jordan  leur  en  fit  les  honileui*s,  et  les 
voûtes  du  temple  t*ésonnèrent,  pour  la  première 
foist  des  phrases  latines  des  missionnaires  de 
Rome  et  de  Baie.  Car  toutes  les  colonies  sont 
desservies  par  des  pasteurs  envoyés  par  V institut 
des  missions  de  cette  dernière  villes 

Les  séparés  vtoni  ni  pasteur,  ni  église;  il 
règne  parmi  eux  utie  espèce  de  liberté  cynique , 
qui  contraste  d^une  manière  étrange  avec  la  mo- 
rale du  christianisme  :  les  femmes  sont  commu*^ 
nés,  dit-on,  entre  eux. 

L^administrationdes  affaires  de  toutes  ces  co- 
lonies est  remise  à  un  inspecteur.  Celui  qui  Vé^ 
tait,  lors  de  mon  séjour  à  Tiffis,  avait  été  em- 
ployé d^aborddans  les  douanes,  et  nés'^enteqdait  • 
guère  ni  aux  affaires  des  Allemands  ni  à  Tagri- 
culture,  qualités  essentielles  dans  un  administra- 
teur qui  doit  créer,  encouragei" ,  trouver  de 
nouvelles  ressources.  Il  a  été  changé  et  on.  en  a 
profité  pour  améliorer  le  mode  de  direction^ 
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TRAJET 

DE  TIFLIS  A  PÉTIGORSR, 

A  TRAVERS  LE  CAUCASE, 


Mtzkhétha. 

Grâces  à  la  diète  et  aux  soins  de  mes  compa^ 
triotes  de  Tiflis ,  je  fus  bientôt  rétabli  de  cette 
seconde  rechute  de  fièvre,  et  je  partis  de  Tiflis 
pour  traverser  le  Caucase,  le  'J-^^,  en  société 
de  M.  Clément ,  conseiller  de  collège  et  ancien 
chef  des  douanes  de  Géorgie.  Nous  prîmes  tris- 
tement congé  de  nos  amis  de  Tiflis,  qui  s^étaient 
réunis  chez  M.  le  colonel  Tritilévitch,  pour  nous 
faire  leurs  adieux. 

La  route  de  poste  de  Tiflis  à  Mtzkhétha  suit  la 
rivé  droite  du  Kour;  nous  côtoyâmes  des  ro- 
chers de  schiste  et  de  grès  qui  encaissent  le  lit 
diu  fleuve ,  ayant  en  vue  dans  le  fond  de  la  vallée 
la  cime  blanche  du  Kasbek.  Le  sommet  des  col- 
lines en  couches  discordantes  a;|^c  le  grès  et  |e 
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schiste ,  consiste ,  comme  à  Naftlougi  et  à  Avia-' 
bar,  en  amas  âe  gros  cailloux,  débris  roulés  de 
schiste,  de  grès  et  quelquefois  de  calcaire  noir  3 
ces  cailloux  sont  disposés  par  lits  horizontaux, 
qui  ressemblent  à  un  grossier  conglomérat ,  dont 
les  gros  blocs  éboulés  bordent  le  chemin. 

Nous  passâmes  à  4  verst  de  Tiflis  le  petit  ruis- 
seau de  Véra^  puis  au  lo*  verst,  nous  entrâmes 
dans  un  rélargissementde  la  vallée  qu^on  appelle 
plaine  de  Dighomi^  longue  de  quelques  verst , 
sur  2  ou  3  de  large.  Elle  est  célèbre  dansThis- 
toire  de  Pharnavase,  qui  commence  vers  Tan  3oo 
avant  J.-C.  la  série  des  rois  de  Géorgie.  Cette 
légende  que  fai  rapportée  plus  haut  (1),  n^est 
pas  invraisemblable,  pas  même  le  fait  de  la 
grotte,  qui  pourrait  fort  bien  être  Tune  de  celles 
qui  tapissent  ici  en  grand  nombre  le, rocher, 
comme  on  le  remarque  sur.  la  route  de  Tiflis  au 
grand  Avthala,  en  remontant  la  rive  gauche  du 
Kour.  Mais  est-elle  vraie?  Il  n^est  pas  plus  pos- 
sible de  la  certifier  que  celles  qui  sont  la  base  de 
toutes  les  histoires  anciennes. 

Après  la  plaine  de  Dighomi ,  nous  rentrâmes 
dans  les  défilés  qu^on  a  eu  peine  à  ménager  entre 
le  rocher  et  le  Kour.  Le  paysage  est  sauvage 
et  le  fleuve  présente  nombre  de  points  de  vue 
pittoresques. 

(i)  Tottic  II,  f).  35. 
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En  face  de  Mtzkhélha,  non  loin  de  Tendroit 
où  S.  M.  Tempereur  Nicolas  faillit  être  renversé 
dans  le  Kour,  ce  fleuve  change  tout  à  coup  de 
direction  et  fait  un  coude  brusque  :  les  rochers 
s^ouvrent,  et  une  fente  sombre  permet  au  Kour 
de  s^échapper  des  bassins  supérieurs  du  Karthli 
pour  entrer  dans  la  vallée  de  Tiflis.  A  ce  coudé, 
que  les  Géorgiens  appellent  le  genou  du  diable , 
Dévis'Namoukhli^  le  Kour  reçoit  FAragvi  qui 
coule  du  nord  au  sud. 

Nous  remontâmes  le  défilé,  en  nous  enfonçant 
dans  la  fente  du  Kour  :  plusieurs  rochers  dé- 
chirés à  pic  sYlèvent  du  sein  du  fleuve;  des  res- 
tes de  forteresses  y  de  tours  couvrent  ces  ro- 
chers. Un  vieux  pont  lancé  d^un  rocher  à  Fau- 
tre  transporte  le  voyageur  à  travers  un  bras  du 
Kour,  jusque  pied  d\ine  vieille  tour  et  d^au- 
très  luiines,  qui  séparent  le  petit  pont  d\m  plus 
grand  dont  le  milieu  est  en  bois;  Farche  qu^on 
a  ainsi  remplacée  a  disparu  depuis  longtemps,  et 
si  c'est  ici  vraiment  le  pont  que  construisit  Pom* 
pée  pour  poursuivre  Mithridate  et  ses  alliés  ^  il  y  a 
longtemps  qu^il  brave  la  puissance  des  éléments. 

Au-delà  du  pont ,  revenant  sm'  nous-mêmes , 
nous  longeâmes  les  rochers  sur  lesquels  s^élevait 
jadis  le  fameux  faubourg  de  Sarkhine  (i),  as- 
siégé par  Alexandre  de  Macédoine. 

(i)VQyez  t.  II,  p.  29  et  351  • 
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Le  pont  du  Kour,  d^ailleurs ,  fidsait  commu- 
niquer le  faubourg  dé  Sarkhine  arec  la  montagne 
de  Karthlos^  et  la  ville  et  Tautel  d'^rmasi  ^ 
situés  presque  en  face ,  sur  la  rive  droite  du 
Kour,  la  ville  occupant  le  fond  d^une  petite 
vallée,  où  coule  encore  actuellement  le  ruisseau 
d^Armasi.  Que  de  richesses  sont  encore  cachées 
pour  Tarchéologue  dans  ces  i^iines  que  personne 
n^a  visitées  ! 

Quand  nous  eûmes  dépas^  les  ruines  de 
Sarkhine,  nous  trouvâmes  Fancien  emplac^nent 
AeMtzkhétha ,  sur  im  terre^plein  d^un  verst  de 
longueur,  à  peu  près,  entre  le  mont  Sarkhinèthi 
et  le  confluent  du  Kour  et  de  TAragvi*  Je  ne  vis 
que  ruines  et  misère  dans  cette  antique  capitale 
de  la  Géorgie ,  qui  fut  tant  de  siècles  glorieuse  y 
ridië  et  puissante. 

L^ancienne  cathédrale  de  Si^éti-Tzkhopéli  (i} 
est  le  premia?  objet  qui  frappe  la  vue  au  milieu 
de  cette  triste  scène  de  dévastatioii.  Elle  est  au 
centre  de  fortifications  et  de  tours  en  ruine. 
Dans  le  pourtour  intérieur  de  cette  muraille  ^ 
on  a  m^agé  des  logements  destinés  au  pa- 
triarche;; la  plupart  sont  abandonnés,  et  les  por-^ 


(i)  On  rappelle  aussi  Ssamiromé,  eaus  doute  à  cause  de 
son  fondateur  Mirian.  La  statistique  de  la  Géorgie  ,  par 
OresteEvetzki,  p.  i46,  assure  que  celte  métropole  était 
dédiée  aux  douze  apôtres. 
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çiques  en  pierre  de  taille  d^un  porphyre  vert , 
construks  avec  élégance  ,  ne  sont  plus  que  des 
masses  informes  rongées  par  le  temps.  On  nous 
logea  dans  Tapp^rtement  qu^occupe  le  métro-* 
polkain  de  la  Géorgie ,  quand  il  vient  officier 
£1  Mtzkbétfaa  ;  on  ne  peut  rien  voir  de  plus  mi* 
sérable. 

L^église,  construite  avec  Félégance  la  plus  re- 
ch^xdiée  du  style  géorgien,  fiit  la  première 
église  de  la  Géorgie.  Les  premiers  fondements 
en  furent  jetés  par  Mirian,  qui  se  convertit  au 
christianisme  à  la  vçmx  de  sainte  Ninon  (i). 

Mirdat  qui  régna  de  364  ^  ^79,  remplaça  cette 
première  chapelle  en  bois  par  une  église  en 
pierre  (2).  Elle  subit  sans  doute  plus  tard  des 
restaurations  et  des  changements.  Mais  quand, 
en  14^4»  Alexandre  monta  sur  le  trône,  toute 
la  Géorgie  avait  été  tellement  ravagée  par  le  fa- 
rouche Tîmur ,  qu'il  n'y^  avait  plus  «  piexTe  sur 
«  pierre  de  la^nétropole  de  Mtzkhétfaa,  la  très- 


(1)  Voy.  plus  haut,  t.  II,  p.  60. 

(2)  On  dit  que  le  nom  de  Svêti'Tzkhovéti  lui  vient  pré- 
cisément de  ces  coloifnes  de  marbre  que  le  roi  Mirdat  subs- 
titua à  celles  de  bois  ;  car  sM,^  eo  gé(^gien ,  signifie  une 
colonne  en  pierre  ;  et  comme  la  première  église  fut  foiidée 
pour  y  garder  le  Khiton^  il  y  a  toute  apparence  que  sa 
chapelle  aotucUe ,  avec  deux  colonnes  et  un  dôme ,  est 
Tédifioe  de  prime  fondation ,  et  que  le  reste  fut  ajouté 
depuis. 
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«  sainle  église  calholique;  elle  avait  été  renTer-* 
«c  sée  de  fond  en  comble  et  dévastée  ainsi  que 
«  tous  les  autres  temples  (i)  ».  Alexandre  re-n 
construisit  la  métropole  à  peu  près  sur  le  même 
plan  que  Fancienne,  et  j^ai  trouvé  la  plus  grande 
analogie  entre  le  style  des  absides  et  celui  de  la 
métropole  de  Koutaïs. 

La  coupole  s^écroula  en  i656  et  fut  recons- 
truite par  le  roi  musulman  Rostom ,  qui  régna 
de  i634  à  i658  (2),  Enfin,  Vakhtang  V,  qui 
\'égna  de  1704  à  1722,  fit  faire  de  grands  em-? 
bellissements  à  cette  église* 

Le  plan  de  Téglise  est  celui  de  toutes  les 
églises  géorgiennes  (3),  Elle  mesure  en  tout 
178  pieds  d^  long^  78  pieds  et  deppii  de  large, 
et  lit  pieds  de  hanxU  Cest  une  croi^  dont  le 
centre  est  éclairé  par  un  dôme,  et  dont  la  grande 
nef  forme  le  plu§  long  côté*  Les  bas-côtés  étroits 
sont  séparés  de  la  grande  nçf  p^r  deux  arcades, 
d^inégales  diipensions. 

La  façade  des  absides  est  un  modèle  parfait 
du  style  géorgien  :  elle  çst  décorée  comme  celle 
de  Koutaïs  par  deux  belles  niches   et  par  de 

(1)  Clironique  géorgiennç^  traduite  pai^  M.  Brosse! , 
p.  a  et  3* 

(a)Id.,p.79, 

(3)  Voyez  Atlas,  IIP  série,  pi.  Sa.  Gûldenstadt  lui 
donne  80  pas  de  long  sans  le  portique ,  90  pas  avec  le  pûr-t 
tique  et  45  pas  de  large. 
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fausses  arcades.   Les  murailles  sont  parsemées 
de  reliefs  et  d^animaux. 

Les  façades  des  transepts  ou  bras  de  la  croix 
sont  dans  le  même  style  que  les  absides.  A  Tex- 
térieur,  la  grande  nef  est  ornée  de  quatre  ar- 
ceaux en  forme  de  niches ,  qui  reposent  sur  le 
toit  des  bas-côtés  comme  à  ^hélathi  et  à  Rou- 
tais. 

La  pierre  dont  on  s^est  servi  est  un  porphyre 
VBrt  ou  rougeâp^e  comme  celui  Tchamokmodi. 

L^églisé  à  Tintérieur  est  ornée  de  peintures 
sous  quelques-unes  desquelles  les  inscriptions 
sont  en  grec;  ce  sont  les  plus  anciennes;  les  plus 
modernes  ont  des  inscriptions  en  géorgien. 

Les  rois  de  Géorgie  couronnés  dans  cette  mé^ 
Iropole ,  y  ont  été  ensevelis  pour  la  plupart.  On 
cite  dans  ce  nombre  Vakhtang-Gourgaslan,  Da-» 
vith,  fils  de  Lâcha,  Dimitri-Tavdadébouli , 
Louarsab-le-Grand,  Svimon  etGhiorghi  (i).  Les 
patriarches  reposent  aussi  ici,  Les  pierres  foné-p 
raires,  très-peu  ornées,  sont  toutes  au  niveau 
du  sol  et  ne  portent  que  des  traces  illisibles 
d^inscriptions.  Les  tombes  des  deux  derniei^ 
rois^  HeracUus  et  George,  placées  des  deux  cô- 
tés de  Ticonostase,  n^étaient  d^ahord  quW  re^ 
haussement  pavé  en  briques  et  recouvert  d\me 
grosse  toile  de  coton.  L^empereur  Alexandre  lei^ 

(i)  Klaproth ,  Foyage  au  Caucase ^  etc.,  I ,  p,  Siq. 
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a  fait  remplacer  par  des  sarcophages  en  marbre^ 

Mais  le  vrai  sanctuaire  de  cette  église  n^est 
point  dans  Téglise;  il  est  dans  une  espèce  de 
chapelle  qu^on  voit  à  gauche  en  entrant  et  qui 
est  éclairée  par  une  coupole  qui  repose  en  par- 
tie sur  deux  colonnes ,  au  milieu  desquelles  pa- 
raît une  table  de  pierre  très-vénérée  ;  on  y  gar- 
dait jadis  le  fameux  Khiton ,  Fun  des  vêtements 
déchirés  de  Jésus^Christ.  Sur  chacune  de  ces 
colonnes  peut  se  hre  une  inscription  ;  Tune  est 
en  grec,  Tautre  en  géorgien.  N^ayant  pas  eu  le 
temps  de  prendre  copie  ni  de  Tune  ni  de  Tautre, 
M,  de  Sxéven  m^a  permis  de  me  servir  de  celle 
quHl  avait  faite  le  19  octobre  i8o4  de  Finscrip- 
tion  grecque,  et  j^en  donne  la  traduction  telle 
qu'elle  a  élé  publiée  par  MM,  Haas,  de  Flnstitut 
de  France,  et  Brosset  jeune,  de  F  Académie  de 
Saint-Pétersbourg  (i) . 

«  Ce  temple  divin  et  très-vénérable  de  Marie, 
«  notre  reine,  mère  de  Dieu  et  toujours  Vierge 

«  (a  iété-, ),  aux  frais  et  par  les  soins  de 

K  la  bienheureuse  servante  de  Dieu,  Pébanpato 
ic  .,.,..  Pakrate,  à  la  prière  du  chef  nommé 
«  le  gouriel  Kaikhosrowi  Gâter,  ppince  çou-. 
H  ronné  de  Dieu.  ...,.•.)* 

(1)  Explication^  de  diverses  Inscriptions  géorgiennes  , 
arméniennes  et  grecques ,  par  M,  Brosset  jeune ,  académi- 
f  ien  e)etraordinaire,p.  io3. 
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Tel  est  le  sens  qu^on  peut  raisonnablement 
tirer  de  cette  inscription  ,  mutilée  sur  ses  àe\x\ 
bords.  Les  deux  lignes  qui  précèdent  le  nom  de 
Bagrat  sont  indéchiffrables,  et  il  est  impossible, 
pour  le  moment ,  de  deviner  ce  que  le  roi  d^I- 
méreth  avait  à  commander  à  Mtzkhétha ,  en 
commun  avec  le  gouriel  Kaikhosrov. 

Cependant,  nous  apprenons,  par  Fhistoire  de 
riméreth  (2) ,  qu'en  i658  ,  c'^est-à-dire  deux  ans 
après  la  chute  de  la  coupole  de  Mtzkhétha ,  le 
gouriel  Kaikhosrov  ftit  aidé  par  les  Karthles  dans 
une  expédition  qu'il  fit  contre  le  dadian  de 
MingréUe.  Bagrat,  roi  d'Iméreth,  a  commencé  à 
régner  à  cette  époque  ;  il  est  probable  que  la 
reconstruction  de  la  coupole  fut  en  rapport  avec 
un  événement  qui  concernait  ces  deux  princes. 
Ce  qui  m'étonnerait ,  c'est  qu'on  eût  rappelé  ce 
fedt  par  une  inscription  grecque  ;  mais  il  paraît 
que  ce  n'est  qu'une  traduction  de  l'inscription 
géorgienne  qui  est  sur  l'autre  colonne^ 

Sur  la  porte  d'entrée,  à  droite,  une  inscription 
géorgienne^  copiée  par  M,  de  Stéven,  a  été  aussi 
traduite  par  M.  Brosset  (2),  La  voici: 

t(  Par  la  volonté  de  Dieu  (Père,  Fils  et  Saint- 

«  Esprit) nous,  Bostoganachvili  Khristé- 

u  phoré  cathohcos ,  avons  entrepris  de  peindre 


(1)  Voyez  plus  haut,  t,  IIÏ,  p.  i44- 
(a)L.  c.,p.  102. 
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H  la  voûte  intérieure  de  celte  église,  en  Pan 
«  334  (rr-1646) ,  pour  le  s^lut  de  notre  âme  et 
fjt  la  rémission  de  nos  péchés ,  par  le  ministère 
<(  de  Mamantios,  moine  du  couvent  de  la  Croix 
«  de  Jérusaleip.  (Quiconque  verra  ceci  et  priera 
<(  pour  nous) ,  le  Seigneur  Pieu  vous  fasse  mi- 
te séricorde.  » 

Sur  la  façade  de  Test,  une  troisième  inscrip- 
tion, en  lettres  cursives,  très-grossières,  exprime 
compae  suit  la  date  du  règne  de  George  XIL 

«  J.-Ç.  Le  règne  de  Ghiorghi  (XII),  Van 
«  7180  depuis  Adam,  1672  de  J,-C. ,  367  de 
<(  V^re  pascale.  Dieu,  aie  pitié  de  Mikhladzé.   n 

M.  de  3téven  n'a  pas  jugé  une  quatrième 
inscription  ei^  lettres  cursives  ,  qui  est  sur  une 
porte  d'entrée  du  sud,  digne  d'être  copiée. 

En  1804  f  lors  du  voyage  de  M.  de  Stéyçn ,  il 
n'y  ^vajt  autour  de  cette  église  que  3o  à  4o  hut- 
tesde  terre,  habitées  par  des  paysans.  Aujourd'hui 
la  statistique  de  M,  Evetzki  (i)  y  en  place  124. 
C'est  tout  ce  qui  reste  de  l'ancienne  population, 
qui,  comme  le  remarque  fort  bien  M.  deStéven, 
n'aurait  jamais  pu  être  fort  grande,  si  Mtzkhétb£^ 
ne  comprenait  que  l'étroit  espace  resserré  entre 
le  mont  Sarkhinéthi  et  le  confluent  des  deux  rir 
vières,  Mais  ce  n'était  ici  que  la  cité,  et  Mtzkhé-r 


(i)V,p.i46. 
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tha  étendait  de  tous  côtés  ses  feubourgs  et  se^ 
châteaux-forts,  dont  elle  était  le  centre. 

J^ai  déjà  parlé  de  Sarkhine  et  d^Armasi ,  au 
sud  et  à  Fouest  de  Mtzkhétha.  Directement  au 
nord  s  étendait  le  vaste  quartier  de  SamthaifrOj 
reconnaissable  jusqu^à  nos  jout*s  à  la  belle  église 
de  ce  nom ,  qui  est  à  3  ou  4oo  pas  au  N;M3,  de 
là  métropole  (i);  Ce  fut  Mirdat,  qui  régna  sur  la 
Géorgie,  de  364  à  379,  qui  jeta  les  premiers 
fondements  de  cet  édifice  à  côté  de  Thumble 
sanctuaire  de  Sainte-Ninon,  Comme  il  eut  le 
même  sort  que  là  métropole  sous  Timur ,  ce  fut 
aussi  Alexandre  qui  le  fit  reconstruire  en  même 
tetnps  que  la  métropole.  Le  stylé  d^àrchitecture, 
la  disposition  du  plan ,  là  pierre  dont  on  s^est 
servi,  le  travail,  les  ornements,  sont  les  mêmes 
pour  les  deux  églises  et  prouvent  le  fait.  Les 
proportions  de  Samthavro,  seulement,  sont  plus 
petites. 

Si  cette  église  a  paru ,  à  quelques-uns ,  plus 
ancienne  que  la  métropole  ;  si  ses  murailles  sont 
couvertes  de  mousse  et  de  lichen ,  C'est  quVUe 
n'a  pas  été  si  souvent  réparée  que  l'autre  ^  qui  a 
subi  une  restauration  complète  au  commence- 
ment du  dix-huitième  siècle.  Elle  a  l'air  plus  dé-^- 
labrée^  plus  rongée.  Il  n'y  a  pas  d'inscription  en 


(1)  Le  nom  tout  entier  de  Téglise  est  Ghlkébissa^Sam- 
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dehors  j  je  n'en  ai  pas  vu  non  plus  à  IHntérieuî*. 

Une  vieille  religieuse^  qui  occupe  avec  ses 
compagnes ,  aussi  âgées  qu'^elle ,  de  vieilles  ma-^ 
sure$  adossées  à  la  muraille  carrée  qui  entoure 
PégUse^  m'en  ouvrit  les  portes  :  on  dit  que  le  roi 
Mir,  qui  régna  vers  Tan  y3ù  de  J^-C.,  y  est 
enterré. 

Elle  me  conduisit  ensuite  au  sanctuaire  de 
Sainte-Ninon,  qui  est  à  quelques  pas  au  levant 
de  Fabside ,  adossé  aussi  à  la  mm^ille  d'en-^ 
ceinte.  Je  n'y  ai  vu  qu'une  petite  chapelle  écrasée, 
large  d'une  dizaine  de  pieds;  sa  construction 
grossière  porte  les  traces  d'une  haute  antiquité* 
P^;idant  que  ce  quartier  de  Samthavro  servait 
de  quarantaine  contre  les  populations  du  Cau- 
case ,  le  sanctuaire  de  Sainte-Ninon  fut  changé 
en  pharmacie. 

Enfin ,  ma  vieille  et  complaisante  religieuse 
me  fit  remarquer,  dans  l'angle  S.  O.  de  la  cour, 
im  édifice  à  moitié  renversé ....  Voilà  le  palais 
de  Gourgaskn,  me  dit-elle,  et  dans  ses  yeux  se 
peignit  l'orgueil  qu'elle  ressentait  au  souvenir 
de  ce  roi  fameux. 

On  avait  fortifié  de  tours  carrées  et  rondes  la 
muraille  qui  entourait  l'égUse  et  qui  touchait  im- 
médiatement aux  fortifications  de  la  forteresse 
de  Samthavro ,  dont  une  partie  s'étendait  sur  le 
mont  Sarkhinéthi. 

Voilà  ce  qui  reste  de  Mtzkhétha  sur  la  rive 
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clroite  âe  TAragyi;  cette  capitale  avait  aussi  uii 
faubourg  sur  la  rive  gauche ,  TArâgvi  étant 
guéable  ici  pendant  une  partie  de  Tannée  et  pré^ 
«entant  une  canûnunication  facile  avec  le  pays 
de  Test.  Cette  partie  de  la  ville  était  adossée  à 
une  haute  montagne  escarpée  j  Tun  des  contres- 
forts  du  mont  Zédadséni,  qui  sépare  la  Vallée  de 
TAragvi  de  celle  du  lôr. 

Au  sommet  de  la  montagne^  s^élèveTancienne 
église  de  Siépan-Tzminda^  autrement  dite 
TtchaichouiS'Zakdari  y  c^est-à-dire  FEglise  de 
la  Cuirasse,  ou  Djvaris^Monastin  n  le  Couvent 
de  la  Croix  (i).  Cette  église  se  présente  de  loin 
d^une  manière  imposante ,  à  peu  près  comme  la 
vieille  église  de  Météki ,  à  Tiflis  :  je  n^ai  pas  eu 
Foccasion  de  la  visiter^  etj^emprun(e  au  joiumal 
de  M.  de  Stéven  la  description  quHl  en  &it ,  en 
date  du  19  octoIn*e  1804.  Elle  nous  offrira  des 
particularités  intéressantes,  qu^n  laps  de  temps 
de  plus  de  3o  ans  a  bien  changées. 


(1)  Le  nom  de  Djvaris'Monastiri  lui  vient  d'une  croix 
en  bois  que  sainte  Ninon  fit  avec  une  colonne ,  et  qu'elle 
planta  en\:e  lieu,  vraisemblablement  à  la  place  de  Tidole 
Zadéniy  que  Pharnavase  avait  érigée  sur  le  sommet  du 
mont  actuel  j  auquel  elle  donnait  son  nom.  Aitchil ,  selon 
les  uns,  Gouram  couropalate  et  roi  de  Géorgie ,  selon  les 
autres ,  y  fit  bâtir  une  église  :  Stephanos  ,  fils  de  Gou- 
ram, l'acheva  et  y  plaça  up  archimandrite.  Une  belle 
source  sainte  sort  du  flanc  oriental  de  la  montagne. 
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M.  de  Stéven  mit  un  quart  d^heuré  pour  èscri^ 
iader  la  montagne.  «  L^église,  dit-il,  est  entière^ 
mais  tout  est  ruine  autour  et  recouvert  d^arbres« 
Au  milieu  de  Péglise ,  contre  la  coutume  grec-^ 
que ,  se  trouve  un  grand  autel  ^  dans  une  niche 
duquel  on  a  peint  saint  Jean  3  ^éokoyoq ,  comme 
cela  se  lit  à  côté,  en  grec.  Je  n^ai  pas  tu  d^autre 
inscription  dans  Téglise.  Uautel,  à  Test,  était 
couvert  d^une  étoffe  de  coton ,  ce  qui  signifiait 
qu'on  y  célébrait  encore  le  service  divin. 

c(  Les  colonnes,  à  Feutrée  de  Féglise,  sont  ôr- 
hées  de  chapiteaux,  décorés  de  feuilles  unies  et 
non  firisées  comme  la  feuille  d'acanthe  de  Tordre 
corinthien. 

«  En  dehors.  On  a  aussi  sculpté  différents  or- 
nements et  quelques  figures  de  saints ,  parmi 
lesquelles  on  remarque  un  homme  bénissant  un 
enfant,  avec  une  inscription  géorgienne  (i)i 

a  Les  Géorgiens  sèchent  leurs  Rhus  cotinus 
dans  les  chambres  et  dans  les  tours  qui  encei^ 
gnent  Téglise. 

(1)  M.  Brosset ,  pi.  XI  ,0042,  Pt  page  loS  de  son  Mé- 
moire, n'a  pu  tirer  de  celte  inscription  que  le  nom  de 
Stéphanos ,  qu'il  croit  patriarche  de  Karthli  ;  je  lirais 
plutôt  Stéphanos ,  patrice  de  Karthli  y  ce  qui  s'accorderait 
parfaitement  avec  la  légende ,  qui  nomme  pbur  fondateur 
de  l'église  un  Stéphanos,  fils  de  Gouram,  qui  pouvait  bien 
avoir  reçu  le  titre  de  patrice ,  cbmme  «on  père  celui  de 
couropalate. 
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•a  Du  haut  de  cette  montagne,  on  jouit  d^uné 
superbe  vue.  On  a  devant  soi  le  vallon  étroit 
dans  lequel  coule  le  Kour ,  et  Ton  suit  son  eau 
trouble  jusqu^à  son  confluent  avecFAragvi,  dont 
les  eaux  verdâtres  arrivent  au  Kour  par  nombre 
de  bras  séparés.  A  droite,  les  yeux  suivent  assez 
loin,  et  en  le  remontant^  le  cours  de  FAragvi^ 
Son  vallon  est  beaucoup  plus  large  que  celui  du 
Kour  ;  mais  les  montagnes  qui  rencaissent  sont 
aussi  escarpées  et  aussi  sauvages.  Nulle  part 
Toeil  ne  rencontre  de  contrée  cultivée^  de  riants 
tapis  de  verdure»  Dans  le  coin  même  où  con- 
fluent le  Kour  et  PAragvi,  s^étend  Tantique  et 
majestueuse  église  de  Mtzkhétha  ;  un  peu  plus 
loin,  Fancien  couvent  de  Samthavro^  et  au-des- 
sus ,  sur  un  rocher  encore  plus  éloigné  ^  et  à  pic 
sur  FAragvi ,  les  ruines  de  la  forteresse  de  Nat- 
sikhvari.  Un  mille  plus  haut^  en  remon^nt 
FAragvi ,  s'ouvre  le  vallon  de  Moukran,  bordé^ 
en  bas,  par  des  forêts,  et  en  haut,  par  de  hautes 
montagnes,  au-*dessus  desquelles  le  Kasbek  élève 
sa  double  tête  blanchie.  A  sa  droite,  on  suit  en- 
core des  yeux  les  cimes  plus  basses  des  alpes  cau- 
casiennes.—  Au-delà  du  Kour,  on  ne  distingue 
que  des  rochers  et  des  contrées  nues  et  déser-* 
tes.  Pauvre  pays ,  qui ,  même  autour  de  sa  ca- 
pitale, ne  présente  presque  aucune  trace  de  cul- 
ture, et  n'est  recouvert,  çà  et  là,  que  de  ruines 
de  châteaux-forts.  Derrière  soi,  on  plonge  dans 
IV-  16 
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une  Tâllée  délicieuse  entourée  de  forts ,  et  <|ui 
serait  excellente  pour  y  coloniser  un  village.  A 
gauche ,  il  reste  quelques  traces  de  la  forteresse 
ruinée  de  Ssagouramo.  Partout,  rien  qu^un  dé- 
sert. » 

La  tradition  prétend  que  la  métropole  de 
Mtzkhétha  et  Stépan-Tzminda  ont  été  construi- 
tes ,  la  première  par  un  architecte ,  et  Fautrc 
par  un  élève ,  et  que  le  maître  se  voyant  sur-^ 
passé,  se  coupa  la  main  de  désespoir. 

Une  légende,  plus  étrange  encore,  supposé 
qu^une  chaîne  en  fer  descendait  de  la  pointe  du 
dômedeStépan-Tzmindajusqu^àcelui de  Mtzkhé- 
tha, et  que  les  saints  des  deux  églises  se  visitsdent 
ainsi  par  ce  pont  suspendu.  On  prétend  même 
que  de  cette  chaîne  vient  le  nom  d^Eglise  de  la 
Cuirasse  ;  je  ne  puis  saisir  cette  analogie  (i)^ 

Quoi  qu^il  en  soit  de  toutes  ces  légendes  et  de 
toutes  ces  traditions,  je  crois  que  la  restauration 
de  cet  édifice  appartient,  comme  les  autres  égli- 
ses de  Mtzkhétha,  au  roi  Alexandre. 

Je  termine  cette  description  de  Mtzkhétha  par 
un  résumé  de  son  histoire. 

KarthloSj  le  premier  mamasakhii  de  Géorgie^ 


(i)  Guldenst'àdt,  Reisen  nach  Géorgien j  éd.  18 15, 
p.  111.  Reinegg  donne  une  meilleure  explication  de  ce 
nom  ,  en  rapportant  qu'on  y  déposait  les  armes  et  les  cui- 
rasses prises  sur  Tennemi.  T.  II,  p.  88. 
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jeta  les  commencements  de  sa  grandeur  future 
en  creusant  des  grottes  sur  le  mont,  quHl  appela 
de  son  nom  Karthli,  et  qui  est  connu  aujourd'hui 
sous  celui  d'Armasi.  Il  se  fit  ensevelir  sur  cette 
montagne. 

Son  fils  aine,  Mtzkhéthos^  lui  succédant,  vou- 
lut bâtir  aussi  une  ville ,  au  confluent  du  Kour 
et  de  FAragvi;  j'ignore  si  ce  fut  en  bois,  ou  si 
ce  n'était  que  des  grottes  taillées  dans  le  roc^ 
selon  l'usage  d'alors.  Il  donna  a  sa  ville  son 
propre  nom  ,  qu'elle  changea  quelquefois  pour 
celui  de  /?^rf«-JSufea/aAAi  (ville  mère  ou  capitale), 
parce  que  les  mamasakhli  y  étabUrent  leur  rési- 
dence. 

Après  l'invasion  des  Scythes  en  Asie ,  on  vit 
un  Persan  nommé  Ardarrty  gouverner,  au  nom 
de  la  Perse,  la  Géorgie  tributaire,  et  entourer 
Armasi  et  Mtzkhétha  d'une  muraille  en  pierre 
et  en  chaux ,  manière  de  construire  jusqu'alors 
inconnue  dans  le  pays.  Les  deux  villes  furent 
ainsi  réunies  dans  la  inéme  enceinte. 

Sous  le  règne  de  (^ra^,les  Touraniens,  com- 
pagnons des  OrpéUans,  fondèrent  le  faubourg  et 
la  forteresse  de  Sarkhine. 

Tout  changea  sous  Ason ,  gouverneur  de  ces 
provinces  pour  Alexandre  et  ses  successeurs.  Il 
fit  raser  l'ancienne  muraille,  et  la  renouvela,  en 
y  ajoutant  quatre  nouveaux  châteaux ,  savoir  : 
celui  d'Armasi,  un  second  château  près  du  cou4e 
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du  Kour  d'Armasi,  un  troisième  au-dessus  dé 
Mtzkhétha,  sans  doute  celui  de  Samthavro,  et  le 
quatrième  à  Fouest  de  la  ville,  sur  remplace-» 
ment  de  Sai'khine,  abandonné  depuis  la  prise  de 
la  ville. 

Pharnaçaze  ^  descendant  des  anciens  mama- 
sakhli^  ayant  chassé  le  gouverneur  ^  détesté  des 
Macédoîiietis  j  consacra  son  nouveau  pouvoir  en 
érigeant,  sur  le  mont  de  Karthlos,  son  ancêtre, 
une  grande  idole  en  Phonneur  d^Armasi ,  FOr- 
mousd  des  Persans^  et  institua  de  grandes  céré- 
monies en  son  honneur }  c^êst  alors  que  Id  mon- 
tagne prit  le  nom  d^Armasi,  —  A  Porient  de 
Mtzkhétha,  de  Pautre  côté  de  PAragvi ,  il  érigea 
vme  seconde  idole ,  celle  de  Zadéni ,  qui  cou- 
ronnait le  sommet  du  mont  Zédadséni. 

En  3 1  de  notre  ère ,  la  royauté  ayant  été  ré- 
partie enU'e  deux  rois ,  avec  des  pouvoirs  diffé- 
rents, Pun  résida  à  Mtzkhétha,  Pautre  à  Armasi. 
Pline,  qui  écrivait  en  80  de  J*-C. ,  ne  cite 
qvCHarmastiSj  comme  capitale  de  Plbérie*  Stra- 
bon,  plus  ancien  de  5o  ans,  connaissait  déjà  ce- 
pendant la  séparation  du  pouvoir  entre  deux 
chefs :,  et,  comme  la  chronique  géorgienne, 
donne  deux  capitales  à  Plbérie,  Armozicai  au 
bord  du  Cyrus,  et  Seumara  ou  Seusamora 
(Samthavro  ou  Samzavro),  sur  PAragus. 

On  a  vu  plus  haut  ce  que  firent  Miriariy  Mir^ 
dat^  Jrtchil^  Stéphanos^  etc* 
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yakhtang'-Gourgaslan{/\l^&k  486),  quioins^ 
Mtzkhétha  de  nombreux  édifices  en  pierres,  et  y 
établit  un  catholicos,  porta  le  premier  coup  à  la 
grandeur  de  celte  capitale ,  en  fondant,  en  46g, 
une  municipalité  dans  le  petit  bourg  de  Tiflis , 
où  Datchi^  son  fils,  transféra  sa  résidence.  De- 
puis ce  temps ,  Mt2;khétha  ne  fut  que  le  centre 
du  culte  et  non  celui  du  gouvernement. 

Pendant  tant  de  siècles ,  Mtzkhétba  fut  sou- 
vent pris  et  ravagé  ;  mais  aucune  invasion  ne 
laissa  de  plus  cruelles  trapes  que  celle  de  Timur 
ou  Langthémour  ;  Alexandre  /,  qui  commença 
à  régner  en  i4i4>  passa  son  règne  à  la  relever 
de  ses  ruines.  J^ai  dit  ce  qu'elle  est  aujourd'hui. 

Vallée  de  FAi'agvi,  Douchette,  Ananour^  Passanour , 
Kvichette ,  Rachaour  ^  volcaos  des  MonU-Rouges  , 
Gouda ,  Col  de  la  Croix  ^ 

De  Mtzkhétha  à  Gartiskari ,  je  ne  vis  que  des 
collines  de  cailloux  roulés;  je  contemplai  encore 
une  fois  les  ruines  si  pittoresques  de  la  forte- 
resse de  Natsiki^ari^  que  nous  laissâmes  à  di'oite 
sur  le  sommet  d'une  espèce  de  rocher  qui  do- 
mine PAragvi. 

Les  dix  premiers  verst  qui  se  présentent  au- 
delà  de  la  station  de  Gartiskari ,  ne  sont  qu'une 
plaine  vaste  et  richement  fertile,  qui,  deTAragvi, 
s'étend  jusqu'à  la  station  de  Moukran,  sur  la 
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route  de  Gori.  Le  funeste  paliurus  n^y  est  que 
trop  fréquent.  Les  paysans  profitaient  de  la  pluie 
qui  avait  inondé  le  pays  depuis  la  veille  pour  la- 
bourer la  terre  et  la  préparer  pour  les  blés 
d^automne.  Je  vis  des  charrues  attelées  de  six 
et  même  de  dix  paires  de  bœufs.  Il  est  assez  ex- 
traordinaire que  ce  sol,  qui  ne  consiste  qu^en 
petits  cailloux,  puisse  être  si  fertile;  mais  on 
comprend  qu^il  puisse  être  si  dur  à  labourer. 

Ce  n-est  qu^un  col  imperceptible  qui  sépare  la 
plaine  du  Ksana  de  celle  de  PAragvi  ,  et  il  est 
aisé  de  supposer  le  Koiir,  passant  jadis  par  là, 
au  lieu  de  s'échapper  par  la  profonde  fente  de 
rocher,  où  il  coule  au-dessous  de  Mtzkhétha. 

La  rive  gauche  de  TAragvi  est  aussi  une 
plaine  de  même  niveau^  qui  s'étend  assez  loin  à 
Test. 

Aux  approches  des  ruines  de  la  forteresse  de 
Naosa ,  reparaissent  les  collines  de  conglomé- 
rats et  de  cailloux.  La  végétation  était  belle ,  et 
les  rosiers ,  la  vigne ,  la  viorne ,  le  paliurus ,  le 
charme,  etc.,  le  n-"JJi,,  étaient  en  fleurs. 

On  quitte  ^  au  quatorzième  verst ,  les  rives  de 
TAragvi,^  afin  de  tourner  une  colline  qui  le  serre 
de  trop  près  pour  qu'on  ait  pu  y  pratiquer  la 
route.  Nous  nous  enfonçâmes  alors  dans  une 
houe  gluante  et  profonde  ^  et  il  Êdlut  aller  à  la 
quête  de  quelques  paires  de  boeufs  pour  nou$. 
tirer  de  là» 
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JWmirai,  près  du  chemin,  le  petit  lac  de  Ba^ 
gal^iif  d^une  eau  superbe  et  limpide,  qui  rem* 
plit  un  bas-fond,  non  loin  du  village  de  Sakba- 
boura. 

Nous  n^arrivâmes  que  le  $oir  à  Douchettey 
tant  les  chemins  étaiept  mauvais. 

Ijd  lendemain,  3i  mai ,  à  il  verst  et  demi  de 
Douchette ,  je  vis  reparaître  le  schiste  argileux , 
dont  le  massif  principal  de  I9  chaîne  du  Caucase 
est  composé;  des  porphyres  en  avaient  redressé 
les  couches  ,  et  des  débris  de  calcaire  noir 
étaient  semés  çà  et  là. 

Près  de  là ,  la  vallée  de  TAragvi  n^est  plus 
qu^une  gorge  étroite,  et  Ananour^  forteresse  qui 
en  défendait  Pentrée  et  la  sortie,  est  bâtie  sur  un 
rocher  qui  en  occupe  le  milieu.  Les  éristhaves 
de  l'Aragvi ,  qui  occupaient  un  des  premiers 
rangs  parmi  les  magnats  de  la  Géorgie,  y  avaient 
leur  résidence,  et  leur  piété  y  fit  élever  les  deux 
églises  qui ,  à  elles-seules ,  rempUssent  presque 
tout  Tétroit  espace  qu^embrasse  le  fort.  Elles 
sont  dédiées  toutes  deux  à  Sainte-Khitobel. 

La  plus  petite,  qui  date  de  i6i4r  est  bâtie  en 
briques.  Elle  renferme  le  grand  tombeau  d^un 
éristhave,  avec  une  inscription  en  écriture  cur- 
sive,  et  une  main  de  fer  appendue  comme 
^x-voto.  La  coupole  en  est  en  partie  enfoncée  (1). 

(i)  Voyez  Atlas,  II«  série,  pi.  3o. 
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La  grande  église ,  bâtie  vers  Tan  i634y  avec 
plus  de  soin ,  en  pierres  de  taille ,  a  ses  façades 
couvertes  de  sculptures  représentant  de  grands 
arbres,  des  serpents  qui  se  mordent  la  queue, 
des  lions  enchaînés ,  des  lièvres ,  etc. 

LHntérieur,  qui  est  en  briques  comme  Pautre, 
mesure  28  pas  de  long  et  23  de  large.  Les  éris- 
thaves  avaient  richement  pourvu  aux  ornements, 
aux  décorations  de^  autels  et  aux  objets  du 
culte.  Tout  fut  pillé  au  mois  d'août  iySj. 
Tthamtché,  éristhave  du  Ksan,  ayant  pris  à  son 
service  une  troupe  de  Lesghis ,  tomba  sur  Bar- 
dsig,  éristhave  de  PAragvi,  lui  prit  Khamtsikhé, 
et  alla  Fassiéger  dans  Ananour.  Après  un  rude 
combat,  la  forteresse  fut  prise,  et  les  ennemis  ne 
laissèrent  dans  les  églises  que  les  murailles.  Les 
Lesghis  s'^amusèrent  à  crever  les  yeux,  avec 
leurs  kindjals,  aux  apôtres  et  aux  saints. 

Les  tombeaux  àeDjimcher-Tcholokc^Chifik\ 
éristhave  del-Aràgvi,  mourave  du  Toucheth, 
mort  en  1757,  et  de  Ghiorgki^  éristhave,  sont 
dans  cette  église,  ils  sont  ornés  tous  deux  dHns- 
criptions  géorgiennes  (1). 

Jadis ,  sous  la  domination  des  Persans ,  Ana- 
nour portait  le  nom  de  Karakalkan^Kalah  ^ 
forteresse  des  Boucliers-Noirs,  nom  des  Pchaves 

(1)  Giildenstdàt,  'Beschreibung  der  Kaukasischen  Lan-m 
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et  des  Goudamakaris,  anciennes  tribu.^  des  hau- 
tes vallées  de  PAragvi  ;  ils  le  partageaient  avec 
les  Touches  et  les  Ingouches ,  qui  avaient  aussi 
conservé  le  bouclier  comme  arme  défensive  (i). 

D^Ananour  à  Passanour ,  on  compte  21  verst. 
Nous  suivîmes  les  bords  de  TAragvi ,  blanchâtre 
et  encaissé  dans  des  montagnes  escarpées,  cou- 
vertes de  hautes  futaies,  Cest  d^abord  du  schiste 
argileux  en  couches  renversées ,  ayant  leur  tête 
suspendue  vers  le  midi ,  sous  un  angle  de  35°  à 
45**,  Quelquefois  les  couches  approchent  de  la 
verticale. 

Au  dixième  verst,  paraissent  les  couches  mul- 
tiples d^un  calcaire  noir,  alternant  avec  du  schiste 
argileux  à  trois  ou  quatre  reprises.  La  vallée 
resseqible  à  celle  de  Bardjom , 

Une  tour  ronde ,  qui  est  un  peu  plus  loin 
qu^à  mi-chemin  de  Passanour,  au-delà  du  ruis- 
seau Tchertchali,  fermait  le  passage,  ainsi  qu^un 
château  dominé  par  une  tour  carrée ,  placé 
vis-à-vis,  sur  Ja  rive  gauche  de  PAragvi,  près  du 
village  de  Vachelob. 

Ici  commencent  les  tours  caucasiennes,  sem-^ 
blables  à  celles  du  Letchkoum  et  du  Haut- 
Ratcha. 


(2)  Giildenstadt,  Reisen  nach  Géorgien ,  p.  io3.  Voyex 
ijn  dessin  des  Ingouches  avec  le  bouclier ,  Pallas ,  Atlas , 
1. 1,  pi.  22. 
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Passanour^  qui  ne  consiste  qu^en  quelques 
barraques ,  est  près  du  confluent  de  TAragyi  et 
de  la  Goudamakari  (  i  ) , 

Au-*delà  de  Passahour  ,  le  paysage  change 
complélement  de  caractère  ;  nous  suivîmes,  jus^ 
qu^à  Kvichette,  qui  est  à  i5  Terst  de  Passanour, 
la  rire  droite  de  PAragvi,  toujours  bordé  de 
schiste  argileux  aux  couches  renversées ,  qui 
reprennent  ensuite  leur  inclinaison  ordinaire. 

De  ce  côté,  les  pentes  de  la  vallée  sont  inha-» 
bitées;  une  partie  est  boisée  ou  couverte  de 
broussailles ,  et  le  courant  de  la  vallée  nous  ap-^ 
porte  les  parfums  presque  trop  suaves  dea 
champs,  jonchés  d'* ^ zalea  ponticaj  qui  conyreut, 
ses  flancs. 

Quel  contraste  avec  la  rive  gauche  de  PAragvi  [ 
De  Kvichette  à  Passanour,  cette  rivière  coule 
du  N.  O.  au  S.  E,  Par  conséquent ,  le  côté 
gauche  de  TAragvi  se  trouve  tourné  vers  le  S.  O, 
Cette  heureuse  disposition  du  terrain  ne  pou- 
vait être  négligée.  Sur  le  court  espace  de  16 
verst ,  nous  vîmes  87  hameaux  étages  au  milieu 
de  la  plus  belle  verdure ,  sur  une  pente  si  es-^ 

(1)  La  rivière  Goudamakari  a  sa  soiu'ce  dans  les  hautes 
montagnes  schisteuses  qui  sont  à  Test  des  Monts  Rouges. 
Sur  ses  rives  s*étend  le  petit  district  des  montagnards 
Goudamakari  qui ,  au  nombre  de  80  familles ,  occupent 
une  douzaine  de  petits  hameaux.  Gûldenst'âdt ,  Beschrei-^ 
bungyf,  67. 
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carpée  qu^on  ne  conçoit  pas  comment  les  habi-^ 
tants,  qui  sont  géorgiens,  peuvent  labourer 
le  sol. 

Chaque  hameau,  de  io  à  i5  familles,  est 
groupé  autour  de  deux  ou  trois  tours  carrées , 
très-hautes ,  percées  de  meurtrières ,  et  qui  ont 
Pair  de  pyramides  tronquées.  Les  murs  des 
maisons  sont  en  pierres;  les  toits  en  terre  sont 
plats. 

A  côté  de  chaque  hameau ,  au  milieu  d^une 
touffe  d^arbres  ,  s'élève  une  petite  chapelle 
blanche,  qu^entourent  les  tombeaux  du  hameau. 
Qui  a  vu  l'un  de  ces  groupes  d'habitations  les  a 
tous  vus  ;  ils  se  ressemblent  tous  plus  ou  moins, 
et  cette  ressemblance  s'étend  j  usque  chez  les  Osses, 
voisins  des  Géorgiens  montagnards.  Rien  n'est 
beau  comme  un  paysage  pareil,  si  fort  en  con- 
traste avec  la  rive  opposée ,  qui  est  presque  in- 
habitable (i). 


(i)  Voici  les  noms  de  c^  87  hameaux  de  rAragvi,  tels 
qu'ils  existaient  en  iSio,  selon  la  carte  manuscrite  de 
M.  deStéven  : 

l.Bédo.  8.  Kouïtidzé. 

2  Roré.  9.  Artchani. 

3.  Sapé.  10.  Békiani. 

4.  Tati.  i  I .  Naïbandzé. 

5.  Kouïtidzé.        la.Petsiané. 

6 .  Sapé.  1 3 .  Kolaïdzé. 

7.  Argani.  i4*Botiané. 


1 5 .  Tcholadtchou- 
ri. 

16.  Gognauri. 
i7.Tchonouri, 
iB.Tchotkêli. 
ig.Tchotkêli. 
ao.Maranévi. 
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A  trois  verst  en  avant  de  Kvichette ,  non  loin 
d^une  petite  chapelle  de  Saint-George,  jaillit  une 
source  acidulée ,  dont  la  température  marquait 
entre  7**  et  8**  Réaumur  (1). 

Kvichette  est  au  confluent  de  PAragvi  et  d^une 
petite  rivière  qui  descend  du  mont  Khade  (2). 
Cest  là  qu'on  quitte  le  thalveg  de  PAragvi,  pour 
gravir  le  col  de  la  Croix.  Nous  y  passâmes  la 
nuit. 

Le  lendemain,  laissant  nos  équipages,  je  vou- 
lus monter  à  pied  et  jouir  pleinement ,  à  mon 
«lise,  de  la  foule  de  choses  intéressantes  qui  font 
oublier  les  diflicultés  de  cette  route.  Elle  tourne 
d'abord  au  sud  du  promontoire  escarpé  qui  sé- 
pare les  deux  rivières  ;  la  pente  alors  en  était  si 
peu  ménagée,  que  les  chevaux  de  poste  n'étaient 
pas  en  état  de  la  monter  seuls  et  sans  relais  sup- 
plémentaires. On  parlait  de  refaire  ce  tronçon 
de  chemin ,  qui  a  été  construit  sans  la  moindre 
connaissance  des  principes  de  l'art. 

2 1 .  Badrian .  27.  Batatian .  33 .  Kartouranî . 

a  3 .  Tchéniri .  28.  Tsikaïdzé .  34.  Kartourani . 

23.Dzmiane.  29.  Tsikaïdzé.  35.  Kartourani, 

24.  Tchéniri.  3o.  Tsikaïdzé.  36.  Kartori. 

25.  Kabatka.  3i .  Kei-valid^é.  3y .  Thour. 

26.  Dzmiane.  32.Zipor. 

(1)  Parrot,  II,  5i,  1  janvier  i83o,  Ta  trouvée  de  8**,6  c. 
11  l'estime  à  700  toises  de  hauteur  absolue. 

(2)  La  statistique  russe  l'appelle  Kaffis-lskali  eila  mon<* 
tagne  Milion  mia^Wy  i3o. 
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La  base  de  ce  promontoire  consiste  en  uùë 
pierre  volcanique  rouge  ;  petit  à  petit ,  en  mon^ 
tant ,  elle  devient  moins  compacte ,  et  prend  de 
plus  en  plus  Paspect  de  lave  porreuse,  cellulaire^ 

Bientôt  je  fus  convaincu  que  je  me  trouvais 
dans  le  voisinage  d^un  ancien  volcan ,  dont  les 
coulées  de  lave  s^étaient  entassées  ainsi  entre  les 
flancs  schisteux  de  PAragvi* 

Mais  avant  d^arriver  à  ma  conviction  ^  en  es-* 
caladant  cette  première  coulée,  je  pus  jouir 
d'une  vue  magnifique  qu'on  a  sur  toute  la  vallée 
de  FAragvi*  J'en  ai  donné  un  dessin  dans  mon 
atlas ^  IV  série,  pi.  29.  Je  planais  à  gauche  sur 
le  village  àiArakéti^  dont  le  sol  fait  terrasse  en- 
tre deux  contre-forts  delà  chaîne  haute  et  schis- 
teuse de  Lomissa^  dont  je  voyais  Péghse  perchée^ 
avec  quelques  ruines,  sur  la  crête  en  face  de 
Kachaour.  Le  Ksan  coule  dans  une  profonde 
vallée  semblable  à  celle-ci,  sur  le  revers  de 
cette  chaîne* 

Arrivé  au  haut  de  l'escarpement^  je  n'eus  plus 
de  doute,  et  je  me  trouvai  sur  le  plan  de  la 
coulée ,  jonché  de  débris  de  lave  grise ,  tantôt 
compacte ,  tantôt  poreuse*  Les  différentes  érup- 
tions sont  séparées  par  des  lits  de  cendres  voK 
caniques. 

Je  pus  juger  de  là  des  formes  topographiques 
du  volcan.  La  chaîne  du  Caucase ,  dans  laquelle 
s'ouvre  le  col  de  la  Croix ,  forme  une  suite  de 
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Crêtes  noires  de  schiste  semblable  à  celiii  ^ue 
j^ai  décrit.  Le  côté  qui  regarde  le  sud  et  par 
conséquent  la  vallée  de  FAragvi ,  ressemble  à 
une  muraille  sourcilleuse  de  9  à  i 0,000  pieds 
d^élévation  absolue.  Sur  ses  énormes  parois  se 
dessinent  tous  les  nombreux  zig-zags.et  les  on-^ 
dulations  infinies  d'im  schiste  dont  les  cou-- 
ches  sont  renversées  de  façon  à  présenter  leur 
tête  en  regard  de  deux  ou  trois  cônes  qui  sem- 
blent surgir  de  ses  flancs,  contre  lesquels  ils 
s^adossent. 

Ce  groupe  de  cônes  qui  monte  jusqu^à  plus  de 
6,000  pieds,  est  connu  sous  le  nom  de  Monts 
Rouges ,  et  c^est  de  ces  cratères  éteints  que  se 
sont  déversées  toutes  les  coulées  de  lave  qui  ont 
envahi  la  vallée  entre  PAragvi  et  le  ruisseau  du 
Mont  Khade. 

Le  premier  plan  que  je  venais  d^atteindre.  est 
seméde  débris  d^anciennes habitations  en  pierres, 
aujourd'hui  abandonnées  ;  les  tours  murées  à 
chaux  en  gros  quartiers  bruts ,  comme  celles 
des  Allemanes  au  bord  du  lac  de  Constance,  ont 
leur  porte  à  mi-hauteur.  Quelques-unes  de  ces 
tours  sont  très-hautes  et  pyramidales  ;  d'autres 
ont  une  forme  particulière ,  c'est-à-dire  que  le 
côté  opposé  à  la  porte  est  en  demi-cercle  (1). 
Des  groupes  de  groseillers ,  de  fi:*amboisiers ,  de 

(0  Voyez  Allas ,  IIP  série ,  archit.  pi.  32. 
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hoisetiers ,  mêlés  à  Pazalée  pontique  ,  âii  2>â-« 
phne  glomerata  entouraient  ces  ruines ,  dont 
les  étages  inférieurs  étaient  munis  dé  meur- 
trières. 

Le  point  d'où  Ton  jpeut  le  mieux  juger  de 
Tensemble  de  tout  ce  paysage  ^  est  celui  d^où 
j^ai  dessiné  la  vue  de  Kachaour  (i).  On  est 
toujours  sur  les  coulées  de  lave ,  mais  plus  rap- 
proché des  Monts  Rouges ,  qui  tirent  leur  nom 
de  la  multitude  de  scories  volcaniques  rouges 
qui  sont  entassées  pêle-mêle  avec  des  cendres , 
et  qui  ont  créé  ces  cônes  assez  considérables. 
Vous  les  reconnaissez  au  premier*  coup  d'oeil 
dans  le  dessin ,  à  leur  forme  unie  et  gazonnée , 
à  leur  teinte  verte ,  à  leur  nudité  et  à  leur  an- 
gle d'inclinaison. 

Le  sommet  de  l'un  de  ces  cônes  est  couronné 
d'une  haute  tour  diminuée  par  son  sommet^ 
servant  à  défendre  une  petite  chapelle  où  l'on 
conserve  la  croix  de  feu  (  Tsetskli-Djifari) ,  qui 
attire  une  foule  de  Géorgiens  et  d'Osses  en  pè- 
lerinage, l'un  des  derniers  dimanches  du  mois 
de  juin. 

Le  plateau  de  Kachaour,  coupé  d'enfonce- 
ments ,  de  fentes ,  tiraillé ,  est  hérissé  de  mame- 
lons couronnés  de  blocs  de  lave;  ces  blocs  s'é- 
tendent quelquefois  comme  des  champs  noirs 

(i)  Voyez  Atlas ,  II"  série ,  pi.  27. 
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Ou  des  cheires  au  milieu  de  la  yei'dure  environ- 
nante. 

Sur  ces  mamelons ,  les  villages  géorgiens  du 
Mthioulelh  (pays  de  la  montagne)  Djagoulian^ 
hari^  le  plus  rapproché  de  nous,  Sétourtkari^  sur 
la  hauteur,  Koumlistsikhé ^  dans  le  lointain,  des 
deux  côtés  de  la  grande  route,  donnent  mie 
idée  de  Parchitecture  de  ces  peuples  montai 


L^horizon  circonscrit  par  les  hautes  sommités 
du  Caucase,  était  encore,  à  Tépoque  où  je  pas- 
sais ,  blanchi  par  les  neiges  profondes  de  Phiver^ 
Dans  le  fond,  la  cime  la  plus  apparente,  quoique 
la  plus  éloignée,  est  celle  du  Khokki\  autrement 
appelée  Aragvistaifi ^  la  tête  de  FAragvi  (i).  Elle 
conserve  toute  Tannée  sa  couronne  de  neige  sur 
ses  flancs  schisteux.  A  droite ,  le  Baidaristan 
avec  ses  roches  crénelées^  schisteuses,  qui  dé- 
tordent les  lignes  unies  des  Monts  Rouges^  ne 
perd  la  sienne  que  vers  la  fin  de  Tété*  Le  col  de 
la  Croix  s^ouvre  au  pied  du  Baïdaristavi  (2).  A 

(1)  Les  Osseô  appellent  la  montagne  où  TAi^agvi  a  sa 
source  Sirkka^Khokh, 

(2)  La  montagne  de  Baîdar  a  son  nom  du  petit  hameau 
de  Baîdar,  bâti  à  200  pieds  plus  bas  que  le  col  de  la  Croix j 
sur  le  revers  septentrional.  Une  famille  y  est  spécialement 
paye'e  par  le  gouvernement  pour  abriter  les  voyageurs  eti 
temps  d'orage  ou  de  tourbillons  de  neige,  si  violents  à  une 
hauteur  de  7,260  pieds. 
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gauche  du  Khokhi,  le  groupe  de  monlàgneâ 
schisteuses ,  qui  s^étend  dans  le  sens  du  Broutis- 
zubsélij  perd  aussi  sa  neige  en  même  temps  que 
le  Bidaristavii  Le  groupe  sombre  qui  borde  le 
paysage  à  gauche ,  dépend  enfin  des  montagnes 
schiisteiises  de  Khodos  et  de  Lomissa. 

En  résumé,  tout  ce  qui  borde  Phori^on  est 
du  schiste  noir;  le  centre  seul  du  paysage  est 
volcanique. 

De  la  station  de  poste  à  Kobi  ^  nous  pûmes 
obtenir  des  chevaux  de  selle ,  ce  qui  facilita  sin- 
gulièrement mes  explorations;  Les  six  premiers 
verst ,  le  chemip  ne  fait  que  serpenter  le  long 
des  pentes  S.  O.  des  Monts  Rouges ,  où  tout  est 
coulées  de  laves  ou  cheires  de  blocs  entassés  4 
Des  anémones  blanches ,  des  Daphne glomerata^ 
la  gentiane  pneumonanthe  et  la  jaune,  des  orchis, 
\Ajuga  Geneifensis  ^  etc. ,  émaillaient  les  tapis 
de  verdure  qui  s^étendent  au  milieu  des  cheires, 
qu^on  pourrait  quelquefois  prendre  pour  de 
vraies  moraines^ 

A  six  verst  de  Kachaour,  le  chemin  tourne 
tout  à  coup  autour  d'un  ravin.  Je  n'ai  rien  vu  de 
plus  saisissant  que  le  tableau  qui  se  présenta 
subitement  à  nos  pieds^  Dans  le  gouffre  profond 
qui  s'est  ouvert  pour  laisser  passer  l'Aragvi 
blanchâtre  qu'on  entend  mugir,  le  village  pitto- 
resque de  Gouda  ^  habité  par  des  Osses,  se 
montra  sur  la  rive  droite ,  chétive  taupinière  à 
IV.  17 
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eoie d^un  énorme  roc  isolé  et  à  pic ,  qui  se  dresse 
près  de  lui.  Son  sonunet  couronné  d^une  plate^ 
forme,  couverte  d^arbres  et  de  ruines,  paraît  ce- 
pendant inabordable^  et  Ton  ne  sait  par  où  Ton 
arrive  à  une  vieille  église ,  restée  seule  debout 
et  où  se  font  de  nombreux  pèlerinages  le  jout' 
de  rAscension< 

L^efiPet  de  cette  couronne  de  verdure  est  su-^ 
perbe  sur  ce  roc  à  pic ,  dont  toute  la  hauteur  ne 
consiste  qu^en  colonnes  prismatiques,  grises^ 
posées  verticalement.  Ces  basaltes  sont  un  lam-r 
beau  d^une  coulée  de  lave  qui  a  passé  TA- 
ragvi. 

Derrière  Gouda  et  son  roc ,  s^élève  la  monta- 
gne de  Khodos^  dont  la  base  est  marquetée  der 
champs  de  toutes  les  nuances  de  verdure ,  pen- 
dant que  la  cime  est  voilée  de  neige ,  des  ravins 
sauvages  en  sillonnent  les  flancs,  où  Ton  voit 
toujours  les  couches  de  schiste  suivre  la  même 
inclinaison. 

En  deçà  de  TAragvi,  tout  est  encore  lave  ;  en 
se  refroidissant,  elle  a  pris  les  formes  les  plus 
bizarres,  et  les  parois  qu'elle  présente  font  con- 
traste avec  le  reste  du  paysage*  Dans  ce  trajet , 
je  vis  paraître  tout  à  coup  le  schiste  noir  sous 
les  débris  volcaniques, 

Au^^elà  du  ravin,  nous  débouchâmes  dan» 
un  bas-fond,  espèce  d'entonnoir  d'un  verst  et 
demi  de  long  et  de  large,  auquel  on  arrive  en 


Digitized  by 


Googk 


* —  25g  *-** 

traversant  une  grande  cheire  de  blocs  de  lave  ^ 
venant  des  Monts  Rouges.  Ce  bas-fond  est  mé- 
nagé dans  Tangle  des  Monts  Rouges  et  de  la 
chaîne  schisteuse  très-élevée  qui  court  du  N.  O* 
au  S.  E. ,  derrière  les  cônes  volcaniques^ 

Le  bas^ond  est  terminé  à  Touest  par  la  petite 
montagne  de  la  Croix,  qui  est  en  partie  volcani- 
quCfc  Encore  ici  la  lave  sVtend  jusqu^à  TAragvi , 
et  ne  le  dépasse  pas« 

Le  point  le  plus  élevé  de  la  route  est  marqué 
par  un  monument  en  porphyre ,  érigé  en  mé^ 
moire  de  Pierre-le-Grand ,  qui,  le  premier,  y 
avait  fait  placer  une  croix. 

Je,  trouvai  le  premier  juin ,  sur  ce  sol  élevé 
de  7,434  pieds,  VOmithogalus  luteus^  la  Primula 
Jhrmosa^  naissant  sur  une  terre  que  la  neige 
venait  de  quitter. 

Vallée    du   Térek,   Kobi,   Sion,  Kasbek,  Ghioulethi, 
Dàiial,Lars,  Vladikaykas. 

Dès  que  nous  eûmes  passé  le  col  de  la  Croix  (1), 
nous  rentrâmes  dans  le  domaine  du  schiste  noir 
qui  se  montre  jusqu'à  moitié  chemin ,  entre  la 


(1)  Le  nom  russe  de  Montagne  de  la  Croix,  Krestoçaïa- 
Gom ,  a  donné  lieu  à  une  singulière  méprise  du  chevaKer 
Gamba ,  qui  en  a  ftit  le  Mont  Saint-^hrlstophe.  V.  t.  II , 
p.  35. 
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Croix  el  Kobi.  Ici  reparaissent  des  porphyres»  ^ 
des  mélaphyres  principalement ,  surgissant  des 
entrailles  de  la  terre  ^  et  Ton  s^explique  la  na- 
ture du  levier  qui  a  soulevé  les  montagnes  de 
schiste  qui  sont  entassées  sur  les  porphyres  (i). 
Sur  les  deux  flancs  de  la  vallée ,  les  couches  se 
dessinent  suspendues  vers  le  sud. 

Plus  loin ,  ces  porphyres  font  place  à  un  amas 
puissant  de  débris  volcaniques,  de  blocs,  de 
cailloux,  de  gi^avier  mêlé  à  des  cendres  volca- 
niques. Des  avalanches  sont  en  partie  cause  de 
ces  amas ,  que  je  n'ose  appeler  moraines ,  tous 
les  éléments  ayant  pu  contribuer  aussi  à  leur 
formation.  VOursdon  ou  Petit-Térek  était  ca- 
ché sous  des  amas  de  glace  et  de  neige ,  et  le 
chemin  passait  et  repassait  sur  des  abîmes,  sans 
que  nous  pussions  nous  en  apercevoir. 

Au  milieu  de  ces  débris  jailUssent  les  eaux 
acides  et  sulfureuses  qui  sont  à  4  ou  5  verst 
de  Kobi.  Les  sources  nombreuses,  presque 
toutes  martiales,  ont  converties  deux  pentes  de 
la  vallée  d'un  tuf  ou  sédiment  rouge  et  jaune , 
semblable  à  celui  de  Karlsbad.  Leur  températm^e 


(i)  Je  donnerai ,  dans  une  planche  de  la  série  géologi- 
que y  Fensemblè  à,e  toiis  les  phénomènes  volcaniques  et 
plutoniens  des  vallées  du  Térek  et  de  TAragvi;  c'est-à- 
dire  que  des  coupes  de  terrain  expliqueront  un  plan  to^ 
^graphique  aussi  détaillé  que  je  pourrai  le  faire. 
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n^est  cependant  que  de  7  à  8  degrés  (1).  Une  su- 
perbe primevère  avec  le  soucis  de  marais,  crms^ 
saient  partout  de  compagnie  avec  une  jolie  fleur 
jaune ,  que  mangent  les  habitants  du  pays.  On 
ne  voit  point  de  forêts  sur  ces  montagnes  qui 
dépassent  toutes  les  limites  de  la  végétation  des 
arbres,  que  M*  Parrot  a  trouvés  sur  le  versant 
méridional  du  Caucase  de  7,81 4  pieds ,  et  sur  le 
versant  opposé  de  6,3oo.  Les  deux  limites ,  se- 
lon lui,  sont  marquées  par  des  bouleaux  qui, 
de  tous  les  arbres,  sont  ceux  qui  montent  le  plus, 
comme  j^en  ai  fait  moi-même  Inobservation  sur 
les  montagnes  d^Akhaltsikhé ,  dans  le  Katcha , 
et  en  Abkhasie  (2). 


(i)M.  Parrot,  II,  p  5i ,  le  3  juin  ,  lui  a  trouvé  une 
température  de  7", 5  e.  Une  source  qui  est  au-dessous 
de  celle-ci  ne  monU^t  en  été  qu'une  température  de 
5^,4  cent.,  et  en  hiver,  de  4^,  6  cent.  Klaproth,  I,  p.  484> 
donne  à  cette  soui^ce  le  nom  de  Goupta ,  et  la  fait  tomber 
de  20  toises  de  hauteur  dans  le  Teiri-tskali ^  Teai^  blanche- 
o^  rOursdon.  Les  glaces  encombraient  encore  la  rivière. 
Voy.  aussi  Reineggs-Kaukasusj  II,  81. 

(a)  Parrot,  Reise  zum  Ararat  ^  I,  p.  ^'j.  Les  montagnes 
qui  encaissent  la  vallée  de  Khévi  sont  aussi  dépourvues 
de  forêts.  On  ne  trouve  quelques  bouquets  de  bois  que 
d^DS  la  vallée  de  Tourso ,  où  cix)issent  des  bouleaux  et  des 
conifères.  Il  existait  une  belle  forêt  de  bouleaux  Bur  la 
pente  méridionale ,  près  d'Abano  ;  elle  passait  pour  un 
endroit  sacré  et  fréquenté  par  les  saints  et  par  les  anges  ; 
on  y  faisait  des  sacrifices  dont  on  suspendait  la  peai^  ^ux 
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Nous  uVtleignimes  la  vallée  du  Gmnd^-Terek 
qu^à  Kobî.  Ce  village  osse,  avec  une  station  de 
poste  et  un  fortin ,  est  dans  le  centre  du  carre-* 
four  où  les  trois  vallées  principales  des  sources 
du  Térek  viennent  s'ouvrir  dans  la  grande  vat- 
lée.  Nous  venions  de  parcourir  celle  de  VOurs^ 
don  ou  Petit-Térek ,  qui  aï  son  sommet  au  col 
de  la  Croix  vers  le  sud. 

A  Test,  celle  de  VOukhatéHion  se  glisse  en 
zig-zag  entre  les  montagnes  porphyriques  cou-^ 
ronnées  de  schiste  ;  son  issue  est  commandée 
par  un  contre-fort  et  une  vieille  église  qui  fait 
partie  du  vieux  Kobi  (i). 

Le  Térek  proprement  dit,  débouche  de 
Touest  par  une  large  et  belle  vallée  couverte  de 
champs  d'orge ,  avec  des  villages  et  la  tour  d'O- 
krokana  en  perspective  ;  le  fond  de  cette  vallée 
se  rétrécit  tout  à  coup  et  se  ramifie  en  plusieurs 
vallons  étroits  qui  comprennent  le  district  osse 
dé  Tourso,  dont  Kobi  fait  aussi  partie. 

Les  eaux  de  ces  trois  vallées  se  réunissent  à 
Kobi  et  s'écoulent  par  la  grande  vallée  de  Khè^ 
i^i(2) ,  qui  ne  se  ferme  qu'au  défilé  de  Darial. 


trbres  y  auxquels  on  n'osait  toucher  sans  s'attirei*  la  ma<« 
lédiction  du  ciel ,  qui  aveuglait  le  coupable.  La  forêt  a 
comj^tement  disparu  en  1826. 

(  1  )  L'église  s'appelle  Tamindo-Gliii'ghi . 

(2)  KhéirU  signifie  vallée  en  géorgien. 
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Nous  passâmes  la  nuit  à  Kobt;  le  lendemain , 
toujours  à  cheval,  nous  nous  mînros  en  route 
^ur  Stépan^Tzminda  ou  Kasbekj  sans  nulle 
escorte,  tant  la  sécurité  règne  dans  cette  vallée, 
que  Gûldenstàdt,  Klaproth,  etc^^  ne  traver-» 
saient,  il  n^y  a  pas  encore  longtemps ,  que  ras- 
surés par  la  pr^ence  de  forts  détachements. 

Le  pied  des  montagnes  nues,  cbaotiquement 
d^fairées  et  couronnées  de  neige ,  qui  encais- 
isent  le  Térek  naissant,  est  semé  de  hameaux,  ou 
au  moins  de  vieilles  tours  et  d^églises ,  soigneu- 
aement  placés  dans  tous  ces  petits  recoins  qui 
regardent  le  soleiL  L^ancien  village  de  Kobt 
était  lui-même  adossé  à  un  haut  rocher  basal- 
tique que  Heineggs  à  fait  dessiner,  et  dont  les 
colonnes  sont  parfaitement  horizontales  (i). 

Des  champs  de  toutes  les  nuances  de  verdure 
marquettent  les  pentes,  ainsi  exposées  au  sud,  de 
la  rive  gauche  du  Térek;  c^est  wn  véritable  échi- 
.  quier,  et  Findustrie  agric€)le  ne  cesse  dans  ce 
pays  la  culture  de  Torge  et  de  Tavoine  que  là  où  la 
nature  dit  à  Tintrépide  labonreui'  :  «  Halte ,  rè- 
gne là^bas  si  tu  veux  ;  mais  laisse  quelque  place 
a  mes  chamois  et  à  mes  touris.  n  Cest,  dans 
cette  saison ,  un  des  beaux  ^paysages  de  Finté- 
vieur  du  Caucase. 

Les  roches  à  pic  de  la  rive  droite ,  déchirées 

(a)  Voye^  Reineg^s-Kaukasusy  pi.  C,  a  la  p.  286, 1. 1. 
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sous  toule  espèce  de  formes ,  et  dont  il  n^y  a  de 
vert  que  le  pied ,  contrastent  avec  ces  villages 
romantiquement  situés  sur  les  assises  verdoyan-r 
tes  de  la  rive  gauche,  qui  rappellent  la  vallée 
de  Passanour. 

LHntérêt  qu'inspire  ce  paysage  croît  en  ap^ 
prochant  du  village  de  Sion.  Son  église,  forti-^ 
fiée  de  tours ,  occupe  sur  la  rive  droite  la  pointe 
d'un  rocher ,  que  le  Térek  sépare  d'un  rocher 
pareil,  couvert  de  tours ^  des  maisons  sau*^ 
vages  et  de  PéglisedeGhiorghi-Tsikhé.  Ces  deux 
localités  étaient  célèbres  par  des  pèlerinages ,  et 
datent  de  la  puissance  des  rois  de  Géorgie  qui 
avaient  soumis  le  Caucase. 

Au--delà  de  Sion ,  à  4  verst  de  Kasbek,  je  vi- 
sitai encore  une  autre  église,  celle  dHIsno^  bâtie 
en  pierre  et  en  n^oiHier  et  voûtée,  Elle  a  la  forme 
de  toutes  les  petites  ég^ses  des  montagnes  de 
Géorgie  (i).  Je  recopiai ,  sur  la  porte  du  sud , 
Finscriptionque  M.  Klaproth  a  mutilée  dans  son 
Quvrage.  M.  Brosset,  dans  Touvrage  duquel  on 
la  retrouvera ,  pi,  i ,  fîg.  6 ,  n'a  pu  découvrir 
aucun  sens  dans  les  neuf  lettres  de  l'alphabeth 
géorgien  sacré,  qui  sont  attachées  à  une  ligne 
horizontale,   faisant  Peffêt  de  la  grand0  barre 


(  ï  )  Voyez  pour  la  vue,  II"  série ,  pi.  6 ,  et  pour  le  plan, 
111''  série,  pi.  4?  fig*  i«^*  Cette  église  isolée  peut  aussi  bier^ 
dépendre  Ôl  Atçkekhoti  que  de  Sno  ou  fsna.. 
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sur  laquelle  portait  les  lettres  sanscrites.  On  a 
voulu  y  découvrir  une  signification  dans  la  lan- 
gue géorgienne;  je  voudrais  qu^on  essayât  aussi 
dans  la  langue  des  Osses,  qui,  au  dire  de  ce 
peuple,  n^avait  pas  d^alphabeth  et  se  servait  de 
Falphabeth  géorgien. 

L'église  est  entourée  de  murailles  construites 
en  énormes  pierres  ;  on  a  pu  s'y  loger  et  s'y  dé- 
fendre. Parmi  les  anciens  tombeaux  qui  gisent 
çà  et  là  y  il  y  en  a  d'assez  singuliers,  qui  con- 
sistent en  une  base  surmontée  d'une  petite  co- 
lonne avec  des  ornements  sculptés  ;  au-dessus 
est  une  petite  croix.  Je  n'y  ai  pas  vu  d'ins- 
cription. 

Quant  aux  caractères  géognostiques  spéciaux 
jusqu'à  Stépan-Tzminda ,  ils  varient  à  chaque 
pas. 

A  Kobi ,  en  dedans  du  coude  du  Térek ,  les 
porphyres  bleus  et  rouges  commencent  à  s'éle- 
ver, appuyés  sur  un  massif  de  colonnes  basalti- 
ques et  «'élèvent  jusqu'au  sommet  des  monta- 
gnes ,  sous  la  forme  bizarre  d'aiguilles  et  d'o- 
bélisques. Ils  s'étendent  jusqu'à  la  tour  de 
Kaihothèni  (i). 

Sur  la  rive  droite  du  Térek ,  l'on  ne  voit  des 
porphyres  et  des  baisâtes  que  jusque  dans  le 


(i)  Dans  la  carte  du  général  Khatof  on  trouve  Gaiboti^ 
dans  Gûldenst'âdt  Kaihoiéni, 
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voisinage  de  Sian  ;  leur  importance  est  moindre 
que  sur  Pautre  rive, 

A  Sion  même ,  repliât  le  schiste  noir ,  dont 
les  formations  n^enjambent  la  rivière  qu^au«4filà 
de  la  tour  de  Kaibothèni;  elles  encaissent  ses 
deux  rives  jiisqu^à  Stépan-Tzminda  où  une  nou^ 
velle  scène  plutonienne  attend  le  voyageur, 

Au  reste,  on  voit  dans  ces  formations  por^ 
phjriques,  qui  sont  entre  Kobi  et  Stépan-T^min- 
da,  une  tendance  générale  à  pousser,  à  soulever 
la  chaîne  schisteuse  qui  repose  au-dessus  :  elles 
en  ont  naturellement  bouleversé  les  couches  qui 
présentent  leurs  têtes  suspendues  vers  la  vallée. 

C'est  ici  qu'il  faudrait  un  Sluder ,  un  Ëscher 
de  la  Linth,  pour  suivre  avec  le  zèle,  le  soin 
qu'ils  ont  mis  à  explorer  les  roches  des  Grisons , 
la  métamorphose  des  roches ,  et  décider  si  ces 
porphyres  et  ces  basaltes  sont  aussi  des  for- 
mations régénérées,  dont  les  matériaux  sont 
empruntés  aux  formations  neptuniennes. 

Stépan-Tzminda ,  avec  son  formidablç  voisin, 
le  Mont  Kasbek  y  reste  caché  aux  regards  jus- 
qu'à a  verst  de  ce  village,  où  l'on  tourne  sou- 
dain un  promontoire  couronné  d'une  vieille  tour 
et  du  grand  village  de  Atchekhoti^  Ici  >  la  vallée 
s'élargit  de  nouveau }  une  montagne  de  schiste 
noir  plonge  et  semble  se  perdre  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre;  la  paroi  de  gauche  s'en- 
tr'ouvre ,  et  vous  voyez  à  travers  cette  gigan-^ 
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tesque  embrasure  y  s^^ever  sur  des  monts  vol- 
camques,  au  sein  déchiré,  fibinqué  déroches 
rouges  et  brunes,  le  majestueux  Kasbek^  bril- 
lant des  reflets  de  son  étemelle  coupole  de 
neige  ;  il  est  isolé  et  semUe  le  géant  de  la  vallée. 
Quelques  l'oches  rougeatres  à  pic,  qui  n^ont  pu 
retenir  la  neige,  paraissent  comme  des  -taches 
bi^rrement  dessinées  sur  sa  cime  éclatante. 
Sa  forme  conique  rappelle  le  Grand-^Ararat.  Il 
est  le  point  principal  de  la  série  volcanique  qui 
coupe  le  Caucase  du  N,  E.  au  S.  O.  De  grandes 
coulées  dVne  nature  particulière  descendent 
jusquW  bord  du  Térek,  en  face  du  village  de 
Stépan-Tzminda.  Elles  sont  composées  en  grande 
partie  de  roches  rougeatres  et  se  terminent  au 
bord  de  la  rivière  par  une  grande  masse  de 
sCQfies  rouges  et  grises  (i). 

(i)  Voyez  Allas,  II"  s^rie,  pi.  a 3.  Le  n^nde KashekdiéXjé 
dooné  par  les  Russes  à  cette  montagne ,  parce  qu'on  la 
découvre  le  mieux  du  village  de  ce  nom ,  autrement  ap-' 
pelé  Stépan-Tzminda.  Le  nom  géorgien  de  cette  sommité 
du  Caucase  est  Mkinvari,  Les  Osses  lui  donnent  ceui^  de 
Tséristi'tsoub ,  pic  du  Christ ,  ou  de  Ours'Khokh ,  Mont- 
Blanc.  MM.  Engelhardt  etParrot  {Rew  in  die  Krym^  etc., 
I ,  p.  ao5  )  estiment  la  hauteur  absolue  du  Kasbek  k 
14)400  pieds  de  roi ,  et  la  ligne  de  la  neige  perpétuelle  à 
p,889  pieds.  Le  point  )e  plus  élevé,  observé  en  1 8i  i  ,  par 
M.  PaiTot,  a  été  de  i3,002  pieds.  M.  Meyer,  en  iSag ,  a^ 
donné  pour  résultats  de  ses  observations ,  une  hauteur 
approximative  du  Kasbek  de  1 4)730  pieds.  1}  a  trouvé  l£( 
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Pour  bien  juger  de  Tenseuible  de  ce  gigan* 
tesque  paysage,  il  faut  se  poster  à  Kasbek  même, 
d^où  j^ai  pris  la  vue  que  j^en  donne.  On  a  Tem- 
brasure  en  face;  les  cimes  schisteuses  à  gauche , 
et  à  droite  le  grand  promontoire  des  épanche* 
ments  du  Kasbek,  qui  ont  coulé  jusqu^au  Térek, 
sans  le  dépasser.  Lu ,  sur  ses  flancs ,  les  laves , 
par  la  loi  du  retrait,  se  sont  divisées  en  une  mul- 
titude de  prismes  réguliers  ou  irréguliers,  qui 
s^accumulent  en  autant  d^éti^ges  qu^il  y  a  de 
coulées. 

Dans  Pembrasure  même,  les  coulées  n^abor- 
dent  pas  le  ïérek  actuel ,  un  bas-fond  les  en  sé- 
pare ;  leur  extrémité  forme  un  talus  noir  jonché 
de  débris. 

Sur  la  partie  ia  plus  basse  du  dos  de  ces  cou- 
lées ,  s^étend ,  en  face ,  le  village  osse  de  Gher-' 
ffhélij  dont  les  maisons  rappellent  toujours  celles 
des  autres  montagnards  géorgiens. 

Le  reste  du  plateau  est  occupé  par  les  champs 
des  habitants  du  village,  qui  en  possèdent  aussi 
dans  la  plaine  basse  qui  borde  le  Térek  en  avant 
du  talus  des  coulées. 

Par  une  gorge  à  droite,  le  Tchkhéri,  ruis- 


{imite  de  la  glace  à  lo^oi  i  pieds ,  et  le  point  le  plus  bat 
des  glaciers  à  7,991  pieds.  Le  plus  haut  point  atteint  par 
)ui  était  à  13,94^  pieds.  Je  reviendrai  sur  la  différence  du 
jLhiffi*e  obtenu  par  les  deux  nivellements. 
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seau  qui  vient  du  N.  E.  du  mont  Kasbek^  se 
jette  dans  le  Térek  (i). 

A  gauche,  un  autre  ruisseau,  auquel  quelques 
personnies  donnent  le  nom  de  Oherghéti»Don , 
descend  de  la  gorge  du  mont  Kvénéche-Mta^  et 
encombre  la  plaine  de  ses  cailloux  et  de  ses  blocs 
enlraînés. 

Gherghéti,  au  dire  de  Reineggs,  doit  son  ori*^ 
gine  à  Taflluence  de  pèlerins  et  de  pieux  Osses , 
qui  vinrent  se  fixer  dans  le  voisinage  de  Féglise 
de  Gherghéti^  que  Ton  voit  sur  le  sommet  du 
Khvénëche-Mta ,  à  6,674  pieds  de  hauteur  ab- 
solue ,  selon  M.  Meyer  (2).  L^église  est  murée 
dans  le  style  des  anciens  monuments  de  ce 
genre ,  dans  les  hautes  vallées  du  Caucase.  Elle 
a  un  dôme,  et  elle  est  entourée  d^une  muraille , 
qui  défend  les  abords  d'un  cimetière  réputé 
très-saint  ;  sur  les  côtés  s'élève  un  antique  clo- 
cher géorgien. 


(1)  Dans  Tangie  du  confluent  de  ce  ruisseau  avec  le 
Térek,  s'élève  un  superbe  rocher  en  prismes  basaltiques 
réguliers,  perpendiculaires;  les  Géorgiens  l'appellent 
Gourghinis'Mta  y  la  montagne  de  la  Couronne.  ReineggS 
en  a  donné  un  dessin  un  peu  fantastique ,  pi.  B  ,  à  p.  20 , 
t.  I.  La  statistique  russe  écrit  Tsekhéri, 

(a)  Un  nivelli  ment  barométrique ,  dont  je  rapporterai 
plus  bas  les  détails ,  et  exécuté  par  les  ingénieurs  russes  , 
donne  pour  cette  même  hauteur  le  chiffre  de  7,2 1  i  pieds, 
qui  me  parait  exagéré. 
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Gherghéti  était  un  saint  ou  uiie  sainte  (lés 
Osses  ont  oublié  son  sexe) ,  qui  faisait  beaucoup 
de  miracles  sur  cette  montagne,  où  il  avait  établi 
son  ermitage*  Cependant  Ton  ignore  s^il  a  donné 
son  nom  àTéglise,  ou  si  Téglise,  qui  paraît  dater 
de  Tépoque  de  la  reine  Thamar  et  de  son  prosé- 
lytisme dans  le  Caucase,  n^a  point  été  la  cause 
de  son  établissement* 

Quoi  qu^il  en  soit^  Péglise  de  Ghergh'éti,quW 
appelle  aussi  Péglise  de  la  Sainte  -  Trinité  , 
TzmmdorSaméha ,  en  géorgien ,  Troitskoi-Mo-^ 
nastjrr^  en  russe,  est  d^un  effet  admirable  sur  la 
cime  de  cette  montagne ,  en  partie  gazonnée. 

Du  temps  de  Reineggs  ,  le  prètre  qui  la  des- 
servait ne  rouvrait  que  le  jour  de  Pâques.  Ce 
Voyageur  parle ,  sans  les  avoir  vues ,  des  mer- 
veilles qu^elle  renfermait ,  selon  le  dire  des  ha- 
bitants de  Gherghéti  ;  il  devait  s'y  trouver,  entre 
autres,  un  grand  cristal  de  roche,  de  couleur 
hyacinthe,  qui  mesurait  27  pouces  de  hauteur  et 
18  de  largeur. 

Pour  suffire  aux  besoins  des  pèlerins,  et  pou- 
voir ainsi  remplir  les  devoirs  de  Fhospitalité ,  si 
sacrée  chez  les  montagnards,  chaque  famille  de 
la  vallée  de  Khévi  avait  l'habitude  de  contri- 
buer d^une  mesure  d^orge  ,  pesant  environ  80 
livres  ,  que  Ton  déposait  dans  une  hutte  de 
Gherghéti;  cet  usage  existe  encore  aujourd'hui, 
dit-on. 
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Le  merveilleux  qui  repose  sur  Gherghéti ,  et 
qui  semble  être  Fapanage  de  ces  vallées,  où  la 
nature  est  si  grandiose,  si  mystérieuse ,  repose 
de  même  sur  le  Ka^ek,  dont  la  renommée  n^esi 
pas  moins  voilée  d^un  tissu  de  légendes,  que 
'Reineggs  nous  a  aussi  conservées  (1). 

Sur  le  somment  de^cette  montagne  se  trouve,  ' 
selon  la  fable,  une  église  dans  laquelle  une  main 
invisible  a  tendu,  sans  corde  ni  poteau,  la  tente 
d^Abraham  qui  abrite  le  berceau  de  Jésus-Gfarist. 
De  grands  trésors  sont,  déposés  autour  :  mais  ils 
sont  enchantés,  et  nulle  main  ne  peut  y  toucher 
que  celle  d^un  homme  qui  a  vécu  dans  la  sain- 
teté et  dans  la  piété. 

Cette  fable,  perpétuée  par  la  tradition  la  plus 
ancienne,  et  à  laquelle  cependant  tout  le  monde 
ne  croyait  pas ,  fut  tout  à  coup,  sous  le  règne 
de  Pavant-dernier  roi  Héraclius  ,  le  sujet  d^une 
tragi-comédie  des  plus  ridicules. 

Un  vieillard  et  son  fils,^  tous  deux  revêtus  de 
la  dignité  de  prêtres,  prétendirent  connaître  le 
chemin  de  cette  église,  et  offrirent  d^  aller 
chercher  les  trésors  qui  faisaient  Tobjet  des 
pieuses  envies  du  peuple, 

Héraclius  y  consentit ,  leur  fit  donner  toutes 
les  provisions  nécessaires ,  et  surtout  leur  re- 
c<»nmanda  bien  de  rapporter  Targen^, 

(1)  Reineggs ,  II,  p.  82. 
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Quelques  jours  après,  Ton  vit  le  jeune  homtne 
reyenir  sans  son  père.  Selon  son  merveilleux 
récit  )  il  était  monté  avec  lui  jusqu'au  pied  du 
cône  de  la  montagne*  Là,  sans  doute,  le  fardeau 
de  ses  péchés  de  jeunesse  Pavait  empêché  de 
gravir  plus  haut  et  il  avait  laissé  son  père  conti^ 
nuer  seul  son  ascension  sur  cette  terre  sainte. 

Resté  en  prière  pendant  sept  jours  à  attendre 
son  père ,  il  Pavait  enfin  vu  revenir ,  triomphant 
d^avoir  effectivement  retrouvé  Féglise  j  la  tente, 
le  berceau  et  les  trésors  ;  mais  le  temps  n^était 
pas  encore  venu  d'y  toucher. 

En  attendant  ce  ufioment ,  son  père  était  re- 
tourné veiller  autour  de  Féglise,  et  lui  avait  dit 
d^apporter  cette  bonne  nouvelle  au  roi  ^  avec  la 
preuve  de  la  vérité  de  son  récit ,  consistant  en 
un  vieux  morceau  de  toile  pourrie  venant  de  la 
tente ,  en  un  fragment  de  bois  vermoulu  pris  au 
berceau ,  et  en  quelques  paras  de  Sélim  I ,  qui 
vivait  en  i5i 2, 

Quelque  notoire  que  fût  la  tromperie^  dans 
toute  cette  histoire,  le  roi  reçut  pieusement 
toutes  ces  reliques ,  qu^accompagnait  un  mor- 
ceau de  marbre  blanc  ,  largement  taché  de 
rouge ,  détaché  de  Pautel ,  au  dire  du  jeune 
prêtre. 

Telle  fut  la  farce  qui  n^a  de  vrai  que  Timpu- 
dence  du  jeune  fourbe,  qui  a  probablement 
voulu  masquer    ainsi  la   mort  de  son  père  , 
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tombé  dans  quelque  précipice,  et  qu^on  ne  revit 
jamais. 

Il  est  probable  y  cependant,  qu^il  existe  des 
grottes  taillées  au  ciseau,  dans  une  masse  peut- 
être  semblable  au  tuf  de  Vardzie ,  au  pied  du 
cône.  On  les  connaît  sous  le  nom  de  Bethléem 
et  on  dit  qu^elles  étaient  habitées  autrefois  par 
àes  moines;  mais  pour  les  mettte  en  rapport 
avec  la  légende  du  Kâsbek ,  on  a  bien  soin  d'^a- 
jouter  qu^une  chaîne  de  fer  suspendue  servait  à 
ces  religieux  pour  monter  jiisqu^à  la  tente 
d'Abraham  (1). 

MM.  Engelhardtet  Parrot  parlent  aussi  d\me 
caverne  dédiéeà  Marie  et  à  Jésus^hristj  et  dont 
ils  ont  fixé  la  hauteur  à  12,882 — i3,o82. 

Cet!  n- étonne  pas  ;  car  Tart  des  grottes  avait 
aussi  pénétré  dans  ces  vallées;  on  en  trouve  sur 
la  montagne  élevée  de  Garaki ,  qui  sépare  le  vil- 
lage ^Arssa  de  celui  de  Panchéti^  à  peu  de 
distance  au  sud  de  Gherghéti  ;  elles  ne  sont  pas 
grandes  (2). 

Le  village  de  Kasbek,  autrefois  Stépan-Tzmin- 
da  (Saint-Etienne ) ,  a  emprunté  Iç  nom  de  son 
propriétaire ,  gentilhomme  de  la  famille  des 
Tsûbikhan-chifiU ^   qui  tenait  de  ses  ancêtres, 

(i)Klaproth,  Voyage^  l.  l,p.  473. 
(2)  Description  statistique  de  la  Géorgie ,  en  russe,  t.. II, 
p.  i21. 

IV.  18 
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le  litre  de  kazibeg^  hazbek  que  leur  avaient 
donné  les  rois  de  Géorgie ,  suzerains  de  cette 
vallée. 

LWant-demier  kasbek  (1)  fut  fait  général 
sous  la  domination  des  Russes,  ayant  servi  en 
brave  dans  leur  armée.  Il  avait  épousé  une  Gr- 
cassienne  de  la  Kabarda ,  dont  il  eut  trois  en- 
fiints ,  deux  filles  et  un  fils  que  j^ai  vu  officier  à 
Tiflis,  sous  les  ordres  du  baron  Rosen.  Sa  pas- 
sion était  la  chasse  du  touri,  à  laquelle  il  invitait 
ses  amis  chaque  fois  qu'ail  pouvait  venir  passer 
quelque  temps  dans  son  village  de  Kasbek. 
Sa  mère  ,  madame  la  générale ,  a  fait  bâtir 
une  belle  égUse  en  pierres,  en  face  de  son 
habitation ,  vei^  le  Térek  ;  elle  est  en  schiste 
noir. 

Les  voyageurs  qui  passent  par  Kasbek  ont 
rhabitude  d^  acheter  des  cornes  de  touri,  c^est 
pourquoi  elles  y  sont  devenues  rares  et  très- 
chères.  On  nous  en  offrit  deux  paires ,  mais 
comme  j^en  avais  de  plus  belles ,  je  ne  voulus 
pas  les  acheter. 

Je  remarquai  qu^elIes  étaient  fort  mutilées, 
Fextrémité  de  Fune  était  brisée ,  et  dans  toutes 
les  autres  les  noeuds,  qui  forment  autant  de 
bourrelets  sur  le  devant  de  la  corne,  étaient  frac- 
turés ,  déchirés  en  esquilles  ou  éclatés ,  comme 

(1)  Gamba,  Voyage j  etc.,  t.  II,  p.  25. 
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si  elles  avaient  reçu  de  violents  chocs  de  pierres 
ou  d'autres  matières  dures. 

Ces  esquiHes  et  ces  éclats  se  remarquent  tou- 
jours plus  ou  moins  sur  toutes  les  cornes  de 
touri^  mais  principalement  sur  celles  des  vallées 
rocailleuses  et  escarpées  de  la  vallée  du  Térek. 

Ceci  confirme  pleinement  les  récits  des  chas- 
seurs que  j'ai  entendus  et  qui  m'ont  assuré  que 
le  touri,  poursuivi  et  arrêté  par  un  rocher ,  s'é- 
lançait d'une  hauteur  de  io  à  20  pieds,  etre- 
tomWit  sur  ses  cornes^  sans  se  faire  d'autre  mal 
que  celui  de  les  esquiller. 

Cela  paraîtra  incroyable  (1)  ;  mais  voici  une 
autre  observation  qui  viendra  à  l'a{)pui  de  ce 
Élit  ^  et  qui  prouvera  que  la  nature ,  en  créant 
le  touri,  l'avait  préparé  à  de  pareils  sauts. 

La  disposition  de  ses  cornes  diffère  de  celle 
qu'on  voit  chez  les.  autres  espèces  de  chèvres  et 
de  bouquetins*  Les  cornes  de  celies-ci  sont  plan* 
tées  droites  ou  à  peu  près ,  siw  les  deux  proé- 
minences du  crâne  ^  tandis  que  dans  le  touri 
cette  disposition  est  oblique,  avec  la  base  dirigée 
en  avant*  Les  cornes ,  ainsi  implantées  sur  les 
cotés  du  front ,  font  saillie,  et  recourbées  dans 
une  direction  horizontale ,  elles  semblent  vou- 
loir protéger  le  front  et  les  yeux,  qui  sont  à 

(i)  Voye#Gamba,  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  y 
t.  I,  p.  287. 
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Tabri  sous  cette  corniche.  Le  col  est   d^uné 
grosseur  remarquable  et  qui  paraîtrait  dispro- 
portionnée ,  si  Ton  ne  considérait  le  lourd  far- 
deau qu^il  est  obligé  de  porter. 

Cette  disposition  naturelle  approche  beaucoup 
de  celle  qui  est  imitée  en  relief  dans  deux  anti- 
ques plaques  de  baudriers  géorgiens  en  cuivre  , 
qui  ont  été  trouvées  à  Gvimé ,  et  que  j^ai  fait  re- 
présenter IV'  série,  pL  33.  Les  connaisseurs  et 
chasseurs  ont  trouvé  que  ces  figures ,  tout  in- 
formes qu'^elles  paraissaient,  étaient  des  imita- 
tions du  touri. 

Les  cornes  des  touris  sont  aussi  recherchées 
par  les  Géorgiens,  qui  les  font  polir  et  travailler 
en  cornes  à  boire  ^  richement  garnies  d^orne- 
ments  en  argent* 

La  principale  chasse  du  lieutenant-kasbek  ,  et 
la  plus  abondante,  se  faisait  sur  le  mont  Kouro^ 
qui  est  derrière  le  village,  au  N.-E.,  présen^- 
tant  ses  cimes  noires,  nues^  rocheuses^  mar-^ 
quées  d^étroites  bandes  de  gazon  sur  les  corni- 
ches déchirées. 

La  chasse  est  excellente  aussi  sur  le  cercle 
de  montagnes  qui  entom^e  la  vallée  de  Tourso 
et  les  sources  du  Térek;  on  cite  surtout  le  voi- 
sinage des  glaciers  du  mont  Mna.  Le  pays  des 
Dougorsy  les  cimes  du  Passmta  et  du  Kadéla 
sont  également  renommées  par  Talïljience  des 
touris. 
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Le  dadian  de  Mingrélie  faisait  jadis  de  cette 
chasse  pénible  un  de  ses  plus  grands  plaisirs  ; 
mais,  pour  atteindre,  dans  un  pays  si  difficile  , 
un  animal  aussi  TigoureUx  et  qui  a  des  moyens 
si  extraordinaires  d^échapper  au  danger  qui  le 
menace ,  il  faut  encore  plus  dVdresse  que  pour 
la  chasse  du  chamois. 

M.  Gamba  (i)  rapporte  un  fait  qui  m^a  été 
aussi  raconté,  et  auquel  je  n^ajoute  pas  plus  de 
foi  que  lui.  Les  chasseurs  assurent  que  le  touri 
n^est  jamais  perdu  de  Tue  par  une  espèce  de 
vautour  qui  trouve  sa  nourriture  dans  sa  fiente  : 
cet  oiseau^  qui  plane  toujours  au-dessus  de  lui , 
Pavértit  même,  par  ses  cris,  du  danger  auquel 
Fexpose  Fapproche  des  chasseurs,  et  il  ne  les 
cesse  que  quand  il  le  voit  en  sûreté. 

Le  nom  géorgien  du  touri,  ou  bouquetin  du 
Caucase,  est  djik'houi{p). 

Dans  une  notice ,  pubUée  dernièrement  par 
M.  Schinz^  de  Zurich  (3) ,  sur  le  bouquetin  des 


(i)  Gamha,  Voy.  1.  c. 

(2)  Guldenst'âdt,  Besçhreibung^  etc«,  dit  que  les  Touchi 
rappellent  2>jc/i£^f/a.    ' 

(3)  Nouveaux    Mémoires   de   la   Société   helvétique , 
t.  Il ,  p.  9.  M.  Schinc  énumère  les  espèces  suivantes  : 

1 .  Capra  Pallasii,  Bouquetin  de  Sibérie. 

2.  Capra  ibcx.  Bouquetin  des  Alpes. 

3.  Capra  Pyrenaica.  Bouquetin  des  Pyrénées. 

4.  Capra  Caiica^i'ca.  Bouquetin  duCaucase, 
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Pyrénées ,  ce  savant ,  qui  énumère  toutes  les 
espèces  dé  chèvres  sauvages,  considérant  que  le 
touri  du  Caucase  ne  pouvait  être  confondu  avec 
le  bouquetin  des  Alpes ,  lui  a  6té  le  nom  «le 
Capra  ibex  que  liU  donne  Gùldenstadt,  pour 
lui  assigner  celui  de  Capra  Cauca^sica ,  rései> 
Tant  le  premier  nom  pour  Tespèce  des  Alpes. 

Les  naturalistes  n^ont  pas  lu  sans  doute  les 
ouvrages  un  peu  locaux  de  Gûldenstadt  et  de 
Klaproth«  Us  ont  commis  ime  première  en^eur 
en  ne  conservant  pas  le  nom  jde  Capra  Cauca^ 
sica ,  que  Giildenstfidt  avaijt  donné  avec  priorité 
à  la  Capra  legaffrus  de^  auteurs  modernes  ;  et 
M.  Schinz  a  été  ainsi  entraîné  à  une  seconde  er-* 
reur ,  en  appelant  Vibex  du  Giucase  d^un  nom 
qui  avait  déjà  eu  une  autre  acception  sous  la 
plume  de  Gûldenstadt.  C^est  ainsi  que  s^intro- 
duisent  les  fausses  synonymies,  eiqu^onconfond 
les  objets  les  plus  différents. 

Pour  obvier  à  cette  confusion,  je  souhaite  que 


5.  C^pm  œga^rus.  Chèvre  sauvage    ou  chèvre  A\\ 
Bézoar. 

6.  Capra  Arabica,  lael^éà^n, 

.    7.  Capra  Walie  Rupp.  Bouquetin  d*Abj8sinie. 

8.  Capra  /^ara/ Hodgson.  Le  Iharal  de  l'Himalaja. 

9.  Capra  tuberîcorms ,  de  la  province  de  lemlah,  dans 
rinde. 

10.  Capra  Americema.  Chèvre  d'Amérique. 

1 1 .  Capra  Cretiea  ?  Le  Bouquetin  de  Crète, 
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le  premier  auteur  qui  écrira  sur  cette  matière , 
daigne  rétablir  ces  synonymies ,   après   s^être 
{N:*éalablement  convaincu  de  Inexactitude  de  mes 
remarques. 

Les  noms  du  touri  sont ,  en  osse ,  dsabuier; 
chez  les  Dougors,  sabaoudourf  chez  les  Tcher- 
kesses ,  tchougouldour\  chez  les  Dido ,  athlai. 
Ces  noms ,  qui  se  trouvent  dans  la  description 
du  pays  des  Dougors ,  que  M.  Klaproth  a  em* 
pruntée  à  un  manuscrit  inédit  d^un  officier 
russe  (i) ,  sont  sans  doute  exacts.  Mais  Kla- 
proth (2),  dans  son  érudition  empruntée,  en 
citant  ces  noms ,  a  tort  de  donner  à  la  Capra 
ibexde  Guldenstadt,  le  nom  de  Rupî  capra^  qin 
est  celui  du  chamois ,  qu^ii  confond  ainsi  avec  le 
touri. 

Autre  part  (3),  oubliant  ce  qu^il  a  avancé  dans 
cet  article,  il  confond,  d^une  autre  manière, 
Vibex  avec  la  Capra  œgagrus^  en  lui  appliquant 
toute  une  autre  série  de  noms  que  les  peu- 
plades du  Caucase  ne  donnent  qu^à  la  chèvre 
sauvage. 

Le  touri  est  moins  grand  que  le  cerf;  il  entre 
en  chaleur  au  mois  de  novembre ,  et  la  femelle 
met  bas  en  avril.  M.  Schinz  croit  qu^il  existe 


(i)  Voyez  plus  haut,  t.  II,  p.  4i7- 

(2)  Voyage^  t.  II,  p.  i85,  ëditioii  fi'ançaise. 

(3)  VoyagCf^  1. 1,  p.  453,  même  édition. 
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aussi  sur  les  plus  hautes  alpes  de  TAsie  méi^î-* 
dionale  et  tempérée. 

Outre  le  touri  ou  bouquetin  du  Caucase  {Ca-* 
pra  ibex  de  Giild.,  Capra  Caucasicade  Schinz), 
Fou  trouve  sur  les  mêmes  montagnes  le  chamois 
(Jiupi  capra)  qui  ne  diffère  guère  ni  d^habitude 
ni  de  taille  de  celui  de  la  Suisse,  et  dont  les 
cornes  sont  paifaitement  semblables  à  celles  qui 
sont  Tobjet  de  la  curiosité  des  touristes  alpins. 

Chez  les  Géorgiens,  le  nom  du  chamois  est 
psiihi^  et  chez  les  Dougors  ské  (i). 

Une  troisième  espèce  de  chèvre  sauvage 
grimpe  comme  le  touri  et  le  chamois  sur  les  plus 
hautes  montagnes ,  sans  cependant  craindre  les 
plateaux  inférietu*s.  Les  naturalistes  modernes, 
dont  Schinz  est  du  nombre,  la  connaissent  sous 
le  nom  de  Capra  œgagrus^  dont  ils  font  descen- 
dre l'espèce  de  nos  chèvres  domestiques  (2). 

Elle  ressemble  parfaitement  à  la  chèvre  do- 
mestique, excepté  peut-êtr«  qu'elle  est  plus 
grande;  ses  cornes  sont  très-longues,  dressées 
sur  son  front ,  recourbées  en  arrière  :  elles  n'ont 
sur  le  devant  qu'une  arête  longitudinale  sans 
nœud  ;  elles  forment  un  renflement  sur  les  côtés, 
et  présentent  une  seconde  arête  moins  saillante 
par  derrière. 

(i)Klaproth,  Voyage^  t.  II,  p.  186  et  286. 
(2)  Noav.  Mém,  de  la  Soc.  Heh'éliqucy  II,  p.  6. 
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Elle  se  plaît  dans  les  lieux  les  plus  élevés , 
que  ses  formes  si  légères ,  si  nerveuses ,  si  dé- 
gagées lui  permettent  d^atteindre. 

Cest  plus  particulièrement  dans  Festomac  de 
cette  espèce  de  chèvre  que  se  trouve  le  bézoar^ 
ce  qui  lui  a  fait  donner  son  nom  allemand  (i). 

Sa  chair,  très-délicate,  est  recherchée,  et  on 
nous  en  servait  sur  notre  table  à  Ërivan  comme 
unmets  d^honnetu*. 

Gûldenstàdt  dit  que  les  Géorgiens,  en  général, 
rappellent  bodcha^  et  que  cette  chèvre  sauvage 
errjait  en  Somkheth,  avec  les  chamois,  sur  les 
plateau]|^  et  dans  les  rochers  qui  entourent  Birt- 
vissi  et  Chamechouïldé  ;  c^est  là  que  MM.  Ritt^ 
mann  et  Gonzenbach,  de  St.-Gall,  allaient  leur 
faire  la  chasse.  La  locaUté  que  leur  assigne  le  sa- 
vant voyageur,  prouve  qu'il  n'est  pas  question 
ici  du  touri,  qui  ne  se  montre  jamais  si  bas  (2). 

J'ai  dit  (3)  que  cette  chèvre  était  commune  sur 
FArarat,  et  sur  toutes  les  montagnes  de  l'Armé- 
nie. M.  Schinz  l'indique  encore  sur  les  sommets 
ijihabités  de  Laar  et  du  Khorasan  en  Perse,  et 
ixième  sur  toutes  les  chaînes  de  ipontagi^es  de 
l'Asie  presque  sans  exception  (4) . 


(1)  Bezoarziegej  chèvre  du  bézoar. 

(2)  Gûldenstàdt,  Reisen^  p.  122,  édit.  de  i8i5. 

(3)  Voyez  plus  haut^  t.  III,  p.  474- 

(4)  Schinz,  niémoire  cité,  p.  6  et  10, 
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La  rectification  qinQJ^ai  faite  au  sujet  du  touri , 
servira  ici  ;  c^est-à-dire  que  nous  rapporterons  k 
la  chèvre  sauvage  tout  ce  que  Kkproth  dit  tom.  I, 
pag.  4^3  :  nous  lui  restituerons  aussi  son  nom 
de  isan^  chez  les  Osses ,  de  akhmétchi^  chez  les 
Géorgiens  du  district  de  Khévi ,  de  garéouli" 
thha  (chèvre  sauv^ige)^  à  Tiflis  et  à  Aténi,  de 
éo^' chez  les  Tchétchenses,  noms  que  cet  au- 
teur ,  par  une  méprise  de  compilateur ,  rapporte 
à  Vihex  de  Gûldenstadt. 

Les  chasseurs  du  Caucase  mentionnent  enfin 
une quatri^^ne  espèce  de  gibier  favori,  dont  la 
race,  presque  éteinte,  est  singulièrement  re- 
grettée par  eux.  Je  veux  parler  de  Vuri  ou 
urochs  en  dougor,c?ûamJa?,  dont  les  immenses 
cornes  remplissent  les  vieux  sanctuaires  des 
montagnards.  On  m'en  a  montré  à  Ghébi;  elles 
$ont  entassées  pêle-mêle  avec  celles  du  touri 
dans  le  JPoa^or-Zz^^  (  sanctuaire  des  Dougors), 
où  elles  sont  un  témoignage  des  sacrifices  nom- 
breux offerts  à  la  divinité.  Cette  espèce  d'ani- 
mal aurait  disparu  depuis  une  centaine  d'années 
du  pays  des  Dougors,  et  ne  se  tiî'ouverait  plus 
que  sur  les  rives  du  Haut-Rouban  (i). 

La  vallée  de  Kasbek  à  Darial  est  une  peinture 
fidèle  de  celle  de  l'Araxe. 

Au  troisième  verst  commencent  des  forma- 

(i)Klaproth,  P^ojaffc^ etc. y  i.  II,  p.  i85. 
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lions  poi^hynques,  qui  jouent  un  rôle  remai*- 
quable.  Tantôt  c^eat  du  schiste  micacé,  tantôt  du 
schiste  noir  recuit.;  la  régénération  des  roches 
par  le  £ea  ne  peut  pas  mieux  se  voir  qu^ici. 

Au  sixième  ou  septième  verst  au-delà  du  cou- 
loir du  Tsakh-^n^  le  micasdûste  fait  place  à 
une  serp^itine  yerdâtre;  puis  on  Yoit  surgir  de 
Tabuve  d^én(»ines  masses  deprotogyne  (i),  qui 
se  glissent  en  filons  à  travei^  les  couches  du 
schiste  recuit  «t  en  ag^mère  de  gros  fragments 
qm  ont  conservé  leur  texture  schisteuse* 

La  protogyne^e  continue  jusqu^auprès  deDa- 
rial,  où  une  espèce  de  serpentine  verte ,  entre- 
mêlée de  granitelle  et  de  micaschiste,  reprend 
le  dessus ,  à  peu  près  comme  je  Tai  observé  le 
long  des  rapides  de  FAraxe,  au-dessous  d'Our- 
dabad. 

A  2  verst  de  Darial,  les  formations  censées 
plutoniames  cessent  et  le  schiste  s^empare  des 
deux  rives  du  Térek  quHl  encaisse  de  ses  talus 
escarpés  jusqu^à  huit  verst  au-delà  de  Lars,  où 
le  calcaire  jurassique  s^étend  au-dessus  du 
schiste  dont  il  adopte  Finclinaison. 

Je  n'ai  pu  voir  de  pétrification  dans  ce  cal- 


(i)  M.  Ëlie  de  Beaumont  j  qui  a  vu  les  échantillons  de 
roche  que  j'ai  rapportés  de  Darial ,  les  a  confrontés  avec 
ceux  de  Glola ,  et  n'a  pu  leur  trouver  de  différence  avec  la 
protogyne  du  Mont-Blanc. 
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Caire  qui  encaisse  le  vallon  de  la  Malka  et  qui 
cesse  à  Kourki,  à  18  verst  de  Lars. 

Tels  sont  les  matériaux  qui  constituent  les 
vallées  et  le  célèbre  défilé  que  nous  allons  tra- 
verser. 

Remarquons  bien  dans  ces  deux  célèbres  dé-^ 
filés  de  Darial  et  d^Ourdabad,  qui  peuvent  être 
envisagés  comme  deux  coupes  parfaites  prises 
dans  le  cœur  de  la  chaîne  de  montagnes,  cette 
disposition  particulière  en  voûte,  en  dôme.  Sur 
les  deux  flancs ,  du  schiste  noir  qui  se  transfor- 
me en  porphyre  et  mélaphyre  :  puis  en  appro- 
chant davantage  du  noyau  central,  il  devient 
micaschiste,  serpentine,  et  enfin  dans  le  centre 
du  noyau,  roches  cristalUsées,  granité  proto- 
gyne,  diorite,  etc. 

Raisonnablement,  on  ne  peut  s^empêcher  de 
croire  à  cette  transformation  des  roches  dont 
MM.  B.  Studer  et  A.  Ëscher  de  la  Linth  nous 
ont  enseigné  dernièrement  (es  théories  (1).  I^ 


(1)  Voyez  Texposidon  des  théories  appliquées  de 
MM.  B.  Studer  et  Ai-n.  Escher  de  la  Linth  :  1»  Nouveaux 
Mémoires  de  la  Société  Helvétique  des  Sciences  naturel- 
les,  1. 1 ,  mémoire  intitulé  :  Die  Gebirgsmass  von  Davos , 
i837  ;  2®  Id.  t.  III ,  Mémoire  de  A.  Escher  ,  Edàuteran^ 
der  ansichten  einiger  conlact-verhàltnisse  zwischen  Kryslal- 
limschen  Feldspathgesteia  undKalk^  in  Bern  Oberlande, 
Cest-à-dire  :  Explication  de  vues  représentant  quelques 
rapports  de  contact  entre  les  roches  feldspathiques  ci'is-. 
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régénération  des  schistes  noirs  et  dés  calcaires 
en  roches  cristallines  gagnera  chaque  jour  en 
évidence,  depuis  que  M,  L,  de  Buch  a  constaté 
le  premier  fait  de  ce  genre,  la  métamorphose  des 
dolomies. 

Je  puis  citer  encore  d^autres  exemples  dans  le 
Caucase  de  massifs  schisteux  les  plus  formida- 
bles, au  centre  desquels  la  nature  a  placé  le  la- 
boratoire de  ses  métamorphoses ,  comme  dans 
de  vastes  cratères.  N^est-ce  pas  au  miheu  des 
énormes  accumulations  de  schiste  noir  du  Haut 
Ratcha  qu'ont  percé  les  dômes  de  protogyne  des 
environs  de  Glola  et  de  Ghébi?  N'est-ce  pas 
dans  un  cirque  de  ce  genre  qu'a  surgi  l'Elbrous 
entre  les  anciens  calcaires  du  Bermamuc  au 
nord ,  et  la  chaîne  schisteuse  du  Souaneth  au 
sud? 

Je  reviens  à  ma  description  de  la  vallée  de 
DariaL  Les  débris  des  rochers  qui  ont  roulé  des 
pentes  voisines,  ou  que  les  rivières  ont  entraînés, 
ont  formé  sur  les  bords  du  Térek  des  talus  très- 
élevés  au  miUeu  desquels  il  coule.  Sur  ces  talus, 
sont,  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  Sdo  et  Gisèle" 

tallines  et  le  calcaire,  dans  TOberland  bernois;  3®  Id., 
t.  III,  Geologische  Beschreibung  vonMittel  Bûndtenj  1889, 
c'ést-à-dire  :  Description  géologique  du  pays  central  des 
Grisons.  Ces  trois  mémoires  sont  accompagnés  de  cartes 
et  de  profils  nombreux  très-bien  faits  et  d'un  grand 
intérêt. 
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thi  {i)y  babitéâ  par  des  Osses  de  la  tribu  de  Ta- 
gaovT. 

Les  roches  sont  toujours  nues  ^  et  nous  avions 
sur  nos  têtes  les  cimes  schisteuses  qui,  à  droite 
du  Térek,  servent  aux  totuis  deretraite.inabc»*- 
daUe. 

Les  restes  de  Favalancfae  du  Kashek  tombée 
^1  i833,  fbrms^nt  encore,  en  i8349  à  moitié 
chemin  de  Kasbek  à  Darisd,  des  deux  cotés  du 
chemin ,  deux  murs  puissants  de  glace  mêlée  de 
blocs  de  pierre  et  de  Cailloux ,  qui,  détachés  au 
fur  et  à  mesure  de  lîctte  paroi  par  le  dégel,  s'é- 
croulaient tout  d'un  coup ,  au  risque  d'écraser 
les  voyageurs.  Cq%  amas  de  glace,  étaient  un  pont 
naturel  sous  lequel  on  entendait  gronder  le  Té- 
rek  sans  le  voir. 

Périodiquement,  tous  les  six  ou  sept  ans,^  la 
neige  et  la  glace  amoncelées  sur  la  pente  du 
Kasbek,  peinent  Féquihbre ,  minées  par  le  ruis— 
seau  du  Defdaroki^  le  Tsakh-don  des  Osses,  et 
se  précipitent  par  cette  espèce  de  couhsse,  sous 
forme  d'aTalanche,  dans  la  vallée  du  Térek. 
L'avalanche  encombre  alors  son  lit  et  même 
toute  l'étroite  vallée  jusqu'à  une  grande  hauteur, 
comme  la  chute  du  glacier  de  Saint-^Branchier 


(i)  Gvéléthi  Yxtniàegvéli ,  sei*peDt^  et  c'est  à  tort  que 
Klaproth  assure  qu'il  s'appelait  anciennement  Ghélatta. 
Tel  est  l'avis  de  savants  géorgiens  que  j'ai  consultés. 
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encond>ra  la  Dranse,  dans  le  Valais,  en  iSig. 
LeTérek,  arrêté  devant  cette  digue^  reflue  dans 
la  vallée  et  devient  un  lac  qui  menace  d^inonder 
tous  les  villages  environnants. 

Ainsi,  Reineggs,  1, 18  et  â24,  raconte  que  le 
18  juin  1776,  on  sentit  une  chaleur  étouffante 
autour  du  Kasbek,  dans  la  vallée  et  sur  les  mon- 
tagnes. Le  lendemain  19,  ils^ensuivit  un  affreux 
orage,  accompagné  de  tempête  et  de  pluies  vio- 
lentes. Un  torrent  épouvantable  descendant  des 
cimes  du  Kasbek,  et  entraînant  des  amas  de 
pierres,  de  glace  bleuâtre  et  de  neige,  en  pré- 
cipita dans  Fétroite  vallée  inférieure  des  masses 
si  considérables^  que  le  cours  du.Térek  en  fut 
arrêté  pendant  trois  jours,  et  comme  ni  la  ri- 
vière ni  le  torrent  de  la  montagne  n^avaient 
d^issue ,  il  en  résulta  une  vaste  inondation  de  la 
vallée.  Nombre  de  villages  et  d^habitànts  suc- 
combèrent sous  cette  catastrophe ,  et  d^autres 
endroits  qui  étaient  à  258  pieds  au-dessus  du 
niveau  du  Térek  (GvélétW  (1)  était  du  nombre), 
allaient  être  atteints  lorsque  la  digue  des  glaces 
entassées  s^ouvrit  avec  un  fracas  épouvantable , 
et  rendit  au  Térek  son  cours  accoutumé. 

De  même,  suivant  Reineggs,  une  cause  pa- 
reille en  octobre  1785,  fit  déborder  le  Térek  j 

(i)  Gvëlëthi  est  à  un  verst  au-dessus  du  Defdaroki , 
qui  est  à  six  verst  et  demi  de  Kasbek  et  de  Darial. 
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)[>o|its  et  chaussée  exécutés  avec  tant  de  peiiie  à 
travers  le  Caucase,  tout  fut  entraîné;  il  n'en 
resla  pas  trace  ^  et  le  pays  autour  de  Kislar  fut 
submergé. 

De  pareils  événements  ont  eu  lieu  au  mois 
dWût  1808;  puis  le  27  octobre  1817,  époque 
à  laquelle  Tavalanche  couviît  une  étehdue  de 
3  verst  de  long  et  de  5oo  toises  de  haut  (1). 
M.  le  chevalier  Gamba  en  vit  encore  les  débris 
en  mai  1^20.  Pendant  deux  ans,  la  route  fut 
impraticable  aux  voitures  ^ 

La  dernière  avalanche  eut  lieu  en  i833. 

Au-delà  de  cette  coulisse  des  avalanches,  Ton 
Voit  reparaître  le  Térek  qui  se  précipite  en  bouil- 
lonnant sur  des  blocs  énormes  et  contre  les  rocs 
formidables  de  protogyne  dans  lesquels  on  a 
taillé  une  partie  du  chemin»  Le  mugissement 
sauvage  du  Térek  ajoute  encore  à  la  sévérité  du 
paysage  ;  mais  il  n'approche  pas  de  celui  de 
FAraxe,  entre  Ourdàbad  et  Nougadi  :  FAraxe  est 
un  fleuve  ;  le  Térek  n'est  qu'un  torrent.  La  chute 
du  Térek,  de  Kasbek  au Defdaroki  ou  Tsakh- 
don  est  de  547  pieds,  soit  3  |  sur  100.  Du 
Defdaroki  à  Darial,  elle  est  de  935  pieds,  soit 
de  5  Ipour  100.  Chacune  de  ces  distances  est 
de  5  verst  ou  une  lieue  un  quart  de  France. 


(i)  Klaproth,7^oja^e?,  I,  p.  466.  Gamba  met  2  verst  au 
lieu  de  3. 
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La  vallée  très-étroite  par  elle-même ,  se  ré- 
trécit de  plus  en  plus  à  mesure  qu^on  approche  de 
Darial.  Les  parois  menaçantes  des  rochers  sur- 
plombent la  route;  et  dans  le  défilé,  qui  ressem- 
ble à  une  fente  formidable  dans  les  granités  pro- 
togynes,il  ne  reste  de  place  que  pour  le  Térek, 
et  il  a  fallu  sans  cesse  lui  disputer  le  terrain  sur 
lequel  on  a  établi  le  chemin  ;  on  est  même  par- 
venu à  se  ménager  une  petite  place  fort  étroite 
sur  laquelle  on  a  construit  quelques  méchantes 
baraques  pour  la  garnison  qui  garde  le  passage. 

En  face  du  poste,  s^élève  à  3oo  pieds  et  plus 
au-dessus  du  Térek  le  château  de  Darial^  per- 
ché sur  un  rocher  à  pic  détaché  comme  un  bal- 
lon de  la  paroi  principale.  On  Paborde  par  une 
pente  escarpée,  fermée  par  une  muraille  (1).  Le 
fondateur  de  cette  importante  citadelle  avait 
songé  à  y  amener  Peau  nécessaire  par  un  aque- 
duc taillé  dans  le  protogjne  et  dans  la  serpen- 
tine. Comme  cette  eau  pouvait  manquer ,  il  y 
pourvut  en  faisant  murer  en  briques  cuites  un 
chemin  souterrain  et  voûté,  ruiné  maintenant, 
qui  mettait  à  couvert  de  toute  atteinte  ceux  qui 
venaient  puiser  Feau  du  Térek  (2). 


(1)  Voyez  un  beau  dessin  de  Darial ,  dans  le  Voyage  de 
Ker-Porter. 

(2)  Reineggs  donne  à  ce  chemin  une  hauteur  de  680 
pieds  jusqu'au  Térek,  je  crois  que  c'est  trop. 

IV.  ,9 
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Le  château  lui-même,  aujourd'hui  abandonné, 
est  une  masse  irréguUère  de  quelqties  tours  et 
d'autres  édifices.  Reineggs  prétend  qu'autour 
de  ses  murs,  sur  les  terres-pleins  du  rocher,  il 
y  avait  assez  de  place  pour  y  cultiver  le  grain  et 
le  foin  nécessaires  à  une  garnison  de  mille  hom- 
ntes  :  c'est  une  exagération  un  peu  forte. 

Cette  construction  rappelle  parfaitement  celles 
d'Atskour,  de  Khertvis,  d'Akhaltsikhé,  de  Kou- 
taïs,  etc.,  et  date  sans  doute  delà  même  époque, 
c'est-à-dire  des  onzième  etdouzième  siècles,  épo- 
que de  la  haute  puissance  des  rois  d'Abkhasie  et 
de  Géorgie ,  qui  dans  ce  temps  régnaient  sur 
tout  le  Caucase  et  sur  les  nations  qui  l'habitent. 
Cette  opinion  que  j'ai  émise  seulement  d'a- 
près le  style  d'architecture  de  cet  édifice,  s'ac- 
corde parfaitement  avec  l'histoire,  qui  attribue 
le  dernier  renouvellement  de  ce  château  à  Da- 
vid m  le  réparateur,  qui  régna  1089  à  1126. 
Il  ne  fit  que  profiter  des  plus  anciennes  cons- 
tructions que  les  Géorgiens  attribuent  à  leur  roi 
Mirvan,  qui  régnait  i4o  ans  avant  J.-C. ,  et  qui 
en  revenant  de  battre  les  Dourdsoukes  (1),  leur 
ferma  le  passage  à  travers  la  grande  vallée  du 
Caucase,  en  y  murant  avec  des  pierres  et  de  la 
chaux  une  porte  qui  barrait  le  défilé  (2).  Il  est 

(1)  Ce  sont  les  Miudchéghi  d'aujourd'hui. 

(2)  Voyez  plus  haut ,  t.  II,  p.  43- 
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possil^leque,  comme  dans  les  autres  forteresses^ 
on  y  trouverait  quelque  inscription  qui  éclairci* 
rait  les  doutes  historiques ,  car  peu  de  localités 
ont  prêté  à  la  légende ,  aux  fables  et  à  la  tradi- 
tion ,  comme  ce  défilé ,  si  pénible  à  traverser , 
quand  on  n'^a  à  lutter  que  contre  la  nature ,  et  qui 
devient  si  effrayant^  quand  il  faut  vaincre  eu 
outre  les  obstacles  qu^  soulève  la  main  des 
hommes  barbares  et  méfiants ,  si  rarement  nos 
amis. 

Strabon  connaît  ce  défilé,  et  le  cite  comme 
Fun  des  quatre  qui  menaient  dans  Sibérie  4 
<(  L'^entrée ,  dit-il ,  de  Flbérie ,  en  venant  de 
chez  les  nomades  du  septentrion  ^  est  aussi  dif- 
ficile que  celle  qui  vient  de  la  Colchide ,  dans 
un  trajet  de  trois  jours.  Ensuite ,  les  défilés 
d'aune  rivière  vous  mènent ,  au  bout  de  quatre 
jours,  sur  les  bords  de  PArago  (Aragvi) ,  et  là, 
une  muraille  inexpugnable  adossée  à  un  château 
ferme  Fextrémité  de  ce  chemin  fi)*  » 

PUne,  VI,  ch.  II ,  est  plus  clair  que  Strabon. 
«  Chez  eux  (  c^est-à-dire  chez  les  Didouriet  les 
Sodji^  peuples  dlbérie),  sont  les  portes  Cauca- 
siennes ,  que  beaucoup  d'autres ,  par  une  erreur 
manifeste ,  appellent  portes  Caspiénnes.  Entre 
des  montagnes  qui  s'écartent  brusquement,  la 
nature  s'est  créé,  par  un  effort  inoui,  un  passage 

(1)  Strabo,  lib.  II,  p.  480. 
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que  ferment  des  portes  munies  de  poutres 
garnies  de  fer  (i),  au-dessous  desquelles  coule 
le  fleuve  Dyriodons  (2)  ;  en-deçà,  se  trouve  sur 
un  rocher  un  château  appelé  Cumania^  qui  est 
assez  bien  fortifié  pour  fermer  le  passage  à  des 
tribus  innombrables.  A  la  sortie  de  ce  défilé  (au 
midi),  est  entre  autres  la  ville  ibérienne  de 
Harmastis  (Armazi).  w 

Procope  fait  une  longue  histoire  de  ces  portes 
quHl  appelle  portes  Caspiennes,  malgré  Fa- 
vertissement  de  Pline. 

Chez  Aboulfeda,  c'est  la  porte  Bah-alalan  , 
chez  Massoudy  (3) ,  Bab^allan ,  du  nom  des 
Alains ,  les  Osses  de  nos  jours. 

Quant  au  nom  moderne,  on  écrit  Darial y 
Dariel  et  Darîela  :  les  Arméniens  disent  Tarial^ 
tous  noms  qu'on  dérive  de  dar^  dora  vallée  en 
tatare,  et  de  iol^  chemin  ;  on  traduirait  ce  nom  en 
persan  par  derbend^  qui  répond  à  défilé  (4). 

Les  Osses  prononcent  Dàiran ,  et  les  Géor- 


(i)  Presque  toutes  les  portes  des  anciens  châteaux 
géorgiens  étaient  ainsi  revêtues  de  fer;  j'ai  parlé  de  celles 
de  Ghélathi,  d'Atskour,  de  Modanaki^  etc. 

(3)  Le  Téreky  j'ignore  d'où  lui  vient  cette  épithète. 

(3)  Magasin  asiatique  de  Klaprothy  p.  287. 

(4)  On  trouve  dans  isi  Statistique  de  la  Géorgie j  çn  russe, 
en  4  vol.,  citée  plus  haut,  une  étymologie  rapportée  par 
M.  Grégoire  Gordéef,  qui  fait  venir  Dariala  de  Der-i-alay 
Porte  d'Ala. 
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giens,  rendant  ce  nom  dans  leur  langue,  disent  : 
KhéviS'Kari^  qui  signifie ,  porte  de  la  \allée. 

Ceux  qui  ont  voulu  voir  dans  le  passage  de 
Dariel  celui  de  Darina  de  Ménandre-Protector, 
se  sont  singulièrement  trompés  :  j^ai  donné  plus 
haut  la  vraie  interprétation  des  localités  men- 
tionnées par  Fauteur  byzantin  (i). 

Dans  le  cours  de  mon  voyage,  Ton  a  pu  voir 
que  les  routes  à  travers  le  Caucase  ne  se  rédui- 
saient pas  au  défilé  seul  du  Térek,  il  en  e^dstait 
dVutres  à  Fouest  et  à  Test. 

Les  premières,  pour  ne  citer  que  les  plus  re- 
marquables ,  étaient  la  grande  route  qui  aboutis- 
sait à  Dioscourias^  à  travers  les  cols  du  Maroukh 
et  la  haute  vallée  du  Tsébelda,  arrosée  par  la 
Kodor  et  ses  affluents.  Tel  était  le  vrai  passage  de 
Darina. 

Les  cols  à  droite  et  à  gauche  de  PElbrous  fai- 
saient communiquer  le  Souaneth  et  la  Colchide 
avec  les  vallées  septentrionales  du  Baksan  et  de 
laTéberda(2). 

Le  col  à  Test  du  Passmta  menait  de  la*  grande 
vallée  du  Ratcha ,  chez  les  Dougors  (3). 

Tous  ces  cols  jdi^  passages  étaient  connus  des 


(i)  Voyez  t.  I  de  mon  Voyage,  p.  326.  Comparez  avec 
Saint-MarUn,  Mémoire  historique  y  II,  p.  igS. 
•    (2)  Voyez  t.  III,  p.  16,  et  t.  II,  p.  j'j  et  127. 

(3)  Voyez  t.  II,  p.  77  et  4i6. 
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anciens ,  et  leur  connaissance  explique  plusieurs 
faits  historiques  que  j'ai  rapportés  plus  haut  (i). 

Dans  Textrémité  orientale  du  Caucase,  vers  la 
mer  Caspienne,  il  nVxiste  que  fort  peu  de  pas- 
sages à  travers  les  montagnes ,  connus  et  prati- 
qués par  les  Russes.  La  férocité  des  Lesghis  a 
été  un  obstacle  insurmontable  pour  eux.  Le  seul 
défilé  qu'ils  fréquentent  et  que  je  crois  être  les 
Portes  Albaniennes  des  anciens  auteurs ,  est  le 
chemin  de  Chamaki  à  Kouba,  ou  du  Chirvan 
dans  le  Daghestan  méridional.  Plusieurs  per- 
sonnes qui  ont  fait  ce  trajet,  m'ont  dit  qu'il  lon- 
geait des  abîmes  affreux,  et  que  dans  un  endroit, 
deux  planches,  placées  en  long  sur  une  large 
fente ,  étaient  le  seul  pont  qui  s'offrît  pour  la 
passer  à  cheval. 

Les  rois  de  Perse ,  très-anciennement ,  puisf 
Alexandre  de  Macédoine ,  les  Romains ,  les  em- 
pereurs grecs,  les  rois  Arsacides  et  Sassani— 
des,  etc,  des  nouvelles  dynasties  persanes, 
ont  toujours  envisagé,  comme  d'wne  grande  im- 
portance, la  garde  de  tous  les  passages  du  Cau- 
case, qu'ils  regardaient  comme  la  clef  qui  ouvrait 
leurs  empires  aux  invasions  .des  hordes  barbares 
et  nomades  du  nord  du  Caucase. 

Toujours  les  peuples  du  Nord  ont  voulu  en- 
vahir ceux  du  Midi.  Les  Chinois  ont  commencé 

(i)  Voyez  t.  II,  p.  26,  ']']^  78,  79,  127  et  i32. 
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à  élever  leur  grande  muraille,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans ,  pour  contenir  le  torrent  des  peuples 
du  haut  plateau  de  la  Mongolie.  Les  remparts 
de  la  Bactriane,  les  murs  médiques  entre  le 
Tigre  et  TEuphrate,  le  mur  de  Béry  dans  le 
voisinage  de  Persépolis,  devaient  défendre  les 
peuples  agricoles  de  la  Babylonie  et  de  la  Médie 
contre  les  nomades  scythes  ou  autres  du  nord 
et  de  Test  de  la  mer  Caspienne, 

Chaque  association  de  colonies  grecques  en 
Thrace ,  en  Crimée ,  eut  son  mur.  La  Cherson- 
nèse  de  Panticapée  se  ferma  par  le  rempart 
d^Akkos  contre  les  Scythes  que  ceux  de  la 
Chersonnèse  héracléotique  repoussaient  par  un 
rempart  élevé  entre  Pextrémité  des  baies  de 
Sévastopol  et  de  Balaklava,  On  connaît  le  mur 
que  fit  élever  Miltiade  pour  fermer  aux  Thraces 
rentrée  de  la  Chersonnèse  de  Thrace. 

Plus  anciennement  encore,  les  Chnmériens 
s^étaient  déjà  fortifiés  contre  les  Scythes ,  dans 
File  de  Taman,  dont  ils  formèrent  une  près- 
quelle,  par  un  rempai^t  connu  sous  leur  nom  (i). 

Et  même  les  Romains,  dans  les  temps  les  plus 
brillants  de  leur  gloire  et  de  leur  toute-puis- 
sance, sous  Trajan  et  sous  Adrien ,  ne  furent-ils 
pas  forcés  de  se  mettre  à  couvert  des  invasions 

(i)  Strabo,  lib.  XI  y  p.  474>  11  ^^  marqué  ,  ainsi  quo 
celui  d'Akkosy  dans  la  carte,  !'•  série,  pi.  a. 
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des  barbares  du  Nord  par  dés  lignes  de  fortifi— 
calions  qui  rivalisent  presque  en  longueur  avec 
celles  de  la  Chine?  Ainsi  ils  élevèrent,  vraisem- 
blablement sous  Adrien ,  le  fameux  rempart  dit 
de  Trajan ,  dont  le  nom  retentit  encore  dans  la 
bouche  des  habitants  de  la  Moldavie ,  de  la  Po- 
doHe  et  même  de  rUkraine.  Tout  ce  qui  est  grand 
est  de  Trajan . 

Démétrius  Kantémir,  dans  une  description 
qu^il  a  faite ,  il  y  a  plus  dVn  siècle ,  de  la  Mol- 
davie (i) ,  décrit  ce  rempart ,  qu^il  fait  passer  de 
Pétervaradein  sur  le  Danube,  en  Hongrie ,  par 
les  montagnes  de  Démir-hapou  (Portes  de  Fer)  , 
aujourd'hui  montagnes  d'Orsova.  De  là  ,  sous  la 
forme  d\ui  simple  retranchement ,  il  le  fait  tra- 
verser la  Moldavie  et  la  Valachie,  couper  le 
Pruth  près  du  village  de  Trajan,  le  Botna  près 
de  la  ville  de  Caunah ,  et  après  cela ,  le  conduit 
à  travers  toute  la  petite  Tartarie,  jusqu^iux rives 
du  Don  ;  il  lui  assigna  ainsi  environ  4oo  lieues 
de  France  de  longueur. 

La  seule  partie  bien  connue  de  ce  rempart 
s'étend  en  eflfet  entre  le  Pruth  et  la  mer  Noire  , 
sur  une  longueur  de  33  lieues  ou  i3o  verst.  Les 
armées  russes  le  connaissent  fort  bien  et  Pont 
passé  et  repassé  maintes  fois. 

Le  reste  de  ce  rempart  est  très-incertain ,  et 

(i)P.76et77. 
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même,  ce  que  dit  Kantémir  de  sa  prolongation 
jusqu^au  Don  ne  me  paraît  pas  même  probable; 
je  n'en  ai  vu  nulle  trace  sur  les  différents  points 
que  j'ai  traversés,  et  n'en  ai  jamais  entendu 
parler,  de  façon  à  confirmer  Popinion  de  Kan- 
témir. 

Un  second  rempart ,  dont  j'ai  visité  plusieurs 
tronçons  en  Podolie  ,  peut  être  assigné ,  avec 
beaucoup  plus  d'assurance  que  le  premier ,  à 
Femper^ur  Trajan  qui,  après  la  conquête  de  la 
Dacie  ,  avait  ainsi  tracé  une  frontière  à  l'empire 
romiain ,  au-delà  du  Dniester. 

Les  Romains  défendirent  aussi  l'Allemagne 
par  des  murailles  sur  plusieurs  points;  on  en 
voit  des  restes  dans  la  principauté  de  Hohenlohe 
près  d'OËhringen,  et  tout  le  monde  connaît  le 
mur  du  Diable^  qui  s'étend  de  Dinketspuhl  vers 
Ingolstadt,  et  qui  a  près  de  24  lieues  de  long. 

Enfin ,  ne  fallut-t-il  pas  qu'Adrien  fît  cons- 
truire, en  i3i  de  J.-C,  entre  l'Angleterre 
et  l'Ecosse  actuelle ,  sa  fameuse  muraille  Ca- 
lédonienne ou  PictS'fVall^  qui  devait  empê- 
cher les  fiers  Calédoniens  d'envahir  l'empire  ro- 
main ? 

Toujours  le  Midi  s'est  mis  en  garde  contre  le 
Nord.  Quelle  belle  muraille  la  natureavait  élevée 
entre  la  mer  Noire  et  la  Caspienne ,  pour  faci- 
liter cette  défense  de  ce  qu'on  appelle  la  civili- 
sation   contre   la  barbarie  !  Cependant ,    nous 
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avons  vu  que  les  Cimmériens  et  les  Scythes  su- 
rent la  franchir ,  et  Tempire  de  28  ans  (de  633  à 
6o5  avant  J.-C.)  qu'^exercèrent  ces  derniers  sur 
PAsie  centrale ,  laissa  d^assez  effrayants  souve- 
nirs aux  potentats  de  la  Perse  pour  les  engager 
à  prendre  toutes  ces  précautions,  afin  d^empê- 
cher  ces  nomades  de  revenir.  La  grande  mu- 
raille, dite  Caucasienne ,  fut  construite  alors. 

Selon  les  chroniques  géorgiennes,  on  la  doit 
à  Ardam ,  gouverneur  de  la  Géorgie  pour 
Aphridoun  ou  Féridoun  (1). 

D^autres,  comme  Massoudi  (2),  en  attribuent 
Fhonneur  à  Xërxes  ^  fils  de  Darius,  surnommé 
Isphandiar^  le  Géant  dWain,  ou  à  Alexandre-- 
le^Grand. 

Ces  traditions  prouvent  que  chaque  prince  de 
cette  époque  songea  à  cette  ligne  de  défense, 
Paméliora  et  Tétendit. 

Cependant,  on  aurait  tort  de  croire  que  le 
Caucase  fut  ainsi  traversé  par  une  muraille  con- 
tinue. Il  n^  avait  pas  de  nécessité  à  cette  me- 
sure extraordinaire,  adoptée  par  les  Chinois 
pour  leur  muraille.  Les  cimes  du  Caucase, 
comme  le  prouvent  de  reste  mes  descriptions 
précédentes,  sont  inabordables  dans  presque 


(1)  Voyez  Histoire  de  la  Géorgie,  de  Klaproth,  t.  II, 
p.  84^  édition  allemande. 

(2)  M agasin asiatique àe>K\dii^vo{hy  p.  287. 
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toute  leur  étendue  pour  des  individus  isolés ,  et 
encore  bien  plus  pour  des  armées.  Il  ne  se  pré- 
sente que  fort  peu  de  passages  praticables,  et  la 
plupart  seulement  en  été.  Il  ne  s^agissait  donc 
que  de  défendre  par  des  murailles  et  par  des 
tours  les  étroites  et  sombres  vallées,  sembla- 
bles à  des  défilés ,  qui  mènent  aux  cols  princi- 
paux ,  et  le  Caucase  se  trouvait  fermé  herméti- 
quement. 

La  grande  muraille  est  donc  composée  d^un 
certain  nombre  de  tronçons  qui  peuvent  avoir 
été  ordonnés  successivement  par  différents 
princes ,  suivant  Purgence  des  temps  et  la  posi- 
tion des  peuples  les  plus  guerriers  qui  mena- 
çaient d^envahir  le  Midi, 

Le  principal  tronçon  de  ce  système  de  dé- 
fense est  celui  qui  commence  à  la  mer  Cas- 
pienne et  qui  clôt  Fétroit  défilé  (  derbend)  qui 
reste  entre  cette  mer  et  la  chaîne  de  montagnes 
voisines.  La  muraille  est  très-forte ,  construite 
en  calcaire  coquiller ,  et  appuyée  de  6  à  8  verst 
de  distance  par  une  tour  carrée  ;  cette  partie 
paraît  avoir  été  renouvelée  par  Nouchirvan,  roi 
de  Perse  (i).  Il  paraît  même  qu^il  a  existé  plu-^ 

(i)  ^assoudy,  Magasin  a^/a//<^{i<;deRlaproth,  p.  261, 
s'exprime  ainsi  :  La  Porte  des  Portes  fut  construite  par 
Khosrou  Anoucliirvan,  qui  y  fit  élever  un  mur,  et  le  pro- 
longea dans  la  mer  à  )a  distance  d'un  mille  ;  il  faisait  la 
frontière  depuis  la  mer  des  Khazars  jusqu'aux  cimes  les 
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sieurs  remparts  distincts ,  qui  sont  marqués  sur 
la  carte  du  Voyage  de  Lerch ,  en  1747  (*)• 

La  grande  porte  de  cette  muraille  était  à 
Derbend,  Bab-^al-Ab^abi  ou  la  Porte  des  Portes 
des  Persans ,  la  Porte  Caspienne  de  plusieurs 
auteurs  anciens  (2). 

Les  autres  tronçons  connus  de  nos  jours  et 
marqués  pour  la  plupart  sur  la  carte  du  général 
Khatof,  sont,  chez  les  Ingouches,  Fancienne  mu- 
raille de  Vapila ,  sur  PAssaï  ou  Chalghir ,  au- 
dessous  du  sanctuaire  des  Ingouches. 

Chez  les  Osses,  on  en  compte  quatre,  qui 
sont  plutôt  des  portes  de  défilés  que  des  mu-^ 


plus  élevées  du  Caucase ,  ce  mur  traversait  les  rochers  et 
les  précipices ,  et  s'étendait  sur  une  longueur  de  4o  para- 
sanges,  jusqu'au  fort  appelé  Thabaristân.  De  trois  en  trois 
milles,  plus  ou  moins,  d'après  la  nature  du  terrain,  Anou- 
chirvan  j  fit  placer  des  portes  de  fer.  A  chacune  de  ces 
portes ,  il  posta ,  en  dedans  de  la  muraille ,  un  cei*tain 
nombre  de  troupes  chargées  de  garder  la  porte  et  la  partie 
de  la  muraille  voisine,  etc.  Chérif  Edrissi  (qui  écrivit 
en  1 1 53  de  J.-C),  donne  Ténumération  suivante  des  por- 
tes fortifiées  et  feimées  de  la  chaîne  orientale  du  Caucase. 
Ce  sont  :  les  portes  de  Tsoul ,  d'AUan ,  des  Sairân,  de  La- 
zinah ,  de  Mazékah  ,  de  Sedjesdji,  du  Seigneur  du  Trône, 
de  K'ilan-Chah,  de  Karouïan,  de  Thabersasinah,  d'Abran-» 
Chah ,  de  Lian-Chah. 

(1)  Buschings  Magazin,  3»"  Theil. 

(2)  Aboulfeda,  dans  le  Buschings  Magazin ,  5^«»^  Theil , 
p.  307. 
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railles.  Le  principal  est  celui  de  Darial^  sur  le 
Térek.  Le  second  est  plus  à  Touest»  dans  la 
vallée  latérale  des  Tagaouri^  parallèle  à  celle 
de  Khévi,  et  arrosée  par  le  Kizil-^on  qui  se  jette 
à  gauche  dans  le  Térek.  La  troisième  muraille 
est  chez  les  Sakhas,  sur  le  Fiag  ou  Pog.,  autre 
affluent  de  gauche  du  Térek.  On  en  a  retrouvé 
les  traces  e^tre  Latche  et  Kkilag.  Elle  arrêtait 
ceux  qui  voulaient  pénétrer  dans  le  Karthli 
central  par  les  cols  du  Mont  Ress  ou  Khokhi, 
et  par  la  vallée  du  Liakvi,  qui  s'ouvre  en  face 
de  Pantique  Gori.  Les  Géorgiens ,  enfin  ,  en 
construisirent  une  quatrième  chez  les  Vala- 
ghirs ,  dont  PArrédon ,  qui  a  sa  source  entre 
le  Kadéla  et  le  Khokhi,  arrose  la  vallée.  Par 
là)  les  Osses  firent  maintes  invasions  chez  les 
Géorgiens,  plus  facilement  que  partout  ailleurs. 
A  leur  choix,  ils  pouvaient  pénétrer  dans  le 
Karthli ,  dans  le  Sémo-kvakana  ou  dans  le 
Ratcha. 

Cest  ainsi  que,  sous  le  règne  de  Vakhtang- 
Gourgaslan  qui  nWait  alors  que  dix  ans  (4^^ 
de  J.-C),  ils  vinren  t  dans  le  RarthU,  prirent  des 
villes  et  des  forteresses,  ruinèrent  Casp  et  enle- 
vèrent Mirandoukht ,  sœur  du  roi.  Ils  pénétrè- 
rent au  pays  de  Ran ,  et ,  chargés  de  butin,  re- 
vinrent par  Derbend  dont  les  habitants  leur 
ouvrirent  le  passage. 

Trois  ans  plus  tard ,  VaUitang ,  qui  se  sentait 
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chaque  jour  plus  animé  du  dé^r  de  venger 
cette  insulte ,  réunit  dans  les  plaines  de  Mou- 
khran  une  armée  de  1 00,000  cavaliers  et  de 
60,000  piétons  et  part  à  leur  tête  pour  punir  les 
Osses.  D^autres  troupes  des  rois  du  Caucase 
s^unissent  à  lui  et  font  monter  son  armée  à 
212,000  hommes.  Passant  par  Darial,  il  va  cam- 
per plus  bas  sur  les  rives  du  Térek,  où  il  Uvre  im 
violent  combat  aux  Osses  et  aux  Khazars  qui  sont 
mis  en  déroute,  et  FOsseth  est  pris  et  Uvré  au 
pillage.  Dans  le  combat,  Vakhtang  tue  deux 
fameux  Osses  d^une  force  gigantesque,  Pun  ap- 
pelé Tharkhan ,  Pautre  Bahqathar. 

Continuant  son  expédition,  Vakhtang  va  com- 
battre les  Patchanigues ,  les  Djiks  et  les  Abkha- 
8es ,  mais  non  sans  s^être  préalablement  sou- 
mis les  Osses  par  un  traité  et  sans  s^étre  assuré 
d^eux  à  Favenir  en  construisant  à  Cassara  une 
bonne  muraille  qui  mettait  fin  à  leurs  incur- 
sions (1). 

c(  Cette  muraille,  selon  Vakhoucht,  dans  sa 
description  de  FOsseth,  est  au-dessous  du  Zra- 
maga  inférieur.  Là  est  une  porte  en  roches  ci- 
mentées ,  avec  un  grand  cintre  passant  par-dessus 


(1)  Pour  les  détails  de  cette  histoire  de  Vakhtang,  voyez 
le  récit  de  Vakhoucht,  cité  par  M.  Brosset,  dans  son 
Explication  de  diverses  inscriptions  géorgiennes,  armé- 
niennes y  tic- y^*  12. 
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la  rivière,  et  les  rois,  ajoute-t-il,  Font  cons- 
truite pour  que  les  Osses  ne  pussent  venir  par  là 
sans  leur  permission.  Cette  vallée  est  très-forte 
et  inaccessible.  Zramaga  est  un  grande  et  forte 
citadelle  construite ,  dit-on ,  par  la  reine  Tha- 
mar  (i),  )> 

Il  paraît  que  c^est  de  Bahqathar,  tué  par 
Vakhtang ,  qu^il  s^agit  dans  un  inscription  trou- 
vée dernièrement  dans  Péglise  de  Mouzala ,  au- 
dessus  de  la  porte  de  Cassara  et  publiée  dans 
le  Journal  asiatique  d^octobre  i83o;  la  voici 
telle  que  Fa  traduite  M.  Brosset  jeune ,  elle  est 
en  géorgien,  divisée  en  deux  parties  de  treize 
vers  chacune  (2)  : 

c(  Nous  fûmes  neuf  frères  de  la  famille  de 
Tchardjonidzé-Dcharkhilan  :  Os-Bahqathar  , 
Dai^ùh-Soslan  ,  qui  firent  la  guerre  aux  quatre 
royaumes  ;  Phidaros  ,  Djadaros ,  Sakour  et 
Ghiorghiy  qui  lançaient  sur  Tennemides  regards 
de  courroux.  Trois  de  nos  frères  furent  moines 
et  de  bons  serviteurs  du  Christ.  Nous  sommes 
maîtres  des  étroits  chemins  par  où  Ton  va  et 
vient  des  quatre  côtés. 

<(  Nous  avons  à  Cassara  un  fort  et  une  douane 
et  nous  occupons  la  tête  du  pont,  espérez  de  bons 
traitements  en-delà,  si  vous  vous  comportez 

^i)Id.,  p.  11. 
(2)Id.,p.8. 
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bien  en-deçà.  Nous  avons  de  la  poudre  dW  et 
dWgent  autant  que  d^eau.  J^ai  conquis  les  peu- 
ples du  Caucase  et  subjugué  les  quatre  royaiunes. 
Fidèle  à  mes  habitudes ,  j^ai  enlevé  la  sœur  du 
prince  de  Karthli;  il  m^a  prévenu  et  trompé  par 
un  serment  et  s^est  chargé  de  mes  péchés.  Bah- 
qathar  fut  jeté  à  Peau  et  Farmée  des  Osses  massa- 
crée. Vous  qui  lisez  ces  lignes  accordez-moi 
quelques  prières,  i» 

Au-delà  des  Osses ,  les  passages  du  pied  de 
FËlbrous  étaient  fermés  par  d^autres  murailles  et 
remparts  dont  Pun  appartient  à  la  vallée  des 
Troglodytes ,  aujourd'hui  vallée  de  Kislavodsk 
ou  des  eaux  acidulées  (i) ,  Pautre  était  sur  la 
Kouma.  Enfin  le  dernier  tronçon ,  à  Finstar  de 
celui  de  Derbend ,  fermait  le  défilé  maritime  de 
Gagra  que  jVi  décrit  plus  haut  (2).  La  muraille 
de  Kélassour  défendait  seulement  la  république 
grecque  de  Dioscourias  contre  les  montagnards 
du  Caucase  (3). 

Je  crois  avoir  résumé ,  autant  qu'il  a  été  en 
mon  pouvoir  ,  le  système  général  des  commu- 
nications du  Caucase  et  des  lignes  fortifiées 
qui  gardèrent  les  peuples  du  midi  contre  les 
nomades  du  nord  ;  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j'ai 


(1)  Voyez  t.  I  de  mon  Voyage,  p.  325. 

(2)  Id.,  p.  209  et  siiiv. 

(3)  Id. ,  p.  309  et  suiv. 
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dit  dans  la  partie  historique  de  la  garde  de  ces 
passages  par  les  Persans  et  par  les  Romains. 

Quant  à  Fhistoire  de  madame  la  princesse 
Daria  en  particulier,  qui  pillait  les  passans  et  qui 
jetait  ceux  de  ses  amants  qui  lui  déplaisaient  tout 
droit  dans  le  Térek  comme  du  haut  de  la  rodbie 
Tarpéienne ,  on  peut  la  mettre  au  nombre  dès 
fabliaux  du  règne  de  Charlemagne.  Il  n^y  a  rien 
dans  les  chroniques  géorgiennes  qui  vienne  à 
Fappui  de  ce  conte.  D^ailleurs  je  trouve  forUpeu 
de  goût  à  madame  la  princesse  d^être  venue  se 
jucher  dans  ce  nid  d^aigle  pour  s^amuser  (i), 

Darial  est  non-seulement  une  porte  fermée 
pour  Tennemi ,  le  Hun  qui  voulait  pénétrer  dans 
la  grande  vallée  du  Caucase,  mais  cVst  encore 
la  que  s^arrête  toute  végétation  sur  les  pentes  des 
montagnes.  Elles  sont  dWe  nudité  complète 
dans  la  vallée  du  Térek;  ce  nVst  quW  défilé 
même  qu'on  commence  à  entrevoir  dans  les.  cre- 
vasses des  rochers  pourfendus  et  menaçant  ruine 
de  toutes  parts ,  quelques  pins  rabougris. 

Mais  bientôt  la  nature  se  ranime,  et  déjà  à 
Lars ,  à  700  pieds  plus  bas  et  à  6  ^  verst  de  Da- 
rial ,  elle  a  repris  tous  ses  droits.  Bientôt  les  ar- 
bres de  haute  futaie  se  mêlent  aux  pins  et  aux 
genévriers  ;  petit  à  petit  ils  prennent  le  dessus 

(t)  Gamba,  Voyage  dans  la  Russie  méridionale  y  t.  II , 
page  21. 

IV.  20 
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et  repoussent  les  premiers  au  sommet  des  ro- 
chers, comme  on  le  voit  à  Lars. 

Derrière  le  poste  de  Darial ,  on  passe  le  Térek 
sur  un  pont  en  bois  pour  atteindre  la  rive  gau- 
che ;  la  route  se  gHsse  entre  la  rivière  et  d^énor- 
mes  blocs  de  rochers  éboulés ,  couverts  d^une 
végétation  encore  alpine. 

Mais  bientôt  un  second  pont  ramène  le  voya- 
geur sur  la  rive  droite ,  et  un  chemin  récenunent 
achevé  lui  épargne  le  trajet  si  difficile  de  la  porte 
de  la  Sainte-Trinité  ;  car ,  pour  rester  sur  la  rive 
droite,  on  avait  taillé,  dans  le  roc  vif,  un  chemin 
fameux  par  les  difficultés  qu^il  présentait  et.  par 
les  risques  que  Gamba  y  a  courus  en  1820. 
IVJ.  Gamba  djt  aussi  que  ce  chemin  était  élevé  de 
quelques  pieds  au-dessus  des  plus  hautes  eaux 
du  Térek;  je  ne  sais  comment  le  Térek  s'en  est 
emparé,  car  il  est  de  fait  que,  maintenant,  il  coule 
dans  toute  sa  longueur  sur  Pancien  chemin,  et 
même  à  travers  la  porte  de  la  Sainte  Trinité. 

Le  troisième  pont  se  trouve  au-dessous  de 
cette  difficulté  qu'on  n'a  pu  vaincre,  et  à  6  5  veist 
de  Darial  ;  on  arrive  à  Lars  dans  une  position 
des  plus  romantiques.  Son  ancien  château  est 
assis  sur  un  rocher  avancé  qui  domine  le  Térek: 
quelques  huttes ,  le  poste  et  le  commandement 
militaire  sont  au  pied  du  rocher.  Dans  le  dessin 
quej'ai  donné  de  cette  position  9  2®  série,  plan- 
che 3o,  l'on  a  le  Térek  à  droite  et  la  grande  roule 
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qui  passe  sur  la  crête  du  rocher,  à  gauche.  Les 
pentes  qui  entourent  le  château  de  Lars ,  Tune 
des  clefs  de  la  vallée ,  sont  toutes  schisteuses  et 
recouvertes  de  pins  ncnrs  clair^semés  et  de  brous* 
sailles. 

Passé  Lars,  la  vallée  se  rélargit  peu  a  peu,  les 
prîtes  scHit  boisées  et  moins  escarpées.  Le  schiste 
noir  encaisse  le  Térek  jusquW  neuvième  verst, 
où  le  calcaire  jurassique  monte  et  s^appuie  sqr 
cette  base,  rappelant  tout-àrfait  les  successions 
géognostiques  du  Ratcha  et  du  Letchekoum»  Les 
couches  du  calcaire  sont  trèsnrégulières ,  imitant 
Finclinaison  de  celles  du  schiste  j  elles  ont  5  à  6 
pieds  d^épaisseur,  et  plus. 

C^est  ici  la  dernière  formation  ,  celle  qui  ter- 
mine le  pied  du  Caucase.  Entre  Lars  et  Balia,  une 
partie  du  chemin  est  taillée  dans  cette  roche  com- 
pacte sur  laquelle  je  trouvai  une  i^uvelleespèce 
d^héUce  ou  caracoUe,  à  laquelle  je  donnai  le 
nom  de  Caracolla  DarialU  (i). 

La  vallée  de  Makal  à  droite ,  celle  du  Sawdons 
de  Balta  à  gauche,  s^ouvrent  sur  le  Térek  ;  les 
montagnes  baissent  assez  rapidement  et ,  à  7 
verst  de  Vladikavkas  et  à  1,8  verst  de  Lars ,  on 
débouche  déjà  dans  la  plaine ,  faisant  golfe  en- 


(1)  Testa  orbiculata ,  supra  plana,  subtus  convexotur- 
gida,  perfora  ta,  striata,  albida,  zonis  duabus  fuscis  uncta  ; 
labro  simplici ,  acuto. 
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tre  les  montagnes ,  et  on  se  trouve  de  nouveau 
dans  la  steppe  uniforme  de  la  Russie  méridio- 
nale. 

Vladikwkas^  fondée  par  le  célèbre  Potemkin, 
à  rentrée  de  la  vallée  du  Térek,  avec  le  nom  de 
Commande  le  Caucase^  est  au-dessous  de  Pan- 
cien  emplacement  dWe  ville  des  Huns ,  qui 
étaiait  logés  là  pour  profiter  de  toutes  les  occa- 
sions où  les  passages  leur  seraient  ouverts.  On 
en  retrouve  les  traces. 

La  ville  nouvelle  est  bâtie  à  la  russe  5  en  bois, 
et  après  ces  villes  asiatiques  en  pierres ,  en  glaise 
ou  en  boue ,  sans  toit ,  on  est  assez  étonné  de  se 
trouver  tout  à  coup  dans  les  demeures  des  habi- 
tants du  6o*  degré. 

La  végétation  est  vigoureuse  à  Vladikavkas , 
mais  bien  loin  d'être  aussi  avancée  qu'à  Foppo- 
site  du  Caucase.  La  fraicbeur  de  la  verdure  pro- 
vient des  pluies  fréquentes  qui  tombent  aux 
alentours  et  qui  sont  journalières ,  'au  dire  des 
cosaques ,  dans  la  vallée  de  Balta. 

Nous  avons  traversé  le  Caucase ,  mais  je  ne 
puis  le  quitter  sans  m'arrêter  à  quelques  ques- 
tions générales  qui  n'ont  pu  entrer  dans  mon  iti- 
néraire. 
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TEREK. 

NiveUements  barométriques  de  Mosdok  à  Tiflisj  à  trat^ers  le 
Caucase,  (^Mesures  en  pieds  de  roi.) 


1811 

1818 

1829 

i8a^ 

Engelbardl 

Ingénieur» 

Meyer. 

Parrol. 

et  Parrol. 

lussea. 

Téiek  à  IVTo5<lok. 

ai 

igf> 

4^ 

Térck  à  Vladikavkas. 

.,734 

»»94» 

Forteresse  «lu  Vladikrivkas. 

»,748 

a,o83 

Tcrek  h  Novoi-Kcdout. 

a, 268 

Tërek  à  Baila. 

a.476 

Houle  à  Balta. 

3,210 

Tcrek  à  Maxlmkine. 

2,775 

Roule  h  Kailouki. 

3,593 

Route  h  Lars. 

3,89» 

Te'rek  à  Lars  ou  Gors. 

2i74S 

3.094 

Tcrek  à  Daricl. 

3.772 

Route  à  Dariel. 

4.3o3 

Route  au  couloir  de  Tchakdon. 

5,167 

Térek  à  Kasbck. 

4,956 

5,254 

Route  à  Kasbek. 

5.97a 

Monastère  de  SioD. 

7,58ti 

Terck  à  Kobi. 

5,68a 

5.9«5 

Poste  de  Kobi. 

6,62. 

6,o5i 

Ruines  du  monastère  de  Kobi.. 

6,86j 

Village  de  Baïdar. 

7,7«a 

Route  sur  la  montagne    de  la 

Croix. 

T'W 

7.435 

7,4^5 

Route  à  (]oud-Goia. 

7,43â 

<i,97» 

7.534 

Poste  de  Kachaour. 

5,783 

5.359 

5,398 

Poste  à  Passa nour. 

3,,.  7 

3,2t>4 

Poste  à  Ananour. 

. 

a,8l2 

2,520 

Poste  à  Doucbitle. 

^,946 

Poste  à  GarlisKari. 

1,825 

1,476 

Mtzkbètba. 

1.669 

Pont  du  Kour,  à  Tiflis. 

1,38b 

1,098 

Ces  quatre  nivellements  sont  empruntés  : 
Le  premier,  au  Voyage  en  Crimée  et  au  Cau- 
case^ exécuté  en  1811 ,  par  MM.  Engelhardt  et 
Parrot,  et  publié  en  allemand  en  181 5,  à  Berlin } 
Le  second  est  dû  aux  ingénieurs  russes  qui', 
chargés  de  construire  une  grande  route  com- 
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mode,  Tonl  nivelée  en  1818.  Voyez  Description 
(  en  russe  )  de  la  Géorgie^  II ,  126  ; 

Le  troisième  est  un  résumé  de  différentes  no- 
tices, qui  m'ont  été  communiquées,  du  voyage 
intéressant  de  M.  Meyer,  Fun  des  compagnons 
de  M.  Kupfer,  dans  l'expédition  du  mont  El- 
brous, sous  les  ordres  du  général  Emanuel^ 
en  1829; 

Le  quatrième  n'est  qu'un  fragment  donné  par 
M.  Frédéric  Parrot  dans  son  Voyage  en  1829 
sur  le  mont  Ararat ,  pubKé  en  allemand ,  à  Ber- 
lin ,  en  i834*  M.  Parrot  n'a  donné  ici  que  ce 
qui  pouvait  compléter  ce  qu'il  avait  déjà  publié 
en  commun  avec  M.  Engelhardt  de  son  voyage 
de  1811. 

Ces  différents  nivellements  ne  sont  pas  com- 
plets et  présentent  entre  eux  des  différences  qu'il 
importe  de  relever. 

Entre  les  nivellements  de  MM.  Engelhardt  et 
Parrot,  en  1811 ,  et  de  M.  Meyer,  en  1829 ,  je 
trouve  sur  quatre  observations  à  bases  commu- 
nes et  fixes,  un  moins  chez  MM.  Engelhardt  et 
•^ Parrot,  qui  est  de  288  pieds,  en  moyenne  (1). 

La   différence   qui    existe  entre   ces   quatre 


(1)  Tétek  à  Yladikaykas,  différence  2o5  pieds. 
—  àLars,  —  346 


—  à  Kasbek,  —  298 

—  à  Kobi ,  —  3o3 


Digitized  by 


Googk 


Difrérencc. 

i4,70o 

33o 

10»,011 

129 

441 

420(1). 

—  3ii  — 
points  se  retrouve  dans  plusieurs  autres  obser- 
vations communes. 

MM.  Engelh.  et  PAiiaoT  Meyer 

estiment  la  hauteur 
du  Kasbek.    .   .   14)400 
la  ligne  de  neige  à    9,882 
hauteur  deMosdok,      2 1 

Ce  moins  constant  dans  les  résultats  du  travail 
de  MM.  Engelhardt  et  Parrot  est  frappant  et  en 
tout  conforme  à  Terreur  de  chiffre  dans  laquelle 
leur  nivellement  de  la  Mer  Noire  et  de  la  Mer 
Caspienne  a  entraîné  les  savants ,  en  faisant  sup- 
poser que  le  niveau  de  celle-ci  était  de  829  pieds 
au-dessous  de  la  première.  M.  Parrot  lui-même 
est  convenu  de  cette  erreur,  qui  a  dû  se  faire 
dans  la  partie  du  nivellement  qui  a  eu  lieu  entre 
Mosdok  et  la  ^Mer  Noire.  Je  suis  surpris  seule- 
ment que  ce  savant  n^ait  pas  mis  plus  dHmpor- 
tance  à  niveler  une  seconde  fois  le  trajet  de 
Mosdok  à  Kohi,  s^étant  guidé  à  tort  sur  le  nivelle- 
ment de  181 1 ,  qui  est  faux,  nécessairement,  puis- 
que la  base  3ur  laquelle  il  est  calculé  est  fausse. 

Ce  second  nivellement  aurait  eu  d^autant  plus 
de  prix  que ,  selon  toute  probabilité  ,  il  aurait 
été  pleinement  d^accord  avec  celui  de  M.  Meyer. 
Car  les  deux  seules  observations  à  bases  fixes . 


(1)  Cette  trop  grande  diftérence  peut  venir  de  la  diver 
site  des  points  d'obseiwation . 
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que  ces  deux  savants  ont  de  communes^  n'offrent 
qu'une  légère  petite  difFérence ,  et  se  justifient 
ainsi  l'une  par  l'autre . 

Le  nivellement  des  ingénieurs  russes,  par 
contre,  dans  toutes  leurs  stations,  offre  réguliè- 
rement en  plus  ce  que  celui  de  MM.  Engelhardt 
et  Parrot  oflfre  en  moins.  Voici  le  tableau  de  ces 
différences. 

Les  ingénieui'S  russes  ont,  sur  l'observation  de 
M.  Meyer,  à  Vladikavkas,  -h  665  pieds. 

àKasbek,  -h  ôSj 

M.  Parrot,  au  poste  de  Robi ,      -+-  568 

au  Mont  de  la  Croix ,  -H  552 

M.  Meyer,  même  localité ,  -+-  54^ 

à  Goud-Gora,  -h  455 

àKachaour,  -h  4^4 

M.  Parrot,  même  localité,  -+-  385 

à  Passanour,  poste ,    H-  4^3 

à  Ananour,  +  3o2 

à  Gartiskari,  -f-  349 

à  Tiflis ,  -^  288 

Moyenne,     +  460 

Ces  différences  sont  notables  ,  puisqu'elles 
portent  toutes  sur  des  points  communs,  inva- 
riables ,  et  parce  qu'en  maximum  elles  surpas- 
sent de  665  pieds ,  en  minimum ,  de  288  pieds  , 
et  en  moyenne,  de  46o  pieds,  ^'observations  si 
soignées  de  deux  savants  aussi  distingués. 
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Remarquez,  en  outre,  que  ces  différences 
vont  dans  une  progression  assez  régulière ,  de- 
puis Tiflis ,  qui  a  été  le  point  de  départ,  jusqu^à 
Vladikavkas,  ce  qui  ne  peut  provenir  que  d'un 
dé&ut  quelconque  dans  la  marche  de  Fun  des 
baromètres. 

La  hauteur  du  monastère  de  Sion  me  paraît 
aussi  erronée,  en  lui  donnant  g45  pieds  de  plus 
que  le  poste  même  de  Kobi  ;  je  m'^en  remets  ici 
au  jugement  de  ceux  qui  connaissent  les  loca- 
lités ,  et  qui ,  à  vue  d'oeil ,  n'apprécieront  pas 
cette  difïërence  si  grande.  Je  crois  qu  il  y  a  eu 
ici  erreur  de  nom ,  et  qu'on  a  confondu  le  mo- 
nastère de  Sion  avec  celui  de  la  Sainte-Trinité , 
qui  peut  se  trouver  à  la  hauteur  assignée  par  les 
ingénieurs  russes. 

Les  observations  que  je  viens  de  faire  sur  les 
différents  nivellements  de  la  vallée  duTérek, 
m'aideront  à  trouver  le  vrai  niveau  du  Térek  à 
sa  chute,  et  à  rectifier  les  propres  observations 
de  MM.  Engelhardt  et  Parrot  sur  la  partie  su- 
périeure du  cours  de  cette  rivière. 
X  Selon  ces  messieurs,  la  source  du  Térek  ,  au 

pied  du  Kasbek,  est  à  8,202  pieds. 

J'ajoute ,  en  moyenne  y  à  leur  nivellement , 
3oo  pieds ,  pour  compenser  l'erreur  générale , 
soit  8,5o2 

Le  village  de  Ress  est  à  6,798  pieds,  soit  7,098 
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Sur  3verst,  chute  du  Térek,  i  ,4^4  P« 
Soit  i4  I  sur  100. 
Village  d'Abano,  à  lo  verst  de  Ress ,         6,58& 
Sur  loverst,  chute  du  Térek,  5io  p. 
Soit  1  tJ  sur  loo, 
Térek  àRobi,  à  12  verst  d^Abano,  Meyer,  ô^ySS 
Sur  12  verst,  chute  du  Térek,  6o3  p. 
Soit  1  ~  sur  100. 
Térek  à  Kasbek ,  à  1 6 1  v.  de  Kobi,  Meyer,  5,254 
Sur  16 1  V.,  chute  du  Térek,  781  pieds. 
Soit  i  fsur  100. 
Térek  au  Tsakhdon,  à  5  verst  de  Kasbek,  4>707 
Sur  5  verst,  chute  du  Térek,  547  pieds. 
Soit  3  j  sur  100. 
Térek  à  Darial ,  à  5  verst  du  Tsakhdon,     3,772 
Sur  5  verst,  chute  du  Térek,  935  pieds. 
Soit  5  I  pour  100. 
Térek  à  Lars,  à  6  verst  ^  de  Darial,  Meyer,  3,094 
Sur  6  ^  V.,  chute  du  Térek,  698  pieds. 
Soit  3^  pour  100. 
Térek  à  Vladikavkas^  à  25  v.  de  Lars,  M.,  2,o85 
Sur  25  V. ,  chute  du  Térek,  1,011  pieds. 
Soit  1  {  pour  100. 
Térek  à  Mosdok,  à  i38  v.  de  Vladikavkas,     44i 
Sur  i38  verst,  chute  du  Térek,  1,642  pieds. 

Soit  I  pour  100. 
Un  résumé  topographique  général  complétera 
la  description  de  la  haute  et  importante  vallée 
du  Térek  et  de  ses  affluents.  Le  narré  de  mon 
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voyage  m^a  permis  seulement  d^en  donner  quel- 
ques notions  en  passant ,  et  cela  ne  suffirait  pas 
pour  la  connaître. 

Dans  ce  tableau ,  j^aurai  principalement  pour 
guides  :  i""  La  Description  russe  de  la  Géorgie , 
en  4  volumes ,  dont  la  partie  qui  concerne  la 
vallée  du  Térek  a  pour  auteur  M,  Grégoire 
Gordeef  ;  2**  la  Description  du  Caucase  et  le 
Voyage  de  Gûldenstàdt;  y  le  Voyage  de  Rei- 
neggs.  Ce  que  dit  J.  Klaproth,  de  ce  pays^  est 
une  compilation  de  ces  deux  derniers  auteurs. 

Le  Térek  ne  conmience  à  être  rivière  qu'à 
Kobi ,  où  viennent  confluer  les  eaux  des  trois 
vallées  principales ,  que  j'ai  déjà  nommées,  celle 
de  Tourso  ou  Trousso  ,  qui  s'enfonce  à  l'occi- 
dent ;  celle  de  la  montagne  de  la  Croix ,  qui  pé- 
nètre au  sud,  et  celle  deVOukhaté-'don  qui  vient 
de  l'orient. 

La  première  de  ces  vallées,  habitée  par  les 
Osses  Tirtsi(i)^  renferme  les  sources  du  Térek 
proprement  dit.  Il  descend  du  Mont  Ress  (2), 
en  suivant  une  direction  du  N.  O.  au  S.  E. ,  et 

(1)  Ou  TourtsL  Les  Osses  appellent  celte  vallée  Tirtzi- 
vsek ,  vallée  des  Tirtzi, 

(2)  Dans  Klaprpth,  et  dans  la  carte  du  général  Khatof, 
on  trouve  ici  le  Khokhi ,  que  ne  connaît  pas  la  statistique 
russe,  parce  que  le  mot  osse  Khogh  ou  Khokk  signifie 
montagne ,  mot  qui  ne  peut  désigner  une  localité  spéciale 
sans  y  ajouter  un  déterminatif  quelconque. 
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passe  par  les  villages  deChivrallé  ou  Haut-ResS| 
de  Ress ,  etc. ,  d  où  il  prend  une  direction  plus 
orientale  jusqu^à  Kobi. 

Autour  de  la  vallée  principale  du  Térek , 
s^ouvrent,  en  allant  du  N.  au  S. ,  les  vallons  de 
Tepy  de  Savatis  et  de  Katara.  Là,  coulent  à  la 
droite  du  Térek ,  le  Zamaras ,  le  Tep^don ,  le 
Ghimarai-don  et  le  Savads-don. 

A  gauche  ,  viennent  le  Tsli^  qui  descend  de 
la  montagne  neigeuse  de  Tsli,  la  plus  haute  avec 
le  Mont  Ress ,  à  3  vei-st  au  N,  O.  de  Chivratlé, 
et  qui  se  jette  à  côté  de  ce  village  dans  le  Térek  ; 
le  Tsossoltkom  ^  qui  descend  du  Mont  Kallas  à 
la  cime  neigeuse  ;  le  Jeagom-don ,  qui  vient  du 
Mont  Kel  et  se  jette  dans  le  Térek ,  à  droite  du 
village  d'Abano. 

Dans  la  vallée  du  Térek ,  en  s^avançant  vers 
Kobi,  s'ouvrent  encore  à  gauche  deux  autres 
grands  vallons ,  dont  le  premier  est  celui  de 
Mna^  qui  est  arrosé  par  le  Mnaï-don ,  descendu 
du  glacier  du  Mont  Mna.  Le  second  est  celui  de 
Noa-kau  (Nouveau  Village), 

La  seconde  grande  vallée,  celle  de  la  mon- 
tagne de  la  Croix,  amène  au  Térek  plusieurs 
affluents.  Le  principal  est  le  Barzaçtsaghé  (i), 
qui  descend  du  col  de  la  Croix  ;  il  reçoit  VOliak- 

(i)  Les  Osses  appellent  la  montagne  de  la  Croix ,  Bar- 
zavtsaghy  montagne  de  la  Nuque. 
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OurS'don,  le  Sazèle-don^  le  Bodoi-don^  et  tous 
prennent  en  commun  le  nom  de  Petit-Térek  ; 
les  Géorgiens  rappellent  TétrUTskaliy  lesOsses 
Ours-don}  ces  deux  noms  signifient  également 
eau  blanche.  Il  sejette  non  loin  de  Kobi,  à  Touest, 
dansleTérek. 

La  troisième  vallée ,  qui  vient  de  l'est ,  celle 
d^Oukhaté ,  nourrit  V  Oukhaté-don  ^  qui  se  jette 
dans  le  Térek,  à  droite,  à  un  verst  au-dessous 
du  poste  de  Kohi,  qui  se  trouve  ainsi  entouré  de 
trois  rivières ,  le  Térek  au  nord,  FOurs-don  au 
couchant,  FOukhaté-don  au  levant  (i). 

Depuis  la  réunion  de  ces  trois  rivières ,  la 
vallée  du  Térek  prend  un  grand  caractère,  et  se 
dirigeant  droit  au  nord,  traverse  tout  le  Caucase 
jusqu^'à  Vladikavkas.  Les  Géorgiens  Pappellent 
Klieifi\  la  Vallée  par  excellence,  et  sa  partie  su- 
périeure s'étend  jusqu'au  défilé  de  Dariel ,  qui 
en  était  la  porte,  et  dont  le  nom  géorgien  Khé- 
çis'kan\  Porte  de  la  Vallée,  était  la  parfaite  dé- 
nomination. 

Le  Térek,  dans  cette  partie  de  son  cours,  qui 
est  de  26  ^  verst ,  jusqu'à  Darial ,  reçoit  les  af- 
fluents suivants. 

A  droite ,  le  Terkpèna-tskali ^  qui  se  jette 
dans  le  Térek ,  près  du  monastère  de  Sion  (2). 

(1)  Guldenslàdt  écrit  Uihat, 

(^)  Klaproth ,  1,  48i  ,  écrit  Tékhéna, 
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Plus  bas,  la  rivière  de  Sno  qui  sort  du  vallon  de 
GoudO'Chauriif.  près  du  village  d^Atchekhoti ,  et 
se  jette  par  une  gorge  profonde  dans  le  Térek. 
Dans  la  vallée  supérieure ,  elle  reçoit  différeats 
affluents  considérables  ,  le  Pkha ,  le  Kora ,  le 
Kananazéy  le  Verlcho^is-tskali^  XArikhomis'' 
tskali. 

heKourO'tskali^  qui  descend  du  mont  Kouro 
et  se  jette  dans  le  Térek  à  un  verst  au-dessous 
de  Stépan-Tzminda. 

La  Kistinka ,  enfin ,  remarquable  par  la  froi- 
deur de  ses  eaux;  elle  a  sa  source  sur  les  monta- 
gnes des  Kistes,  coule  par  une  gorge  étroite  et 
tombe  dans  le  Térek ,  près  du  poste  actuel  de 
Darial. 

A  gauche  du  Térek ,  les  rivières  qui  viennent 
grossir  son  cours  sont  :  * 

Le  Kéifa^t&kaU^  qui  y  entrç  près  du  village 
de  ICanobi,  à  deux  verst  plus  bas  que  le  poste  de 
Kobi. 

Le  Kessia-tskali, 

Le  Khéçi'tskali. 

Le  Kreita^on  (i),  qui  a  sa  source   sur  le 

(i)  Don ,  terme  osse ,  signifie  eau ,  rivière,  et  appartient 
à  cette  branche  des  races  indo-germaniques  qui  a  imposé 
des  noms  à  toutes  les  grandes  rivières  de  TEurope  orien- 
tale, le  Donau  ou  Danube ,  le  Dnesler^  le  Dnéper,  le  Don  , 
le  Doncis,  la  Duna,  la  Dvina  y  etc.  Il  paraît  qu'on  les  doit 
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mont  Tot-Khog ,  près  du  village  osse  de  Tôt , 
et  qui,  tombant  en  cascade,  n^'arriveau  Térek 
que  par  une  gorge  profonde,   taillée  dans  le 
rocher. 

Le  Khoutsi'don. 

Le  Tsekhéri^  qui  se  jette  dans  le  Térek  en  face 
de  Stépan-Tzminda  ;  il  est  très-dangereux  à 
passer  dans  le  temps  de  la  fonte  des  neiges  et 
après  de  fortes  pluies. 

Le  Chékhe-tskalij  qui  a  sa  source  sur  le  mont 
Chékhe ,  et  tombe  dans  le  Térek ,  au-dessus  de 
Gvéléthi,  près  du  village  de  Zoudo. 

Enfin ,  à  un  verst  au-dessous  de  Gvélethi,  et 
à  5  I  verst  de  Stépan-Tzminda,  s'ouvre,  comme 
je  Fai  dit,  le  couloir  du  Tsakh-don,  par  lequel  les 
avalanches  du  Kasbek  tombent  dans  la  vallée  du 
Térek,  ainsi  que  le  Tsahh-don  ou  Defdaroki^ 
en  géorgien. 

aux  races  Vendes  :  les  Lettes  disent  Ouden,  les  LUvaniens 
Vandiriy  les  Russes  Voda^  pour  eau. 
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LES  OSSES  DU  CAUCASE 


ET 


LEUR  IMPORTANCE  HISTORIQUE 

ET  ETHNOGRAPHIQUE. 


L'existence  des  Osses  est  un  des  faits  les  plus 
remarquables  dans  Fhistoire.  Le  peuple  osse , 
isolé  dans  le  centre  du  Caucase ,  au  milieu  de 
peuples  qui  n'ont  aucune  affinité  avec  lui ,  est  le 
seul  chaînon  intermédiaire  qui  rattache  mainte- 
nant les  peuples  indo-germaniques  du  rameau 
indo-persique  avec  ceux  du  rameau  européen. 
Sous  ce  point  de  vue,  cette  peuplade  est  un  vrai 
monument  et  mérite  une  attention  particulière. 

Pour  traiter  avec  ordre  et  avec  fruit  ce  sujet 
difficile,  il  m'a  paru  convenable  de  classer 
comme  suit  mon  travail,  fruit  de  nombreuses 
recherches. 

Dans  la  première  partie  ,  je  donnerai  un  ta- 
bleau succinct  des  Japhétides  du  Caucase  (indo- 
germaniques du  rameau  européen  et  du  rameau 
indo-persique  de  M.  d'Omalius  d'HalIoy  )  d'a- 
près la  Genèse  et  les  Prophètes. 
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i"  Gomer  ou  les  Kimmériens ,  et  leurs  em- 
branchements^ Askfianaz  (les  Germains) ,  Ri^ 
phath  (les  Slaves),  Thogarmah  (les  Phrygiens). 

2""  Thiras  (lesThraces). 

3°  loun  ou  les  Ioniens  et  leurs  embranche- 
ments, Elisa  (les  Eoliens),  Tarsis  (Tarse),  Kit-- 
tint  (les  Iles)  ,  Dodanim  (les  Dodonéens  de  FE- 
pire  et  de  la  Thessalie). 

^  Mésekh  ou  Mochok^h  (Moskhes  d^Héro- 
dote,  Meskes  des  Géorgiens). 

5°  Tubal  ou  Thobel  (Tibarènes  de  Scylax  et 
d'Hérodote ,  Ibériens  de  Strabon ,  de  Pline , 
Géorgiens  d'aujourd'hui) . 

6**  Madai  (les  Mèdes).  Un  mot  sur  Aram  et 
les  Arméniens.  Sem  et  Somèike. 

7**  itfa^o^  (Maïotai  ou  Méotes). 

Seconde  partie,  —  Magog  ou  Méotes^  colo- 
nies mèdes  entraînées  au  nord  du  Caucase. 

Gog  d'Ezéchiel ,  synonyme  de  Scythes-Sko- 
lottes  d'Hérodote  :  ce  sont  eux  qui  ont  entraîné 
les  Mèdes  et  les  Somèkhes-Géorgiens  au  nord  du 
Caucase. 

Faux  emploi  du  nom  de  Scythes. 

Les  vrais  Scythes  sont  les  Scjthes-Tchouds 
ou  Finois ,  étabUs  depuis  l'origine  de  l'histoire 
sur  les  rives  de  la  Mer  Noire ,  avant  les  Kimmé- 
riens. De  ces  Scythes-Tchouds  sont  descendus 
vraisemblablement  les  Esthoniens  et  les  Lives 
des  rives  de  la  Baltique. 

IV.  il 
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Les  Scythes^Skolottes  sont  aussi  Tchouds  ou 
Fmois  :  ils  sont  Sakes  ou  Sares  chez  les  Persans, 
Khasares  chea&  les  Géwgien$ ,  Katiars  chez  Hé- 
rodote; deviennent  les  Khazares  du  moyen-âge. 

Amazones. 

Troisième  partie. — Les  0^.f^^sont  Méotes  : 
leur  histoire. 

Synonymie  du  nom  d^Osse  avec  ceux  SAssts^ 
de  lasses ,  SiAlains  et  de  Cornons ,  d^uis  Tère 
chrétienne. 

Ce  que  cW  queF^^iadu  Cauc-ase  «1  quelle 
est  par  conséquent  Torigine  des  noms  Asses  et 
Osses. 

Azen^  Asaland  et  Asgard. 

Récapitulation  et  conclusion.  As  :  Alains  et 
Massagètes:  Osses^Iron. 

Quatrième  partis.  —  Langue  des  Osses  et 
ses  affinités  arec  les  langues  hindo-persiques. 

Autre  affinité  des  plus  remarquables  avec  la 
langue  des  Litvaniens  et  des  Lettes ,  anciens  Vé- 
nètes-Slaves. 

Fragment  d'une  lettre  adressée  à  ce  sujet  à 
M.  Alexandre  de  Humboldt. 

Moeurs  et  coutumes  des  Osses. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Tableau  succinct  des  Japhétides  du  Caucase ,  d'après  la 
Genèse  et  les  Prophètes. 

Tous  les  faits  positifs  que  Ton  retire  de  This- 
toire  la  plus  reculée  des  peuples  du  Caucase  et 
du  midi  de  la  Russie^  concourent  à  prouver  un 
axiome  ethnographique  :  c'^est  que  les  nations 
tcbouds  ou  finoises  (rameau  scythique  de  la 
race  blanche,  chez  M.  d^Omalius  d^Halloy)  sont 
les  plus  anciennes  et  les  premières  qui  ont  oc- 
cupé ces  contrées.  Il  n^est  resté  aucune  trace  de 
leur  arrivée,  tandis  qu^il  existe  en  quelque  sorte 
un  fil  de  migration  dans  Thistoire  des  nations 
indo-germaniques  (rameaux  hindo*persique  et 
européen  de  M.  d^Omalius). 

Les  parties  les  plus  considérables  et  les  plus 
inaccessibles  du  Caucase  sont  toutes  habitées 
par  des  peuples  d^affinité  finoise  ,  Tcherkesses, 
Mitchéghi  ou  Lesghiens.  Y  en  a-t-il  un  seul 
dont  on  puisse  retrouver  Torigine ,  et  qui  n^ait 
toujours  été  où  il  est  encore  actuellement,  même 
en  consultant  les  plus  anciennes  chroniques  ar- 
méniennes et  géorgiennes? 

Une  seule  tribu  indo-germanique ,  celle  des 
Osses,  fait  coin  entre  ces  races  d^affinité  fi- 
noise; et  c'est  la  seule  qui  soit  reconnue  comme 
intrue.  Ainsi  le  Caucase ,  dès  que  nous  appre- 
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nons  à  le  connaître,  semble  sous  le  rapport  eth- 
nographique, une  grande  île  finoise  baignée  par 
des  nations  indo-germaniques. 

Le  Caucase  a  été  comme  le  refuge  de  tous  les 
lambeaux  de  population  que  Forage  qui  fondait 
sur  la  plaine,  soit  au  nord ,  soit  au  sud ,  chas- 
sait et  forçait  à  chercher  un  asile.  Ainsi  chaque 
haute  vallée  principale  est  pour  ainsi  dire  un 
débris  isolé  de  nation  et  ce  sont  les  Rnois 
qui  les  premiers  en  ont  feiit  leur  vaste  forte- 
fesse. 

La  Genèse  ne  parait  pas  toucher  à  ce  groupe 
de  fiers  montagnai-ds ,  dont  mon  tableau  des 
Tcherkesses  peut  donner  une  idée ,  tandis 
qu^elle  s^occupe  avec  soin  des  Japhéthides  indo- 
jgermamques  qui  les  cernent  de  toutes  parts. 

Car  le  lo'  chapitre  de  la  Genèse,  envisagé 
sous  un  point  de  vue  purement  historique ,  est, 
sans  contredit,  le  plus  ancien  tableau  dWe 
classification  générale  des  races,  qui  soit  parvenu 
jusqu^à  nous  (i). 

Les  données  dVprès  lesquelles  ce  morceau  si 
remarquable  est  rédigé,  transportent  le  lecteur 
à  une  époque  voisine  de  la  fin  de  la  captivité  de 
Babylone.  C^est  en  résumé  toute  la  géographie 

(i)  L*on  a  quelque  chose  d'approchant  dans  le  Vendi- 
dad  Sade  y  20"  Wosk  de  TAvesta,  1*'  et  2*  Fargard,  et  dans 
le  chant  des  vaisseaux  de  r//<Wc  d'Homère. 


Digitized  by 


Googk 


—  325  — 
éparse  dans  les  prôphèles  Esaïe ,  Jérémie,  Ezé- 
chiel ,  dont  les  ouvrages  deviennent  nécessaire- 
ment les  commentaires  de  ce  chapitre  (i). 

En  adoptant  cette  manière  pratique  de  voir, 
fruit  des  longues  recherches  des  critiques  du 
texte  hébreu ,  Pintérêt  spécial  s^accroît ,  et  Fou 
trouve  une  plus  grande  facilité  à  s^en  rendre 
compte.  Un  léger  examen  justifiera  pleinement 
cette  manière  de  voir. 

Supposé  donc  que  le  temps  donné  soit  de 
très-peu  postérieur  à  la  grande  invasion  des 
peuples  scythes-khasares  et  à  leur  entière  des- 
truction dans  l'Asie,  Ton  s'expliquera  pourquoi 
la  race  scythe  ou  finoise  n'a  pas  de  représen- 
tants dans  le  tableau  ;  elle  est  détruite ,  et  la 
prophétie  d'Ezéchiel,  chap.  38,  contre  Gog,  est 
accomplie. 

La  Genèse ,  dans  son  tableau ,  reconnaît  trois 
races  entre  lesquelles  se  partageaient  les  popu- 
lations alors  connues  des  Hébreux  :  i**  les  Japhé- 
tidcs,  2**  les  Kamites,  3«  les  Sémites. 

Ce  n'est  point  mon  but  de  commenter  l'en- 
semble de  ce  système  généalogique  des  races  j 
mais  prêt  à  abandonner  le  Caucase ,  je  voudrais 
encore,  à  l'occasion  des  Osses,  comparer  les 


(i)  Comparez  entre  autres  les  chap.  26,  27,  38,  39 
d'Ëzéchiel  ;  le  chap.  23  où  Isaïe  parle  du  commerce  de 
Tyr  et  prédit  sa  ruine j  Jérémie,  ch.  5i ,  v.  27,  etc. 
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sources  sacrées  avec  les  sources  profanes ,  ce 
que  je  n^ai  pas  osé  faire  jusqu^à  présent. 

J^observerai  seulement  que  M.  d^Omafius 
d^Halloy,  arec  la  généralité  des  géographes 
actuels,  en  partageant  les  races  humaines  sui- 
Tant  les  couleurs ,  en  blanche ,  jaune ,  rouge , 
brune  et  noire ,  fait  rentrer  les  trois  grandes  di- 
visions de  la  Genèse  dans  la  race  blanche ,  les 
Japhétides ,  selon  lui ,  formant  les  rameaux  eu- 
ropéen ethindo-persique  ;  les  Kamites  ou  Cou- 
chites  et  les  Sémites^  le  rameau  araméen  (i). 

Je  passe  sous  silence  ce  dernier  rameau  pour 
ne  m^attaeher  qu^au  premier,  le  seul  dont  il 


(i)  Voyez  la  brochure  qu'a  publiée  M.  d'Omalius,  dans 
le  t.  VI,  note  4>  des  Bulletins  de  F  Académie  royale  de 
Bruxelles.  Il  m'a  semblé  que  ce  savant  distingué  avait  eu 
torty  sous  prétexte  d'une  différence  dans  le  degré  d'in- 
telligence, de  séparer  les  races  hindo-germaniques  de  l'Eu- 
rope de  celles  de  l'Asie  ^  car  il  est  certain  que  les  Géor- 
giens j  les  Arméniens  y  les  Persans  ne  le  cèdent  en  rien  à 
l'Européen  sous  ce  rapport.  Il  serait  facile  d'en  fournir  les 
preuves.  D'ailleurs,  ce  n'est  pas  s'en  tenir  à  l'esprit  d'une 
division  qui  taille  à  grands  traits  d'après  des  considéra- 
tions historiques,  d'après  la  linguistique,  les  monumeBts, 
les  mœurs,  et  qui  ne  doit  pas  s'arrêter  à  de»  questions 
aussi  flexibles  que  celle-là.  M.  d'Omalius  a  répété  cette 
subdivision  dans  \e&  Notions  élémentaires  de  statistique  qu'il 
vient  de  publier,  Paris,  i84o.  Malgré  notre  ifivergence 
d'opinion,  je  dois  rendre  justice  à  M.  d'Chnalius  ;  il  a  traité 
son  sujet  de  main  de  maître. 
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puisse  être  ici  question.  Voici  la  traduction  du 
texte  hébreu  : 

H  Les  enÊuits  de  Japheth  sont  :  Gomer^  Ma- 
gog,  Madaï,  Joun,  Tubal,  Mésech  et  Thiras. 

H  Et  les  enfants  de  Gomer  :  Amenas,  Riphath 
etThogarmah. 

K  Et  les  en&nts  de  Joun:  Elisa,  Tarsis,  Kit- 
tim  et  Dodanim.  » 

1**  Gomer. 

En  nous  rappelant  que  Técrivain  sacré  nous 
transporte  un  peu  après  Fextinction  de  la  race 
scy  the  en  Asie  par  Cyaxare,  nous  comprendrons 
que  leurs  antagonistes ,  Gomer  ou  Gomore , 
cause  de  la  grande  révolution  de  TAsie,  aient 
fixé  en  premier  lieu  ses  regards;  ce  sont  les 
Kimri,  Kimmériens,  Kimraek  des  profanes. 

Les  Kimmériens  dont  parle  Homère  étaient 
déjà^  de  son  temps,  comme  j^ai  cherché  à  le  dé- 
montrer, sur  les  riyes  du  Bosphore  Cimmérien, 
ou  ils  habitaient  autour  des  volcans  de  boue 
noire  et  bitumineuse  de  la  presqu^e  de  Kertch 
et  de  Taman  ;  c^esl  là  qu^Ulysse  va  trouver  la 
bouche  des  enfers.  Homère  ,  comme  Virgile  son 
imitateur  ,  avait  su  rattacher  à  un  phénomène 
physique  extraordinaire ,  le  pèlerinage  de  son 
héros. 

La  Genèse ,  à  juste  titre ,  lait  de  Gomer  un 
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chef,  et  Ten visage ,  suivant  les  idées  générale- 
ment reçues ,  comme  le  père  des  peuples  indo- 
germaniques du  nord.  Le  nom  des  Kimmériens 
eut  un  long  retentissement  en  Asie ,  en  Grèce , 
longtemps  même  après  leur  disparition  des 
pays  qu^ils  avaient  habités  (i).  Avant  Parrivée 
des  Scy  thes-Khasares ,  ce  peuple  jouait  le  pre- 
mier rôle  sur  les  rives  du  Bosphore  qui  a  con- 
servé son  nom  ;  son  influence  ne  se  bornait 
pas  à  ses  rivages ,  mais  les  pierres  levées  de  la 
côte  de  Crimée  et  de  PEperon  caucasien  (2),  ces 
monuments  si  éminemment  kimmériens,  font 
foi  que  la  chaîne  Taurique  et  une  partie  du 
Caucase  étaient  soumises  à  leur  civilisation  ,  si- 
non à  leur  empire. 

Le  choc  des  Scy  thes-Khasares  contre  les  Kim- 
mériens produisit  d^ux  réactions  opposées.  Une 
partie  du  peuple ,  pour  échapper  aux  Scythes 
barbares,  s^enfonça  vers  Foccident  de  TEurope, 
y  porta  son  type  tranché,  et  sema  les  moeurs,  les 
monuments  et  les  idées  reUgieuses  de  la  Kim- 
mérie  caucasienne  jusqu^au fond  de  FAngleterre. 
Avant  son  départ ,  son  dernier  souvenir  dans 
Tempire  qu'il  quittait,  fut  un  grand  tumulus  en 


(i)Hérodote,l.  I,ch.  6,  i5,  16,  io3;  1.  IV,  ch.  1, 11 
et  la.  Strabon,  1.  Vil,  p.  284-399,  éd.  Basil. 

(2)  J'ai  réuni  les  pierres  levées  kimmériennes  dans  la 
pi.  3o  de  la  4^  série  de  mon  Atlas. 
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mémoire  des  morts  qui  tombèrent  dans  l'effer- 
vescence sanglante  d'une   décision  aussi  vio- 
lente. 

Ainsi  finit  le  premier  grand  enorpire  connu  au 
nord  du  Caucase. 

Tous  les  Kimmériens  ne  purent  pas  néan- 
moins rejoindre  leurs  frères  qui  partaient 
pour  Poccident  :  ceux  qui  habitaient  à  Test  du 
Bosphore  et  sur  Fextrémité  crayeuse  du  Caucase, 
pour  éviter  les  Scythes,  prirent  une  route 
opposée  ;  ils  longèrent  la  côte  de  la  Mer  Noire, 
comme  le  dit  Hérodote,  peut-être  aussi,  ils 
passèrent  par  les  cols  du  Tsébelda,  et  arrivèrent 
ainsi,  vers  Tan  633  avant  J.-C. ,  dans  le  centre 
de  l'Asie  Mineure. 

Les  Scythes-Khasares ,  ignorant  la  route  que 
lem^s  ennemis  avaient  suivie ,  allèrent ,  par  la 
porte  de  Derbend,  les  chercher  chez  les  Mèdes , 
dont  ils  renversèrent  l'empire.  On  connaît  leur 
insolence  et  leurs  brigandages ,  qu'ils  portèrent 
jusqu'en  Egypte.  Leur  extermination  en  fut  le 
juste  châtiment. 

Leurs  antagonistes,  les  Kimmériens,  eurent 
un  meilleur  sort;  ils  pillèrent  aussi  plusieurs 
parties  de  l'Asie  Mineure ,  entr'autres  la  Lydie 
et  les  colonies  grecques;  nuâs,  repoussés,  ils 
furent  enfin  forcés  de  se  constituer  en  nation 
quelque  part  ;  ils  choisirent  pour  siège  principal 
la  Chersonnèse  de  Sinope. 
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El  ce  sont  là  les  Kimméiiens  ou  Gomer  que 
connaît  la  Genèse;  elle  les  distribue  en  trois 
familles  :  Askénas ,  Riphath  et  Thogarmab , 
qu^on  a  traduit  par  Allemands  ou  Germains, 
Slaves  ou  Phrygiens,  généralisant  ainsi  ce  qui 
n^avait  peut-être  qu^une  portée  spéciale  chez 
Fauteur  hébreu }  car  en  efifet ,  ces  trois  grandes 
&milles  se  rattachent  toutes,  à  peu  près  au  même 
degré ,  au  grand  rameati  de  Gomer,  qui  repré- 
s^terait  ici  le  rameau  européen  ou  celtique  de 
la  race  indo-^germanique^ 

Mais  disons  aussi  que  Fauteur  sacré  n^avait 
pas  le  soin  d^aller  chercher  au-delà  du  Caucase, 
en  Europe,  ces  trois  grandes  familles  de  Gomé- 
rites,  pas  plus  que  les  Kimmérienseux-^mémes, 
car  eUes  avaient  toutes  leurs  représeaitants  dans 
FAsie  Mineure  comme  en*  Europe,  Je  renvoie 
au  bel  ouvrage  du  comte  Jean  Potocki ,  ceux 
qui  voudront  trouver  cette  question  traitée 
savamment  et  à  fond*  Je  me  contenterai  de 
résumer  saÊicon  de  voir* 

Lecomte  trouve  les  jiskhanaz  (Rbéginiensde 
Flave  Joseph) ,  dans  les  My  siens-Askaniens ,  qui 
viennent  de  la  Grande-Mysie  et  qui  s^établissait 
dans  la  Phrygie  de  r(Mym|ie  t  c^était  une  colo^ 
nie  germaine. 

Pélops  aussi  était  Mysien-^Askanien  ;  il  sou- 
mit,  sdon  le  scdUaste  d^Apollodore ,  les  Pa- 
phlagoniens  ;  mais  peu  après ,  une  iiTupticnn  des 
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Méotes ,  dans  FAsie  Mineure,  fit  passer  Pélops 
avec  tout  son  peuple  en  Grèce;  de  là  le  nom  de 
Péloponèse  et  les  mot«  allemands    introduits 
dans  le  grec. 

Homère  ,  dans  son  chant  des  vaisseaux,  dit  : 
Phorcys  et  Askanius  pareil  à  un  dieu,  con- 
duisent loin  d^Askanie  les  Phrygiens,  tous  brû- 
lants d^une  ardeur  gu^irière. 

Ce  qui  restait  des  Askhaimz  formait  en  ef&t 
les  Phrygiens-Mysiens. 

Riphath  est  le  véritaMe  et  le  plus  ancien  nom 
du  peuple  slave.  Hénetes  et  Honoriates  ne  sont 
que  des  traductions  d^un  mot  slave  qui  signifie 
honoré,  distingué. 

Jornandez  et  Paul  Warnefiied  disent  que  les 
Latins  ont  ajouté  une  lettre  à  Enètes  qui  e&i 
devenu  Vénetes^  Vénedes^  Fendes^  VinideSo 
Les  Litvaniensde  nos  jours  et  les  anciens  Prus* 
siens  sont  la  vraie  descendance  des  Vendes- 
Slaves  (i). 

Le  comte  Potocki  suppose  que  vers  Pan  1600 
avant  notre  ère,  une  colonie  de  Slaves  vint 
occuper  la  Pajdilagonie.  Ces  Slaves-Paphlago- 
niens  furent  en  guerre  contre  Dardanus,  prince 
thrace^  et  contre  Pélops,  prince  des  Askaniens 
(i5oo  ans  avant  J.-C).  Pylamène  les  conduisit 


(1)  Voyez  sur  Thistoire  des  Slaves,  la  Table  chronologi- 
que du  comte  J.  Potocki,  II,  3o4* 
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au  secours  de  Priam  pendant  la  guerre  de 
Troie  (i3oo  avant  J.-C).  Plus  tard,  attaquée 
parles  Kimmériens,  une  partie  de  la  nation 
émigra  au  nord  de  la  mer  Adriatique  sous  le 
nom  de  Vénètes, 

Enfin,  Thogarmah  représente  les  anciens 
Phrygiens ,  les  habitants  primitifs  de  TAsie  Mi- 
neure, race  que  Ton  suppose  avoir  été  aussi  le 
fond  principal  des  nations  arméniennes  et  géor- 
giennes. Les  chroniques  des  deux  peuples,  à 
tort  ou  à  raison ,  sont  unanimes ,  comme  je 
Fai  rapporté  plus  haut  (i) ,  pour^se  donner  le 
nom  général  de  Thargamosiens  ;  mais  les  colo- 
nies qui  vinrent  du  sud  pour  les  civiliser  et  les 
gouverner  leur  firent  prendre  le  nom  de  Tho- 
garmah qui  resta  à  d^autres  peuples  (2).  Aussi 
la  Genèse ,  par  le  nom  de  Thogarmah ,  ne  dé- 
signe-t-elle  que  les  Phrygiens  de  TAsie  Mineure 
dont  Ezéchiel  vante  les  richesses  en  chevaux, 
en  cavaliers  et  en  mulets. 

Ces  Thogarmah-Phrygiens  sont  une  preuve 
manifeste  que  la  Genèse  n'^entend  par  Gomer, 
Askhanaz ,  Biphath  et  Thogaimah ,  que  les  ha- 
bitants de  la  Petite-Asie ,  et  non  ceux  du  nord 
du  Caucase  j  car  pourquoi  aurait-elle  joint  aux 
premiers  ces    Thogarmah-Phry giens ,    peuple 

(0  T.  II,  p.  9. 

(2)  Saint-Martin,  Mémoires ^  etc.,  1 ,  2o5. 
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pour  ainsi  dire  autochtone  de  la  Petite-Asie ,  et 
qui  n^en  est  jamais  sorli  ?  II  n'y  a  que  cette  ma- 
nière de  voir  qui  explique  le  texte  sacré ,  et  la 
filiation  qui  y  est  exprimée ,  se  déduit  des  faits 
eux-mêmes  :  car  au  temps  donné  du  tableau 
génésique,  les  Gomer  de  F  Asie  Mineure  s'étaient 
effectivement  soumis  le  nord  de  cette  presqu'île, 
la  Galatie ,  la  Paphlagonie ,  la  Phry gie ,  la  My- 
sie ,  comme  le  raconte  Hérodote,  et  là  résidaient 
les  trois  peuples  que  la  Genèse  regardait  comme 
ses  enfants. 

Ce  peu  de  mots  sur  l'Asie  Mineure  a  une 
grande  portée ,  car  tout  prouve  que  ce  pays  a 
été  longtemps  le  théâtre  d'invasions  et  de  co- 
lonisations des  peuples  indo-germaniques.  Il 
n'est  pas  probable  qu'elles  soient  toutes  venues 
xles  bords  de  la  Mer  d'Azof  avec  les  Kimmé- 
riens  et  avec  les  Méotes ,  maris  des  Amazones. 
Cependant  il  est  clair  qu'il  existait  entre  le  nord 
et  le  midi  de  la  Mer  Noire  des  points  de  con- 
tact que  nous  ne  pouvons  nous  expliquer  que 
par  le  renom ,  la  puissance  et  la  valeur  militaire 
de  l'empire  des  Kimmériens  qui  semble  embras- 
ser à  lui  seul  tous  les  autres  peuples.  C'est  en- 
core un  rôle  pareil  à  celui  que  les  Normands  ont 
joué. 
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2«  Thiras. 

A  Toccident  de  Gomer,  la  Genèse  connaît 
Thiras  et  Joun. 

Thiras  représente  les  Thraces  ou  Threïces 
d^Hérodote ,  occupant  la  Turquie  d^Europe.  Ce 
nom  a  beaucoup  d^analogie  avec  celui  du  Tyresy 
aujourd'hui  le  Dnestr. 

3<>  Joun. 

Joun ,  que  Ton  a  faussement  traduit  par  Ja- 
van  (i),  est  le  nom  générique  des  Gi'ecs  en 
Asie.  Leà  Tilles  ioniennes  de  la  Petite-Asie, 
libres  encore,  étaient  au  faîte  de  la  puissance, 
au  moment  de  Tinvasion  des  Scythes  et  des 
Kimmériens,  et  leurs  colonies  couvraient  les 
rives  de  la  Mer  Noire.  Les  sages  de  Plonie 
avaient  paru ,  et  le  commerce  de  Milet  rivalisait 
avec  celui  de  Tyr.  La  Grèce  elle-même  nWait 
pas  encore  pris  parmi  les  nations  la  place  que 
lui  marquait  la  civilisation ,  la  science  et  le  cou- 
rage gu^rier  ;  elle  n'était  que  Pémule  de  TIo- 
nie  qui,  par  son  rencmi,  représentait  à  juste 
titre  le  peuple  grec. 

Les  embranchements  sont  :  Elisa^  Tarsis, 
Kittim  et  Dodanim. 

(i)  Volney,  Foy-,  deSyrie,  1. 11,  p.  aoG,  éd.  de  ^.^9^^ ^ 
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Elisa^  les  Eoliens  de  rextrémité  de  PAsie  Mi- 
neure. 

Tarsis ,  les  Ciliciens  avec  leur  capitale  Tarse , 
qui  fournissait  aux  foires  de  Tyr  Fargent,  le  fer, 
Fétaim  et  le  plomb. 

Kiûtimàési^e  particulièrement  Chypre,  avec 
sa  ville  de  Kitium ,  ou  plutôt  c^est  un  pluriel 
qui  embrasse  toutes  les  îles  de  la  Grèce  ;  car, 
comme  le  remarque  Flave  Joseph ,  les  Hébreux 
donnaient  le  nom  de  Kittim  à  toutes  les  îles  et 
à  tous  les  lieux  maritimes.  Ezéchiel  (i)  dit  en 
conséquence  :  la  troupe  des  Assyriens  a  fait  ses 
bancs  avec  Tivoire  apporté  des  îles  de  Kittim. 

Dodanim  est  le  Dodonéen  des  Grecs ,  et  il 
n^est  pas  extraordinaire  que  Fauteur  sacré  con- 
naisse si  bien  un  nom  que  la  renommée  de  ses 
oracles  avait  répandu  au  loin  et  que  Crésus 
consultait  aussi.  Les  Dodonéens  sont  les  Grecs 
de  la  terre  ferme  en  général ,  les  Dodonéens  de 
FEpireetde  la  Thessalie,  où  étaient  deux  cé- 
lèbres oracles  de  ce  nom.  C'est  le  synonyme 
de  Doriens. 

(i) Ezéchiel,  ch.  37  ,  v.  6.  Volney  traduit  :  Tes  mate- 
lots s'asseyent  sur  le  buis  de  Chypre,  orné  d'une  marque- 
terie d'ivoire,  1.  c,  p.  2o5. 
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4^Mé8ekh  ou  Mochokh. 

Transportons-nous  maintenant  à  Test  de  l^Asie 
Mineure  et  des  colonies  de  Gomer  ;  là  ,  la  Ge- 
nèse place  Mésekh  et  Tubal ,  sur  le  versant  mé- 
ridional du  Caucase. 

ilfô^^M,  peuple  mélangé  de  Phrygiens  pri- 
mitifs ou  Thargamosiens  et  d^un  peuple  médique 
qui  les  civilisa  et  les  constitua  sous  forme  de 
nation ,  occupe  la  pointe  qui  s'étend  entre  la 
Colchide  et  la  Géorgie ,  c'esl-à-dire  tout  le 
pays  compris  entre  les  sources  de  la  Kvirila  (le 
Phase  des  anciens)  et  celles  du  Cyrus.  Les  pa- 
chaliks  de  Kars  et  d'Akhaltsikhé  en  formeraient 
le  noyau. 

La  valeur  de  ce  nom  est  plus  ou  moins  res- 
treinte, suivant  l'importance  des  royaumes  d'a- 
lentour qui  se  disputent  les  riches  vallées  de 
Mésekh  et  leur  ôtent  leur  indépendance  ;  aussi 
Strabon  dit-il  que,  de  son  temps,  la  Meskhie  était 
partagée  entre  la  Colchide,  Flbérie  et  l'Ar- 
ménie. 

Je  ne  reviendrai  pas  sur  ce  que  j'ai  dit  plus 
haut  de  la  Meskhie  en  général  (i);  je  n'obser- 
verai qu'une  seule  chose ,  c'est  que  le  nom  de 
Mésekh  se  retrouve  chez  les  écrivains  géorgiens 

(i)  Voyez  tome  II  de  mon  Voyage  y  p.  ^  7  ?  note  2,  p.  71, 
et  tome  III,  p.  171. 
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jusque  dans  le  seizième  et  le  dix-septième  siècle, 
toujours  donné  au  peuple  qu^avaient  connu  la 
Bible,  Strabon  et  Procope.  Mais  si  le  nom  du 
peuple  est  le  même,  il  n^en  est  pas  de  même  de 
celui  du  pays  dont  la  majeure  partie  est  com- 
prise dans  le  royaume  de  Géorgie  sous  le  nom 
de  Karthli  supérieur,  exprimant  ainsi  le  grand 
parentage  qui  a  existé  entre  les  Meskes  et  les 
Géorgiens  (i). 

Ce  parentage  se  peint  dans  le  langage  ,  dans 
les  travaux ,  dans  les  moeurs  qui  ont  toujours 
été  semblables  chez  les  deux  peuples. 

Mais  les  Géorgiens  ne  sont  rien  autre  que  le 
Tubal  ou  Thobel  de  la  Genèse.  Ainsi ,  rien  n'est 
plus  antique  que  cette  fraternité  des  deux  na- 
tions que  les  auteurs  sacrés  ont  toujours  soin 
de  réunir  (2),  comme  Ta  fait  aussi  Hérodote. 
Car  les  Moschi  et  les  Tibareni  de  Tauteur  grec, 
ces  deux  peuples  qui  sont  unis  pour  payer  le 
même  tribu  aux  Perses  (3) ,  qui  ont  la  même 
armure  et  le  même  chef  dans  Farmée  de  Xer- 
xès  (4) ,  sont  à  coup  sûr  les  mêmes  que  Mésekh 
et  Tubal. 


(1)  La  Géorgie  et  le  Karthli  moyen  et  inférieur. 

(2)  Genèse^  lieu  cité  ;  Ezéchiel,  ch.  27,  38  et  39. 

(3)  Hérodote,  liv.  III,  ch.  94. 

(4)  Id.  liv.  VII,  ch,  78. 

IV.  22 
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5«  Tubal. 


L^identité  de  Thobel  ou  Tubal  et  des  Géor- 
giens est  aujourdTiui  bien  reconnue;  car  Flave 
Joseph  dit  expressément  que  Tubal  représen- 
tait les  Ibériens  de  son  temps  ,  les  Ibériens  dé 
Pline ,  de  Strabon  ^  de  ProCope  ^  qui  sont  les 
Géorgiens  de  nos  jours*  Le  passage  entre  Tu- 
bal et  Ibéria  est  le  Tibarènî  d^Hérodote*  Ce 
nom  n^a  jamais  été ,  chez  les  Géorgiens  eux- 
mêmes  ,  celui  de  la  nation  ;  ils  se  donnent  le 
nom  générique  de  Karthles  :  mais  il  est  resté 
dans  celui  de  leur  capitale  Tbelissi,  notre  Ti- 
flis ,  déjà  célèbre  dans  la  haute  antiquité  par  ses 
bains  chauds  (i)* 

L^on  a  déjà  trouvé  dans  Ce  tolume ,  sur  le 
commerce  de  Tubal  et  de  Mésekh ,  consistant 
en  esclaves  et  en  vases  d'^airain  ^  quelques  parti- 
cularités intCTessantes  2  je  prouve  que  Fairain 
de  Tubal  venait  des  riches  mines  du  Somkheth, 
et  que  le  fer  des  Khalybes  était  forgé  tout  près 
de  là  )  dans  les  fonderies  si  nombreuses  de 
Koulpe  et  d^autres  Ueux  voisins*  Et  de  quelle 
antiquité  ne  devait  pas  être  le  renom  de  ces 
étabUssements  de  mines,  puisqu^avant  le  déluge 
on  voit  déjà   TubaUCdin  être  Finventeur  et  le 

(1)  Voyez  plus  haut ,  t.  II ,  p.  64,  et  t,  III,  p.  241 . 
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forgeur  de  toutes  sortes  d^instrumeiits  d^airain 
Bt  de  fer  (i). 

€<>  Madai. 

Maddi  désigne  les  Mèdes  y  peuple  ptiimtif  de 
TAderbaïdjanet  d^une  partie  de  Flran^  peuple  es- 
sentiel de  l'histoire  monumentale  de  PAsie^  peuple 
normal  de  la  race  indo^germanique  >  peuple  s\xt 
lequel  s^ancrent  les  traditions  les  plus  antiques^ 
Les  Madai  sont  les  ancêtres  des  Pharsi  ou  Per- 
sans de  riran^  qiû  ont  soumis  le  centre  dePAsie  en 
se  jetant  sur  les  plaines  méridionales  et  en  ren- 
versant les  empires  coucliites  et  sémitiques  de 
Babylone  et  de  Ninive. 

Ce  sont  les  Mèdes-Persans  ou  Iraniens  qui  ^ 
en  suivant  le  plateau  des  montagnes,  à  Test  de 
TAssjnrie  et  du  Golfe  Persique,  ont  étendu  le 
nom  d^Iran  jusqu^à  Flnde,  et  ont  créé  cette 
longue. suite  de  cryptes,  de  forts  et  d^autres 
monuments  qui  se  concentrent  entre  Hamadan, 
Persépolis  >  Pasargarda  et  Suse» 

(i)Genèôe,  ch.  IV,  v.  aa.  Aux  passages  que  j'ai  cités 
sur  la  position  des  Kkalybes ,  ajoutes  celui  de  Scylax 
(522  avant  J.^.).  Après  les  Mosunicoi  (Moskhes)  vient 
la  nation  des  Tibarènes ,  puis  les  Khalybes,  etc.  On  voit 
qu'il  plaçait  ces  demiei*s  encore  au-delà  de  Tiflis.  Car  je 
prends  Mosunicoi  "çonv  Moskhes ,  quoique  Hérodote  fasse 
une  différence  entre  les  deux  peuples. 
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Leurs  colonies  ont  civilisé  sans  doute  Flnde 
et  le  Cachemire  ;  cai*  le  Sanscrit ,  qui  est  la  lon- 
gue des  colons  civilisateurs,  est  celle  des  M èdes- 
Persans.  Les  monuments  mêmes  sont  empreints 
des  idées  artistiques  des  Mèdes-Iraniens. 

Sous  leur  forme  antique ,  ces  Madai  n^ont 
iîen  de  plus  précieux  poui*  peindre  leurs  mœurs, 
leurs  colonisations ,  leurs  lois  et  leur  religion 
que  le  Zend-Avesta  et  la  Vie  de  Zoroastre; 
et  quelques  chapitres  du  Vindidad  sont  les 
plus  beaux  monuments  traditionnels  que  nous 
ayons  à  mettre  à  côté  de  la  Genèse  pour  con- 
naître Fétat  primitif  des  nations  •du  centre  de 
FAsie. 

Le  mouvement  de  colonisations  et  d^agran- 
dissement  politique  des  Mèdes,  se  fit  non-seule- 
ment duN.  O.  au  S*  E.,  mais  il  se  porta  aussi  en 
sens  inverse  jusqu^au-delà  du  Caucase ,  comme 
on  le  verra  plus  bas. 

Et  même  il  arriva  un  temps  où ,  vaincus  à 
leur  tour  par  des  peuples  envahisseurs,  cène 
fut  plus  de  leur  plein  gré^  mais  de  force,  qu^ils 
furent  entraînés  en  esclavage  pour  aller  peu- 
pler les  steppes  de  la  Russie  méridionale» 

Quoi  qu^il  en  soit ,  Ton  de  doit  pas  s'étonner 
si  le  même  esprit  se  répandit  de  Flnde  jusqu'aux 
rives  de  la  mer  d'Azof.  M.  Ch.  Rit  ter,  dans  ses 
Propylées  d'une  histoire  avant  Hérodote,  a  re- 
levé ces  similitudes  extraordinaires  entre  des 
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peuples  si  éloignés ,  avec  une  sagacité  qui  est 
digne  de  lui. 

Mais  ce  n^est  pas  sans  un  saisissement  d^éton- 
nement,  qu'on  considère  Tantique  rôle  qu'^a  joué 
la  Médie.  Un  voile  mystérieux  recouvre  le  pre- 
mier âge  de  cette  terre  de  feu  (Aderbaïdjan)  où 
tout  se  concentre  ,  d'où  tout  part.  Le  Masis- 
Ararat  et  le  lac  Ourmiah  avec  leurs  vieux  vol- 
cans sont  comme  le  berceau  du  monde,  et  le 
monde  entier  remonte  de  civilisation  en  civilisa- 
tion ,  de  royaume  en  royaume ,  pour  y  venir 
trouver  son  acte  d'origine.  Les  vagues  légendes 
deSémiramisetd&Ninus  y  ont  leur  diéâtre  hé- 
roïque, et  y  laissent  leur  nom. 

La  Grèce  et  ses  mythes ,  ses  Héliades  et  ses 
Japhétides  du  Caucase j  et  ses  Titans,  viennent 
de  là. 

La  Médie  est  le  berceau  des  rois  de  l'Arménie 
et  de  la  Géorgie,  de  leur  histoire,  de  leurs  my- 
thes, de  leur  écriture. 

C'est  YHédenà.%  la  Genèse,  que  traversent  le 
Tigre  et  l'Euphrate  (i),  c'est  le  théâtre  du  dé- 
luge ;  de  là  partent  tous  les  peuples. 


(i)  Héden^est  employé  par  les  Prophètes  comme  nom 
d'un  royaume  encore  existant  de  leur  temps.  Amos,  ch.  i , 
V.  5)  dit  :  «  Je  briserai  aussi  la  barre  de  Damas,  et  j'exter- 
minerai les  habitants  de  Bikhath^^ven ,  et  celui  qui  tient 
le  sceptre  de  la  maison  d'Héden,  etc.  »  Ezéchiel  décrivant 
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Cest  VHàiasdan  des  Arméniens,  qui  n^oni 
jamais  eu  d^autre  nom  pour  désigner  leur  pa- 
trie (i). 

Cest  VHadénéche^  la  patrie  de  Zoroastre,  qiri 
naquit  à  Ourmi ,  au  bord  du  lac  Ourmiah.  Par 
reconnaissance ,  ce  législateur  Fappelle  Tlran 
pur,  semblable  au  paradis,  le  premier  endroit 
créé  sur  la  terre, 

lÂ  se  trouve  Fantique  patrie  d^Arpacsad  et 
des  Hébreux  :  et  leur  patriarche  Abraham , 
comme  Zoroastre ,  naît  à  Our,  sur  les  rives  du 
lac  Ourmiah,  en  Chaldée. 

Là  touche  riran,  PArhan,  la  terre  des  mydies 
des  Persans. 

De  là ,  comme  des  torrents ,  se  déversent  au 
nord  et  au  midi  les  Mèdes  et  les  Persans;  au 
nord,  pour  conquérir  FEurope  sur  les  Tchouds 
ou  Finois  ;  au  midi,  pour  renverser  des  empires, 
pour  en  créer  à  Ninive,  à  Babylone« 

Dans  ce  tableau  que  je  viens  de  donner  des 
Japhétides»  Ton  s^étonne  de  ne  pas  y  trouver 
PArménie  ;  si  quelque  partie  du  vaste  pays  que 
nous  appelons  actuellement  de  ce  nom ,  peut 
être  rattachée  à  cette  race,  ce  sont  quelques  mer- 
le commerce  de  Tyr,  ch.  37,  v.  aS,  parle  ainsi  :  Haran, 
Canne  et  Héden  1  ont  fait  trafic  de  ce  qui  venait  de  Séba^ 
et  TAssyrie  a  appris  ton  trafic.  » 

(1)  Saint^Martin,  Mémoires^  etc.,  I,  p.  2oâ« 
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ceaux  de  la  Phry  gie  orientale  et  de  la  Cappadoce, 
qui  rentrent  dans  le  domaine  de  Thogarmah, 

Tout  le  reste  de  FArménie ,  grande  et  petite , 
a  été  le  domaine  des  descendants  de  Sent ,  qui 
furent  Hélam^  jissur^  jirpacsad^  JLiçdet  Aram. 

Hélam  était  le  royaume  de  Hélath  ou  Khé- 
lath,  dans  le  Douroupéran,  au  nord  du  lac  Van* 

Assur  embrassait  une  grande  partie  du  Vas^ 
pourakan,  au  sud  et  à  Test  du  lac  Van. 

Arpacsod^  qui  était  la  patrie  des  hébreux,  et 
dans  laquelle  était  Our  des  Chaldéens,  sMtendait 
à  Test  du  Vaspourakan  jusqu^au  lac  Ourmiah. 

Lud  ou  Ijoudj  désignait  peut-être  la  contrée 
de  Godaikh  au  centre  d^Ararad  ou  de  la  grande 
Arménie» 

Aram^  embrassait  FArménie  mineure,  la  seule 
aussi  connue  d^Hérodote.  Elle  s^étendait  sur  les 
rives  de  FEuphrate  au  nord  de  la  Mésopotamie. 

Cette  division  de  la  Genèse  qui  met  les  Géor- 
giens au  nombre  des  Japhétides-indo-germani- 
ques ,  et  compte  les  Arméniens  parmi  les  3émi- 
tes-Araméens ,  se  justifie  par  un  monument  his- 
torique auquel  on  n^a  pas  fait  attention  jusqu^à 
présent.  Les  Sémites  de  la  Genèse  sont  les  So- 
mékhes  des  Géorgiens,  qui  donnent  ce  noin  gé- 
néral à  tous  les  Arméniens  (i), 

(i)  M.  Brosset  traduit  le  nom  de  Somkheth  par  pays  du 
Midi  (samkharî  en  géorgien,  midi). 
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Tel  est  Tensemble  du  tableau  généalogique  que 
nous  offre  la.  Genèse.  Il  ne  me  reste  plus  qu^à 
parler  de  Magog  que  j^ai  laissé  pour  le  dernier  et 
qui  me  mettra  enfin  sur  la  voie  des  Osses  où  je 
voulais  arriver. 

Je  prie  mes  lecteurs  de  me  pardonner  ce  long 
préambule  ;  mais  j Vvais  à  cœur,  après  avoir,  en 
plusieurs  endroits  de  ma  relation ,  dit  quelques 
mots  des  rapports  qui  existaient  entre  Fhistoire 
profane  des  peuples  des  deux  versants  du  Cau- 
case et  le  texte  sacré,  dVn  exposer  une  fois  le 
système  complet. 

7«  Magog. 

On  a  générsdement  regardé  le  nom  de  Magog 
comme  identique  de  Maiotes  y  Maeotes^  Mates^ 
y  compris  les  Sarmates  et  les  Sauromates  des 
rives  de  la  Mer  d^Azof»  colonies  mèdes  amenées 
au  nord  du  Caucase  par  les  ScythesrKhasares 
dans  leurs  invasions  réitérées  en  Asie. 

Un  passage  d'Ezéchiel  peut  contribuer  singu- 
lièrement à  confirmer  cette  interprétation. 

Il  est  certain  qu^'un  événement  comme  la 
guerre  des  Scythes ,  qui  changeait  la  face  de 
TAsie ,  et  qui  était  accompagné  de  dévastations 
et  de  pillages,  comme  Phistoire  en  a  rarement 
mentionnés  de  pareils  ,  devait  avoir  un  certain 
retentissement,  même  chez  les  Hébreux',  etjCela 
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à  plus  juste  titre  encore,  si  leur  pays  devenait  le 
théâtre  de  tous  ces  terribles  fléaux*  Or  les  Scy- 
thes-'Khâsares  ont  traversé  la  Syrie,  lors  de  leur 
expédition  contre  PËgypte  y  et  ce  £ût  qui  a  dû 
arriver  du  temps  d'Ezéchiel,  devrait  se  trouver 
èonsigné  naturellement  dans  les  livres  du  pro- 
phète. Il  s^agit  maintenant  d^examiner  sous  quel 
nom  il  a  fait  cette  mention.  Il  n'y  a  pas  de  doute 
quHl  n^ait  consacré  les  chapitres  38  et  39  de  ses 
prophéties  à  ce  grand  événement,  quand  il  dit  : 
a  J^en  veux  à  toi,  Gog^  au  pays  de  Magog^ 
prince  des  che&  de  Mésekh  et  de  Tubal  ;  tu  sor- 
tiras avec  toute  ton  armée,  chevaux  et  gens  de 
cheval ,  tous  parfaitement  bien  équipés ,  et  une 
grande  multitude  armée  d^écus  et  de  boucliers , 
tous  maniant  Fépée.  Ceux  de  Perse ,  de  G)us  et 
de  Pont,  qui  ont  des  bouchers  et  des  casques,  te 
suivront.  Gomer  et  toutes  ses  bandes,  la  maison 
de  Thogarmah  du  fond  de  TAquilon,  avec  toutes 
les  troupes  et  plusieurs  autres  peuples,  s^assem- 
bleront  vers  toi ,  tu  seras  leur  garde  ;  tu  mon- 
teras contre  le  pays  dont  les  villes  sont  sans  mu- 
railles ;  tu  envahiras  ceux  qui  sont  en  paix,  pour 
enlever  un  grand  butin  ,  pour  faire  un  grand 
pillage.  Séba ,  Dédan  et  les  marchands  de  Tar- 
sis  et  ses  Uonceaux  te  diront  :  Hâte-toi  d^em- 
porter  For  et  Pargent  ^  d'enlever  le  bétail  et  de 
Ramasser  un  grand  butin.  Mais  FEternel  a  dit  : 
Après  t'avoir  fait  monter  du  fond  de  TAquilon 
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sur  les  montagnes  d^Israël,  je  romprai  ton  arc 
dans  ta  main  gauche ,  et  je  ferai  tomber  tes  fié* 
ches  de  ta  main  droite  :  il  n^en  restera  que  de 
sixTùn;  vous  couvrirez  les  montagnes  et  les 
<)hamp$  pour  être  livrés  aux  oiseaux  de  proie  et 
aux  bêtes  des  champs  ;  je  mettrai  le  feu  en  Ma- 
gog  et  parmi  ceux  qui  demeurent  en  assurance 
dans  les  îles.  Sept  ans  durant,  les  habitants 
dlsraël  allumeront  leurs  feux  avec  vos  armes , 
vos  bouchers,  vos  arcs,  vos  flèches,  vos  djérids 
et  vos  javelots  ;  on  vous  enterrera  dans  la  vallée 
des  Passants,  au-devant  delà  Mer  Morte;  en 
voyant  ce  vaste  sépulcre,  les  passants  seront  ré-* 
duits  au  silence  dePétonnement,  et  Ton  appellera 
la  vallée,  Hammon-Gog.  Et  ceux  d^Israëlpasse-^ 
ront  sept  mois  à  purifier  le  pays  et  à  transporter 
vos  os  dans  la  vallée ,  et  le  nom  de  la  ville  sera 
Hamona,  etc.  (i)  n 

Les  détails  de  cette  prophétie  sont  si  intéres* 
sants  pour  le  sujet  que  je  traite^  que  je  me  suis 
laissé  entraîner  à  la  rapporter  presque  tout  en- 
tière. En  effet ,  que  de  données  précieuses  !  Le 

(i)  Ce  récit  historique ,  écrit  suivant  le  style  de  TOrieiH 
dans  un  langage  prophétique,  date  des  années  qui  se  sont 
écoulées  depuis  Tan  696  avant  J.  C.  (12*  de  la  captivité), 
et  Fan  58i  (25«  de  la  captivité  de  Babylone).  Car  avant  le 
38*^  chap.  d'Ëzéchiel ,  le  dernier  chapitre  avec  date  esf.  lé 
3a*  de  Tan  12;  et  ensuite,  le  premier  avec  date  est  le  4û«  de 
l'an  25. 
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prophète,  si  j'ose  comparer  Fauteur  sacré  avec 
un  historien  profane^  nous  prépare,  comme  Hé- 
rodote, au  grand  événement  qui  va  arriver,' 
Comme  le  Grec,  énumérant  Farmée  innom- 
brable de  Xerxès  qui  va  échouer  contre  les 
Thermopyles  et  Salamine ,  FHébreu  raconte  les 
forces  innombrables  qui  composent  Farmée  des 
Scythes. 

Les  Scythes  sortis  du  pays  des  Méotes  (Ma* 
gog) ,  se  sont  déjà  emparés  de  FAsie  qu^ils  oc- 
cupèrent pendant  28  ans.  Leur  roi  s'intitule  : 
chef  des  princes  des  Meskes  et  des  Géorgiens^ 
les  premiers  peuples  qu'il  a  conquis  après  avoir 
passé  le  Caucase ,  ce  qui  est  constaté  par  Dio- 
dore  et  par  les  chroniques  arméniennes  et 
géorgiennes.  A  ces  premières  conquêtes  ,  les 
Scythes  ont  joint  la  Perse  et  le  pays  de  Cous 
sur  les  rives  du  Golfe  Persique,  la  Petite-Asie 
avec  les  Phrygiens  (Thogarmah) ,  ses  primitifs 
habitants,  les  Kimmériens  TGomer)  qui  s^ 
sont  réfugiés;  et  c'est  toute  cette  multitude  de 
peuples  qui  va  s'enterrer  dans  la  vallée  d'Ham- 
mon-Gog.  Ce  tableau  est  saisissant  de  vé- 
rité (i). 


(1)  Les  Scythcsy  maîtres  de  TAiie^  marchèrent  de  là  en 
Egypte  'y  mais  quand  ils  furent  dans  la  Syrie  de  Palestine, 
Psammétique ,  roi  d'Egypte ,  vint  au-devant  d'eux ,  et ,  à 
force  de  présents  et  de  prières  )  il  les  détourna  d'aller  plua 
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11  n^y  a  pas  de  doute,  Magog  représente  les 
Maeotes  que  le  comte  Jean  Potocki  distingue 
en  anciens  Méotes  qui  se  trouvent  à  la  gauche 
de  la  mer  d^Azof  ou  Palus-Méotis  après  Flan 
i3oo  avant  J.-C.  Ces  Méotes  -  Galactophages 
passent  après  Fan  1200  à  Test  de  la  mer  Cas- 
fâenne,  et  laissent  Fempire  du  nord  du  Caucase 
aux  Kimmériens. 

Les  anciens  Méotes  deviennent ,  à  Test  de  la 
Caspienne ,  la  nation  des  Massa-Gètes  ou  Gètes 

avant  ;  ils  revinrent  donc  sur  leurs  pas ,  et  passèrent  par 
Ascalon  en  Syrie,  etc.  Hérodote ,  liv.  1,  chap.  io5  et  106. 
Il  ne  parle  pas  de  leur  défaite ,  mais  bien  d'une  maladie 
qui  leur  vint  pour  avoir  violé  un  temple  de  Vénus  Uranie. 
—  Diodore  de  Sicile,  t.  II ,  ch.  26 ,  s'exprime  ainsi  :  Les 
Scythes  n'occupaient  d'abord  qu'un  canton  assez  borné  ; 
mais  ils  s'étendirent  peu  à  peu,  et  leur  courage  les  a  enfin 
rendus  maîtres  d'un  vaste  pays,  et  leur  a  acqub  une  grande 
réputation.  Us  n'habitaient  d'abord  que  le  long  du  fleuve 
Araxe  (Ras ,  Aras,  le  Volga  ) ,  et  l'on  méprisait  leur  petit 
nombre,  lorsqu'un  de  leurs  rois  qui  aimait  et  qui  savait  la 
guerre,  se  rendit  maître  de  toutes  les  montagnes  qui  sont 
aux  environs  du  Caucase ,  et  de  toute  la  plaine  qui  s'étend 
de  l'Océan  au  Palus-Méotis  et  au  Tanaïs.  —  Quelque 
temps  après,  d'autres  rois  étendirent  leurs  conquêtes  au- 
delà  du  Tanaïs  jusqu'à  la  Thrace  ,  et  d'uu  autre  côté  jus- 
qu'en Egypte  et  jusqu'au  Nil.  Ayant  ainsi  subjugué  de 
grandçs  provinces  à  droite  et  à  gauche ,  l'empire  des  Scy- 
thes s'accrut  beaucoup,  et  comprit  tout  ce  qui  est  renfermé 
entre  l'Océan  oriental,  la  Mer  Caspienne  et  le  Palus-Méo- 
tis. Trad.  de  l'abbé  Térasson. 
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éloignés  ^  et  leur  grande  puissance  retentit  dans 
FAsie  par  leurs  nombreuses  expéditions  contre 
la  Perse.  Ils  forcent  aussi  les  Scythes-Skolottes 
(Gog)  à  quitter  les  rives  de  la  mer  Caspienne , 
à  passer  le  Volga,  et  à  chasser  les  Kimmérietis 
de  leur  pays,  pour  s'y  établir  à  leur  place.  Ma- 
gog  est  la  première  cause  de  la  révolution  des 
Scythes» 

SECONDE  PARTIE. 

Leè  Méotes  ou  Magog  sont  des  colonies  mèdes,  entrainéed 
au  nord  du  Caucase.  —  Les  Scythes-Khasares  (Gog 
d'Ezéchiel).  —  Cause  des  dernières  migrations. —  Faux 
emploi  du  nom  de  Scythes. — Les  vrais  Scythes  sont  les 
Tchouds-Finois. — Les  Scythes-Khasares  sont  aussi  Fi- 
«ois. — Leurs  différents  noms. — Amazones. 

Tous  les  auteurs  s^acCordent  à  regarder  les 
Méotes  et  les  Sauromates  plus  particuhère- 
ment ,  comme  des  colonies  mèdes ,  venues  vo- 
lontairement  ou  emmenées  dans  les  invasions 
des  peuples  cis-caucasiens. 

Diodore  de  Sicile  (i)  dit  expressément  que 

(i)  Diod.  1.  II ,  ch.  26.  Des  rois  illustres  des  Scythes 
emmenèrent  plusieurs  colonies  des  pays  qu'ils  avaient 
conquis.  Les  deux  plus  fortes  sont  celles  qu'ils  ont  tirées , 
l'une  des  Assyriens  pour  l'envoyer  dans  les  terres  situées 
entre  la  Paphlagonie  et  le  Pont,  et  l'autre  des  Mèdes  pour 
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les Sauromates  émigrèrent  de  la  Médie  vers  le 
Tanaïs,  et  Pline  répète  aussi  que  les  Sauromates 
sont  de  race  mède  (i)« 

Si  les  Germains ,  les  Celtes^  les  Kimmérîais 
sont  de  race  indo-germanique ,  si  leur  civilisa- 
tion est  empreinte^  jusque  dans  les  racines,  du 
génie  de  FOrient^  ne  serait-il  pas  d^un  puissant 
intérêt  de  pouvoir  suivre  cette  marche  des 
peuples  médiques  vers  le  nord-ouest  ?  Nul  doute 
que  plusieurs  nations  qui  stationnaient ,  dans 
Forigine  des  siècles  historiques  ^  au  pied  du 
Caucase  ou  sur  les  rives  de  la  mer  d^Azof ,  ne 
soient  les  mêmes  que  celles  au  milieu  desquelles 
nous  vivons  au  fond  de  FEurope  occidentale  : 
nous  descendons  de  ces  nationSé  Qui  n^aimerait 
retrouver  son  origine  jusqu'au-delà  du  Cau- 
case, et  savoir  quelle  route  ont  suivie  ses  an- 
cêtres ?  Je  ne  me  sens  pas  le  pouvoir  d'élaborer 
un  pareil  travail;  mais  au  moins  tacherai-je  de 
Élire  une  première  station  et  de  suivx'e  le  mou- 
vement de  migration  jusqu'aux  limites  de  l'Eu- 
rope, 

La  Médie  (Madai),  l'Aderbaïdjan ,  l'ancien 
Iran  au  confluent  de  l'Araxe  et  du  Kour,  ont 
donc   envoyé  leurs  populations  le  long  de  la 

l'établir  le  long  du  Tanaïs.  Ce  sont  aujourd'hui  les  Sau- 
romates. 

(i)  Plinii  tiiât,  nal,  1.  VI ,  ch.  7. 
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tnerCasjNienne  jusqu^au  nord  du  Caucase.  Avant 
la  grande  invasion  des  Scythes-Khasares  en  633 
avant  J.-C.,  deux  noms  prédominaient  en  appa- 
rence sur  la  foule  d^autres  noms  de  peuples  que 
nous  ont  transmis  Scylax^  Strabon,  Pline;  Ce  soilt 
Oeux  de  Mdiotes  et  de  Sauromates  qui  semblent 
embrasser  Fensemble  de  toutes  les  populations 
entre  les  cimes  du  Caudase  ^  la  mer  d^A^of  ^  le 
Don ,  le  Volga  et  la  mer  Caspienne^ 
\  Il  n^est  pas  dans  mon  but  de  m^occuper  de 
tqutes  les  branches  de  ces  peuplades  indo- 
gei^ïiçianiques  j  elles  trouveront  place  autant  qu^il 
sera  possible  dans  les  cartes  historiques  de  mon 
Atlas.  Je  reviendrai  sur  quelques  noms  impor- 
tants. Il  s'agit,  pour  le  moment,  de  constater  le 
fait  et  la  nature  des  colonisations  et  des  migra- 
tions ,  et  rien  ne  l'explique  ipieux  que  ce  que 
rapportent  les  Chroniques  géorgiennes*  Elles 
distinguent  parfaitement  les  deux  espèces  de 
migrations ,  volontaires  et  forcées. 

Les  pays,  rapportent-elles,  situés  au  nord 
du  Kavkas  n'étaient  pas  le  partage  de  Tharga- 
mos  et  n'étaient  gouvernés  par  personne.  Comme 
ils  n'appartenaient  à  personne ,  et  qu'ils  s'éten-* 
daient  depuis  la  chaîne  du  Kavkas  jusqu'au 
grand  fleuve  (le  Volga)  qui  se  jette  dans  la  mei* 
de  Douroubandi  (Derbend),  Haïg  choisit  parmi 
la  foule  des  braves  ses  deux  fils ,  Lékos  et  Kav- 
kas ,  et  il  donna  à  Lékas  la  contrée  qui  s'étend 
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depuis  la  mer  de  Douroubandi  jusqu^à  la  rivière 
de  Loméki  (Térek),  et  au  nord,  jusqu^au  grand 
fleuve ,  dans  le  pays  des  Khasares,  Kavhas  eut, 
de  son  côté ,  le  pays  depuis  le  Loméki  jusqu^à 
Textrémité  occidentale  du  Kavkas  (i). 

(i )  Voyez  tome  II  de  mon  Voyage^  page  1 1 ,  où  j'ai  rap- 
porta quelques  fragments  des  chroniques  géorgiennes.  On 
y  remarquera  que  l'auteur  de  la  chronique  fait  descendre 
les  Arméniens,  les  Géorgiens,  les  Abkhazes,  les  Caucasiens 
et  les  Lesghis  tous  de  la  même  souche ,  celle  de  Tharga- 
mos.  Cette  idée  (voy.  note  de  la  p.  8,  même  volume)  n'est 
qu'une  suite  de  la  manie  qu'ont  eue  tous  les  chroniqueurs 
chrétiens ,  de  vouloir  rattacher  médiatement  ou  immédia- 
tement, chacun  sa  nation  à  un  nom  des  origines  bibli- 
ques. Ainsi  fit  à  la  fin  du  cinquième  siècle  de  notre  ère  y 
Moyse  de  Khorène  qui,  écrivant  l'histoire  d'Arménie, 
compilait  un  vieux  volume  chaldéen  qui  fut  traduit  en 
grec  par  ordre  d'Alexandre  de  Macédoine.  Mar-Ibas  de 
Catina  avait  le  premier  extrait  dans  ce  volume  tout  ce  qui 
pouvait  intéresser  l'Arménie  et  apporta  son  ouvrage  écrit 
en  grec  et  en  syriaque  à  Nisibis ,  au  roi  d'*Arménie  Valar- 
sace,  qui  régnait  en  i49  avant  J.-C.  Valarsace  considéra 
ce  volume  comme  un  trésor  et  le  fit  conserver  précieuse- 
ment ,  et  ce  fut  dans  ces  extraits  de  Mar-Ibas  de  Catina, 
que  Moyse  de  BLhorène  puisa  les  documents  de  son  his- 
toire. Or,  l'auteur  chaldéen  et  Mar-Ibas  de  Catina  font 
aussi  descendre  la  race  humaine  de  trois  frères  Zrouan 
(Zervan  des  Guèbres)  ,  Didan  (Titan  des  Grecs)  et  Hahé^ 
dosth,  Moyse  de  Khorène  en  fit  Sem ,  Kam  et  Japheth. 
Puis  trouvant  que  Habédosth  avait  trois  fils ,  Mérod ,  Si- 
rath  et  Thaklath ,  pour  faire  concorder  le  texte  profane 
avec  le  texte  sacré ,  il  tronqua  celui-ci  et  supposa  que  ces 
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A  répoque  où  écrivait  Pauteur  chaldéen  aii^ 
quel  les  chroniques  géorgiennes  ont  emprunté 
ces  faits,  on  reconnaissait  donc  que  le  versant 
septentrional  du  Caucase  avait  été  peuplé  par 
des  peuples  venant  du  midi,  et  on  distinguait 
même  déjà  alors  les  deux  grandes  races  qui  se 
partagent  encore^  à  Fheurequ^il  est,  ces  con- 
trées, les  Caucasiens  occidentaux,  mélanges 
tchèrkesses  et  autres  d^une  part ,  et  d^autre 
part ,  les  Caucasiens  orientaux  ,  mélanges  les- 
ghis ,  qui  paraissent  stationner,  depuis  l'origine 
des  temps,  là  où  on  les  voit  encore  aujour- 
d'hui. 

Je  ne  donne  ceci  que  conune  une  hypothèse 
chaldéenne,  dont  on   peut  suivre  Pensemble 


trois  chefs  de  race  étaient  les  mêmes  que  Gomer,  Thiraset 
Thorgamos  ;  et  Haïg  ^  fi!s  de  Thakiath  ,  se  trouva  enté 
chrétiennement  sur  le  patriarche  Thorgamos.  On  voit 
tout  de  suite  que  cette  concordance  n'a  rien  de  réel.  Pojur 
l'ester  donc  dans  l'esprit  du  texte  antique  chaldéen ,  il 
faut  laisser  de  côté  cette  filiation  supposée  de  Thorgamos, 
qui  appartient  de  droit  à  un  autre  peuple ,  les  Phrygiens  , 
et  ne  conserver  que  les  faits  curieux  rapportés  par  l'au- 
teur chaldéen  qui  peint  ici  le  système  des  Chaldéens  sur 
la  migration  et  la  parenté  des  peuples  du  Caucase.  Voyez 
Moyse  de  Khorène  et  Jean  Potocki,  Voy,  dans  les  steppes 
d'Astrakhan^  etc.  t.  II  |  p.  269  et  suiv.  Les  chroniques 
géorgiennes  ont  puisé  dans  Moyse  de  Khorène  les  origines 
géorgiennes. 

IV.  35 
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dans  ce  que  j^ai  cité  de  cette  chronique  au  se^ 
coud  volume;  mais  il  est  un  fait  spécial,  rapporté 
aussi  par  ces  mêmes  chroniques,  qui  a  une  tout 
autre  importance  :  c^est  ce  qui  arriva  lors  de  la 
grande  invasion  des  Scythes  en  Asie.  Voici  le 
récit  de  cet  événement  et  ses  suites. 

Les  Khasares  (c^est  ainsi  que  les  Géorgiens 
appellent  les  Scythes)  étaient  devenus  très- 
puissants  au  nord  du  Caucase ,  et  ils  faisaient  la 
guerre  aux  descendafats  de  Lékos*  et  aux  Cau- 
casiens. Dourdsourk,  fils  de  Tirèthi,  qui  ré- 
gnait alors  sur  les  Caucasiens  (Kavkas) ,  de- 
manda du  secours  aux  Thargamosiens(les  Géor- 
giens et  Arméniens)  qui ,  traversant  le  Caucase, 
pillèrent  les  contrées  voisines  du  Kasarèthi  (la 
Scy  thie) ,  y  fondèrent  une  ville  et  s'en  retour- 
nèrent. 

Les  Khasares  se  choisissant  alors  un  roi ,  au- 
quel ils  obéirent  tous  (i),  passèrent  par  la  porte 
de  la  mer  (Derbend),  et  tombèrent  sur  les 
Thargamosiens  qui  ne  purent  leur  résister  :  la 
multitude  de  ces  Scythes  ou  Khasares  était  in- 
nombrable ;  ils  pillèrent  et  ruinèrent  toutes  les 
villes  qu'ils  rencontrèrent,  tant  celles  qui  sont 
«ntre  TArarat  et  le  Massissi ,  que  celles  qui  sont 
plus  au  nord.  Il  ne  resta  d'intact  que  Toukha- 


(i)  Hérodote,  1. 1,  ch.  io3,  l'appelle  Madyès,  fils  dePro- 
^othyès. 
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rissi,    Cbamechvildé ,    Kounani,    le   Kharthli 
moyen  et  PEgrissi  ou  Ck)lchide  (i). 

G>mme  je  l^ai  déjà  dit,  ce  passage  des  chro- 
niques géorgiennes  confirme  pleinement  Héro- 
dote quand  il  fait  passer  les  Scythes  le  long  de 
la  mer  Caspienne,  et  assure qu^its  ne  touchè- 
rent point  à  la  Colchide  (2).  Mais  aussi  il  ex- 
plique ce  que  je  viens  de  rapporter  de  la  pro- 
phétie du  prophète  Ëzéchiel  quand  il  dit  :'Gog , 
au  pays  de  Magog ,  prince  des  chefs  de  Mésekh 
et  de  Tubal. 

Je  continue  à  extraire  la  chronique  :  ces 
Khaisares,  outre  le  passage  deDerbend,  connais- 
saient aussi  la  porte  de  TAragvi  ou  Darial  ,*  et 
leurs  troupes  nombreuses  ne  cessèrent  de 
fondre  par  ces  deux  grandes  routes  du  Giucase 
sur  les  Thargamosiens  qui  leur  payèrent  enfin 
tribut. 

Lorsque  le  roi  des  Khasares  tomba  pour  la 
première  fois  sur  les  pays  au  sud  du  Caucase  et 
les  ravagea,  il  donna,  en  s^en  retournant  au- 
delà  de  ses  montagnes,  les  prisonniers  qu^il 
avait  faits  dans  le  Karthli-Somkhithi  à  son  fils 
Ouobos,  avec  le  pays  qui  s'étend  à  Touest  du 
Térek ,  jusqu'à  l'extrémité  du  Caucase.  La  des- 


(i)Tome  lï  de  mon  Voyage^  p.  25. 
(2)  Hérodote,  1.  I ,  ch.  io3.  On  dirait  que  Tauteur  gi-ec 
et  Fauteur  géorgien  ont  puisé  aux  mêmes  sources. 
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cendance  d^Ouobos  et  de  ces  nouveaux  colons 
forma  la  nation  d^s  Ovsni,  c^est-à-dire  des  ha- 
bitants de  rOsseth,  qui  occupent  encore  le 
centre  du  Caucase  (i). 

Avant  d^aller  plus  loin,  qui  étaient  ces  Scythes, 
les  agents  de  ces  colonisations  forcées  ?  Le  nom 
que  j'^ai  dit  être  synonyme  de  Gog,  a-t-il  tou- 
jours été  donné  au  même  peuple?  Tous  les  Scy- 
thes ont-ils  été  Gog  ? 

Ici  je  mVdresse  à  celui  qui  a  traité  le  plus  sa-* 
vamment  cette  question. 

Le  comte  Jean  Potocki  a  démontré  que  le 
nom  de  Scythe  a  été  donné  à  des  peuples  d'ori- 
gine très-différente,  à  peu  près  comme  le 
nom  dlndiens  a  été  prodigué  jadis  à  une  moitié 
de  notre  hémisphère.  Le  midi  de  là  Russie  et  le 
Caucase  étaient  pour  les  Grecs  des  pays  de 
découverte  comme  l'Amérique  Va  été  pour 
nous. 

Les  plus  anciens  Scythes^  ou  plutôt  Tchouds, 
sont  des  tribus  finoises  qui  s'établirent  sur  les 

(i)  D'après  les  témoignages  des  auteurs^  on  voit  que  les 
colonies  qui  furent  ainsi  emmenées  consistaient  principa- 
lement en  Mèdes  ;  mais  il  y  avait  aussi  des  Arméniens- 
Sémites  :  je  le  signale  parce  que  cela  servira  à  expliquer 
comment  on  a  trouvé  tant  de  mots  sémitiques  dans  les 
langues  indo-germaniques  de  plusieurs  parties  de  l'Eu- 
rope :  il  y  a  eu  mélange  avec  les  Sémites  dans  ces  migra- 
tions. 
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rives  du  Dnepr  inférieur  et  de  la  Mer  Noire  ^ 
pnncipalemeut  autour  d^Olbia.  Ce  sont  les  Scy- 
thes-Borys  thénites  (Agathy  rses  d^Hérodote) . 
Leurs  tribus  s'étendent  plus  à  Test  jusqu'au 
Volga ,  et  là ,  entre  ce  fleuve  et  le  Don ,  sont 
les  Boudinîens-Gélons ,  peuple  qui  a  atteint 
un  certain  degré  de  civilisation  ,  qui  a  bâti  une 
grande  ville  Gélonos ,  et  qui  s'est  mélangé  avec 
des  colonies  grecques.  Ce  peuple  a  les  yeux 
pers,  les  cheveux  roux  et  Fépitbéte  russe. 

Tchoudak-biéloglazy  (Tchouds  aux  yeux 
blancs)  peint  l'effet  que  produisent  au  premier 
coup  d'œil  les  yeux  de  cette  race. 

Tels  sont  les  vrais  Scythes-Tchouds  ou  Fi- 
nois,  dont  les  Grecs ,  qui  ne  pouvaient  ni  écrire, 
ni  prononcer  le  nom  Tchoud ,  ont  fait  Skuth. 

Il  ne  paraît  pas  que  ces  Scythes-Tchouds , 
adonnés  à  l'agriculture  et  à  l'horticulture ,  aient 
jamais  fait  d'incursions  dans  la  Médie  ni  dans 
l'Asie  Mineure. 

Les  Gtecs  ignorants  étendirent  le  nom  de 
Scythes  sur  tous  les  peuples  méotes  des  rives  de 
la  Mer  d'Azof ,  et  quand  il  s'agit,  avant  le  sep- 
tième siècle  de  notre  ère,  d'invasion  de  Scythes 
dans  l'Asie  Mineure,  c'est  des  Méotes  qu'il  est 
question.  Je  citerai  entr'autres  l'expédition 
dillinus  et  de  Skopitus^  qui  furent  exilés  de 
leur  pays  par  la  faction  des  grands ,  et  qui , 
entraînant  beauéoup  de  jeunes  gens,  allèrent 
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s^élablir  sur  les  rivages  de  la  Cappadoce ,  pu^ 
du  Thermodon.  On  connaîl  la  suile  de  celle  ex- 
pédition ,  rapportée  au  long  par  Trogiie  Pom« 
pée,  Hérodote  el  Strabon.  Après  un  combal  à 
outrance  conlre  les  Grecs,  les  femmes,  r^eslées 
seules ,  furent  emmenées  prisonnières.  Embar- 
quées avec  leurs  vainqueurs ,  efles  les  égorgent 
pendant  la  traversée^  et,   errant  sur  la  Mer 
Noire,  elles  sont  jetées  aux  Kremmes,^  rivage 
escarpé  du  Palus-Méotis.  Là,  elles  font  connais- 
sance avec  les  habitants  du  pays  et  s^unissent  à 
eux;  elles  forment  le  noyau  des  Sauromates— 
Gunaïkokratoumènes  (gouvernés  par  des  fem- 
mes) ,  près  des  rives  du  Tanaïs.  Sont-ce  des 
Scythes-Tehouds  ou  une  autre  peuplade  méote 
qui  s^unirent  ainsi  aux  Amazones ,  je  Hgnore  i 
quant  aux  Scy thes-Khasares ,   il  n^en  est  pas 
question  \,  ils  n^étaient  pas  encore  en  Europe» 
Il  est  certain  que  les  Amazones  appartenaient 
aux   races  méotes,   miassagètes  et  sauromates 
dont  les  femmes  combattaient  à  la  guerre  avec 
leurs  maris  (i). 


(i)  Ces  femmes  giierrières  se  sont  cxmservées  dans  plu*- 
sietirs  vallées  du  Caucase  y  qui  avaient  sans  doute  servi 
de  refuge  à  quelques  tribus  maïotes  ou  sauromates.  Il  y  en 
avait  encore  dans  le  17®  siècle  sur  les  frontières  du  Soua- 
netlt^  voyez  la  Relation  du  P.  Arehangel  Lamberti^  VIII^ 
volume  du  Recueil  de  Voyetges  au  Nordy  p.  180  et  i8i* 
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Leur  origine  maïote,  et  par  conséquent  mc- 
dique ,  est  prouvée  par  leurs  deux  noms  A^ Ama- 
zone et  SiAyorpata  (i). 

Pour  revenir  auxScythes-Tchouds,  ik  furent 
repoussés  vers  le  nord  (2)  lors  de  la  migration. 

Voyez  aussi  De  laMotraye,  Vayc^e  en  Europe^  en  Asie ^  etc, 
i.  lly  p.  84  ;  mon  Voyage^  1. 1,  p.  i5o. 

(1)  Amazones,  selon  J.  Klaproth,  note  au  Voyage  de 
J.  Potôcki,  II,  p.  75,  vient  du  persan  hémek-zen  qui  si- 
gnifie fouies  femmes ,  et  selon  le  mème^  dans  une  autre 
note,  p.76,  ayorpoia^  tueuses  d'hommes ,  a  ses  racines 
dans  la  langue  arménienne.  Aîr^  homme,  shanKiw  sbanogh^ 
celui  qui  tue.  Mais  ces  étymologies  peuvent  éti*e  tout  aussi 
bien  tirées  du  slave  et  du  goth  runique.  Eu  slave-russe, 
same-zony  signifie  seules  femmes,  toutes  femmes.  Et  en 
goth-runique ,  ayorpcUa  peut  venh'  de  aor.,  ar,  homme  et 
ange  mauvais,  et  de  bana  oupanuy  tuer. 

(3)  Déjà  plus  anciennement  les  ti*ibus  finoises  avaient 
été  disloquées  et  séparées  par  les  Japhétides  indo-germa- 
niques, qui  s'étaient  placés  entre  celles  du  Caucase  et  les 
Tchouds  septentrionaux.  L'amvéedes  Tchouds  d'Asie  ne 
fit  qu'élargir  la  lacune.  Ainsi  s'explique  la  singulière  ressem- 
blance qui  existe  entre  les  Tcherkesses  et  lesFinois-Coures 
et  Lives  pour  les  mœurs ,  les  idées  religieuses ,  ce  que  j'ai 
relevé  dans  mon  premier  volume,  p.  1 48  et  1 49*  Au  reste, 
je  le  répète,  ne  nous  étonnons  pas  de  trouver  des  Finois 
dans  le  midi  de  la  Russie ,  dix  siècles  et  plus  avant  notre 
ère.  Les  Finois  sont,  comme  je  l'ai  dit  en  commençant, 
plus  anciens  que  les  Slaves  dans  l'Europe  orientale.  Un- 
certain  degré  de  civilisation  chez  les  anciens  Finois  ne  doit 
pas  nous  surprendre  davantage.  Les  Coures,  les  Lives ^ 
les  Esthoniens  du  moyen4ge,  tous  finois ,  avaient  encore 
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des  Khcisares  qui  dépossédèrent  les  Kimmérien» 
et  les  Tchoiids ,  et  qui  continuèrent  chez  les 
Grecs  la  postérité  nominale  de  Scythes.  Or,  ce 
sont  ces  Scythes-Skolotes  d'Hérodote,  chassés 
d'Asie  par  les  Massagètes  qui  sont  les  6og 
d'Ezéchiel,  et  les  Khasares  des  chroniques  géor- 
giennes :  ce  sont  eux  qui  conduisirent  les  nou- 
velles colonies  mèdes  et  arméniennes  au  nord 
du  Caucase. 

Ces  Scythes-Khasares,  selon  J.  Klaprotb, 
étaient  de  race  finoise  :  il  est  curieux  qu'on 
ait  acquis  si  tard  cette  certitude.  Voyons  s'il 
serait  possible  de  suivre  cette  nation  nomade 
hamaxobite  sous  ses  différents  noms  jusqu^au 
moment  où  elle  est  rayée  du  nombre  de& 
peuples. 

J'étais  embarrassé  en  parlant  pour  la  pre- 

.conservé  les  restes  de  cette  ancienne  civilisation  à  un  de- 
gré qui  étonne  ceux  qui  ne  remontent  pas  aux  sources  de 
l'histoire.  Dans  les  septième,  huitième  et  neuvième  siècles 
de  notre  ère ,  ils  jouent  le  premier  rôle  sur  la  Baltique. 
Leur  langue  si  étonnante  est  encore  aujourd'hui  celle 
d'un  peuple  qui  a  passé  par  un  certain  degré  de  raffine- 
ment et  de  civilisation.  D'ailleurs  elle  est  une  preuve  maté- 
rielle de  l'ancienne  domination  des  Tchouds  des  rives  de 
la  Baltique  à  celles  de  la  Mer  Noire,  le  long  du  Dnéper  ou 
Borysthène  :  encore  à  présent  les  Lîtvaniens  (Slaves-Ven- 
des)  appellent  la  Russie  hlanche  et  l'Ukraine  Goudziou  et 
le  peuple  qui  l'habite  Got/e/:^.  Jamais  les  Goths  n'ont  ha- 
bité de  ce  côté-là. 
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mière  fois  du  nom  de  Khasares  donné  aux  Sko- 
lotes  par  les  Géorgiens,  Il  est  clair  pour  moi 
maintenant  que  ce  nom  est  synonyme  de  celui 
de  Katiars  qu'Hérodote  donne  à  Funedes  trois 
tribus  des  Skolotes  (i).  Il  les  distingue  en  ^u- 
chates  (glorieux) ,  en  Katiars  et  Traspies ,  et 
enfin  en  BasiUens  (royaux) ,  ou  Pamlates  (ma- 
ritimes). 

Le  comte  3.  Potocki  s'àppuyant  sur  ces  dis- 
tinctions, croit  retrouver  les  Scythes-fikolotes, 
par  la  suite ,  dans  les  BasiUens  de  Strabon  (2). 
Pline  cite  les  Basilides  (3) ,  les  Ëuckates  et  les 
Cotiérs  (4)  y  mais  soa  témoignage  n'est  que  celui 
d'un  compilateur  qui  confond  toutes  les  notions 
et  tous  les  siècles.  Cependant  il  fa^t  une  re- 
marque assez  curieuse.  «Les  Perses,  dit-il, 
appellent  les  Scythes  en  général  Saies  j  d'après 
le  peuple  le  plus  voisin  ;  les  anciens  les  nom- 
maient Araméens.  Quant  aux  Scythes,  ils  nom- 
ment les  Perses  Chorsares  (5).  )> 

Ce  sont  les  Catùres    et  Catisses  de  Priscus. 

Jornandès  dit  :  <(  Au  midi  des  Estiens ,  est  la 
nation  Agaùre;  elle  est  vaillante  et  ne  connaît 


(i)Hérodote,liv.  lV,ch.6. 

(2)Strabo,p.  296,  éd.  Bas. — J.  Potocki^  1.  c,  t. II,  229. 

(3)  Plinii,  Hist,  nat.  I.  IV,  ch.  12. 

(4)Id.LVl,cap.i7. 

(5)Id.id. 
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pcHot  ragriculture  ;  elle  vit  du  produit  de  soifc 
bétail  et  de  la  chasse.  » 

Le  géographe  de  Rayenne  dit  :  a  Ceux  que 
nous  appelons  Khozars  et  Chazires ,  sont  les 
Agazires  de  Jornandès.  » 

£n  449?  toutes  les  tribus  des  Khasares,  à 
Fexception  d^une  seule ,  se  soumirent  à  Attila  ;. 
sa  mort  leur  rendit  la  liberté. 

Vers  le  milieu  du  sixième  siècle,  deveuus^ 
très-puissants  au  nord  du  Caucase ,  ils  firent 
des  guerres  sanglantes  aux  Persans.  Kobâd^. 
roi  de  Perse ,  leur  ferma  Paccès  de  son  royaume 
en  élevant  la  fameuse  muraille  caucasienne  qu^on 
voit  dans  le  voisinage  de  D^bend. 

Les  écrivains  byzantins  font,  pour  la  pre- 
mière fois,  mention  des  Khasares  en  626.  Ils  les 
a{^llent  aussi  Turcs  orientaux  ;  leurs  tribus, 
dominaient  en  Crimée ,  qui  d^eux  prit  le  nom  de 
Ghazarie,  sur  le  Volga  et  sur  le  Don,  où  l^urs 
rois  avaient  pour  résidence  la  ville  de  Sarkel , 
appelée  par  les  Russes  Bèlovèja  (1).  Le  chris- 
tianisme leur  fut  prêché  vers  Fan  8.60  par  le 
soin  des  empereurs  de  Constantinople.^  La  fon- 
dation de  la  monarchie  russe  par  les  Varègues 
fut  cause  du  déclin  de  la  puissance  khazare.^ 
Dans  les  premières  années  du  onzième  siècle, 
ils  perdirent  la  Crimée  ;  alors  il  ne  dominèrenl 

(1)  Château  blanc.  Sarkel  est  le  nom  finois. 
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que  sur  les  bords  occidentaux  de  la  mer  Cas- 
pienne et  sur  les  pays  arrosés  par  le  Volga  in- 
férieur. Ils  y  restèrent  jusqu^au  -moment  ou 
leur  nom  disparut  de  Thistoire  (i). 

TROISIÈME  PARTIE. 
Les  Osses  sont  Méotes. 

Maintenant,  sous  quels  noms  (^wdier  ces 
colonies  mèdes  au  nord  du  Caucase  ?  Le  nom 
d^Osses  a-t-il  toujours  été  leur  nom?  N^ont- 
elles  eu  que  celui-là  ?  Enfin,  FOsseth  actuel  est- 
il  le  pays  qu^elles  ont  toujours  occupé? 

On  donne  aujourd'hui  le  nom  iHOsses  à  des 
peuplades  de  langues  et  de  moeurs  homogènes 
qui  habitent  la  crête  centrale  la  plus  élerée  du 
Caucase ,  depuis  le  Pasmta  jusqu'aux  cimes  qui 
alimentent  FAragvi  blanc  ou  Tétri-Aragvi. 

Les  Géorgiens  réservent  plus  particulièrement 
le  nom  d'Osseth  au  pays  qu'occupent  les  peu- 
plades qui  sont  sur  le  versant  septentrional ,  et 
qui  habitent  dans  les  hautes  vallées  du  Térek  et 
de  ses  affluents  de  gauche,  l'Ourouk,  l'Ârédon 
et  le  Fiag. 
'  Il  est  aussi  des  Osses  qui  s'étendent  sur  le 


(i)  J.  Potockiy  yoy.  dans  les  steppes  et  Astrakan^  11,231^ 
notes  de  J .  Klaproth . 
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versant  méridional  du  Caucase,  n^ayant  aussi 
pour  demeures  que  de  hautes  vallées  ,  celles  du 
grand  et  du- petit  Liakhvi,  du  Ksan  et  de  TA* 
ragvi^  mais  dès  la  plus  haute  antiquité,  les 
Géorgiens  ont  donné  des  noms  particuliers  à 
ces  vallées,  appelant  Dvaleth  et  Magrandva- 
leth  (i)  les  plus  occidentales,  et  Goudamakari 
Torienlale  qu^arrose  TAragvi.  Les  habitants, 
néanmoins  étaient  de  vrais  Osses,  mais  tou- 
jours Géorgiens  et  partie  ipt^rante  du  royaume 
de  Géorgie;  leurs  vallées  sont  devenues  des, 
districts  avec  des  noms  géorgiens  (a).. 

Quand  donc,  dans  Fhistoire  de  Géorgie,  il  est 
fréquemment  question  de  guerre  avec  les  Osses 
(Ovsni),  il  faut  entendre  par-là  les  habitants  de 
rOsseth  septentrional. 

Il  a  par  conséquent  existé  de  tout  temps  deux 
races  distinctes ,  les  sujets  Géorgiens  et  les 
Osses,  qui  de  nos  jours  sont  presque  encore 
indépendantes.    . 

Ceux-ci  ne  connaissent  pas  les  noms  d^Osses  et 
d'Ovsni  qu'on  leur  a  imposés  :  ils  se  donnent 
celui  dlr  et  d'Irones  ,  appellent  leur  pays  Iro- 


(i)  Magrandvaleth  signifie  Dvaleth  éloigné  :  c'est  la 
partie  du  Dvaleth  la  plus  sauvage,  la  plus  reculée  dans  les 
montagnes. 

(2)  Klaprothy  ^o/*  ^^  Caucase,  1. 1  et  II,  passim.  Giil- 
denst'âdt,  Beschreièungj  eic*y^.  i38. 
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iiistan ,  et  prouvent  ainsi  leur  origine  médique 
ou  persane  (i). 

Cependant,  comme  il  n^existe  aucune  diffé- 
rence sensible  entre  ces  Osses  indépendants  et 
les  sujets  géorgiens  ,  il  faut  croire  que  ceux-ci 
ont  la  même  origine  que  les  premiers ,  et  que 
c^est  leur  état  de  sujets  qui  leur  a  fait  perdre 
leur  ancien  nom. 

Les  Irôn-Osses ,  en  rejetant  le  nom  qu^on  leur 
a  imposé ,  le  donnent  à  un  autre  peuple ,  ce  qui 
paraît  étrange  :  ils  appellent  Assi  les.Malkares  et 
les  Tchéghem  de  la  Kabardah  (2). 

Ce  nom  d^Osses  ou  Asses  a  une  auti*e  portée 
et  couvre  un  mystère  ethnographique  qu'ail  est 
important  de  résoudre. 

Histoire  des  Osses. 

Disons  d^abord  que  les  Osses  du  versant  sep- 
tentrional n^ont  pas  toujours  été  restreints  et 
circonscrits  dans  les  hautes  vallées  escarpées 
des  environs  du  Kasbek.  Quand  les  chroniques 


(i)Pallas,  Voyages  dans  les  goui^.  mérid.  de  V empire 
Russe,  I,  468,  in-4®. 

(2)  Tchéghem  et  Baikares^  des  cartes  nouvelles  :  ils  sont 
de  race  tcherkesse  mélangée,  et  habitent  au  nord-est  des 
contreforts  de  l'Elbrous,  dans  le  voisinage  des  Osses  occi- 
dentaux. 
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géorgiennes  en  parlent,  elles  entendent  tou- 
jours un  peuple  occupant  la  majeure  partie  des 
plaines  qui  sont  au  nord ,  au  pied  du  Caucase, 
et  principalement  le»  plaines  de  la  petite  et  de 
la  grande  Kabardah.  Les  branches  avancées  du 
Caucase  étaient  aussi  naturellement  leur  par- 
tage et  les  mettaient  en  communication  avec 
les  Osses  sujets  géorgiens. 

L^histoire  de  Géorgie  assigne  pour  époque  de 
Parrivée  des  colonies  osses  au  midi  du  Caucase, 
Tan  21 5  avant  J.-C.;  elle  les  connaît  sous  le 
nom  de  familles  koukasines  (i).  Sourmag,  roi 
de  Géorgie ,  fils  de  Pharnavaz ,  régnait  alors , 
et  il  paraît  qu'il  permit  ces  colonisations  par 
reconnaissance  pour  les  services  que  les  Osses 
avaient  rendus  à  son  pèpe  ;  car,  aidés  des  Lesghis, 
ils  le  placèrent  sur  le  trône  de  Géorgie,  quand 
on  en  eut  chassé  les  successeurs  d'Alexandre- 
le--Grand  (2). 

En  90  de  J.-C.  environ ,  sous  Asoik  et  Ar- 
masel,  rois  de  Géorgie,  les  Osses  et  les  Lesghis, 
unis  aux  Géorgiens ,  firent  une  grande  expédi- 
tion en  Arménie.  Les  Pachetchanaki,  les  Djikhi, 
les  Dzourdzoujces  (Tchétchenses),  augmentè- 
rent lem*  armée  ;  mais  la  fin  de  cette  cruelle 
invasion  fiit  très-malheureuse  :  les  envahisseurs 

(1)  Voyez  plus  haut,  t.  U,  p.  4«« 
(a)Id.  t.  II,  page  36. 
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furent  presque  exterminés  dans  un  sanglant 
<;onibat  sur  les  bords  du  lôr  (i). 

Dans  Arrien  (2) ,  ces  Osses  et  leurs  confédérés 
sont  appelés  Alains^  et  il  paraît  que  ces  hardis 
Caucasiens  ne  furent  pas  efirayés  de  la  triste 
issue  de  leur  première  expédition ,  et  qu^ils  en 
firent  encore  plusieurs  autres  dont  la  plus  con- 
nue fut  celle  que  rapporte  Arrien,  qui  fut  chargé 
lui-même  par  Adrien  (entre  1 17  et  i38  de  J.-C.) 
de  défendre  les  frontières  defempire  romain 
contre  ces  barbares.  A  en  juger  par  le  texte  d' Ar- 
rien, les  Osses  auraient  fait  non-seulement  al- 
liance avec  la  Géorgie,  mais  auraient  soumis  ce 
royaume  à  leur  domination. 

En  184  de  J.-C,  une  grande  invasion  des 
Osses  contre  la  Géorgie  fut  repoussée  par  Am- 
sasp,  roi  du  paysj  mais  celui-ci  tyrannisant 
<3ruellement  ses  sujets,  ceux-ci  appelèrent  à  leur 
détivrance  les  Arméniens  et  les  Osses.  Amsàsp 
périt  dans  cette  révolte  (3). 

En  298 ,  sous  Mirvan ,  premier  roi  sassanide 
^e  Gé(H*gie  ^  les  Osses  profitèrent  du  moment 
où  Mirvan  était  en  expédition  contre  son  irère^ 
pour  faire  une  expédition  en  George,  en  péné- 

(1)  Yoyez  plus  haut,  t.  II ,  p.  5i . 

(2)  Arrian.  Acies  contra  Alanos,  ad  calcem  Taeticae ,  et 
^aint-Martin,  Mémoires  suri  Arménie^  I,  p.  3oo. 

(3)  Voyez  plus  haut,  t.  II,  p.  54- 
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trant  par  Pérochi  et  Koautsia.  Mirvan  s'en  ven- 
gea en  pénétrant  en  Osseth,  qu^il  ravagea  jus- 
qu'au pays  des  Khasares,  puis  il  revint  par  le 
défilé  de  Caariskari  ou  vallée  de  FArédon  (i). 

La  minorité  de  Vakhiang  Gourgassal  fit  croire 
aux  Osses  que  le  moment  était  propice  pom* 
recommencer  leurs  invasions  et  leurs  pillages 
en  (îéorgie  (en  ^5t  de  J.-C.).  Après  avoir  ra- 
vagé le  royaume,  ils  retournèrent  cbez  eux  par 
la  porte  de  Derbend,  faisant  ainsi  le  tour  de 
l'extrémité  orientale  du  Caucase  qu'ils  rançon- 
nèrent également.  J'ai  raconté  plus  haut  la 
vengeance  que  tira  Vakhtang  de  cet  affront; 
entrant  sur  le  territoire  des  Osses,  des  Khasares, 
des  Patchanaki  et  des  Djiks ,  par  la  porte  de 
Dai:ial,  il  termina  sa  campagne  en  revenant 
avec  760,000  prisonniers  par  la  porte  de  Cas- 
riskari  sur  l'Arédon  ,  qu'il  fit  reconstruire  pour 
ôter  aux  Osses  la  facilité  de  repasser  le  Caucase 
par  le  Dvaléth  (i). 

Il  paraît  que  le  christianisme  fut  alors  intro- 
duit jusque  dans  les  vallées  les  plus  retirées  du 
Caucase.  L'inscription  de  l'église  de  Nouzala , 

(2)  Voy.  plushauty  t.  II,  p.  58,  et  Klaproth,  Voyage 
au  CaucascyWy  p.  226. 

(1)  Voyez  le  rapport  que  M.  Brosset  jeune  a  fait  de  mes 
inscriptions  géorgiennes  à  l'Académie  de  Saint-Péters- 
bourg ,  Mémoires  de  l'Académie  impér,  des  sciences , 
VI  série,  se.  politiques,  etè.,  t.  IV,  page  i5  du  Rapport. 
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dans  le  pays  de  Nara ,  aux  sources  de  FArédon^ 
qui  constate  le  fait  de  la  d^aite  de  l'ariuée  des 
Osses  et  de  la  mort  de  leur  chef  Os-Baghathar, 
mentionne  trois  autres  de  ses  fi:*ères  qui  étaient 
moines  et  bons  serviteurs  du  Christ  (i). 

En  570  environ ,  Tempereur  Jnstinieû  érigea 
la  vallée  du  Ksan  en  éristavat  et  confia  la  di^ 
gnité  d^éristav  (2)  à  un  Osse  nommé  Rdstov, 
avec  trente-nçuf  villages  qui  étaient  sous  sa 

(1)  Id.  p.  9.  Voici  la  traduction  que  M.  Brosset  donne 
de  cette  inscription  : 

Nous  fûmes  neuf  frères  de  la  famille  Tchardjonidsé- 
Dcharkhilau  :  Os-Baghathar ,  Davith-Soslan  ,  qui  firent 
la  guerre  aux  quati'e  royaumes  ;  Phidaros,  Djadaros ,  Sa- 
gour  et  Ghiorghi ,  qui  lançaient  sur  l'ennemi  des  regards 
de  courroux.  Trois  de  nos  frères,  Tsac  9  Romanoz  et  Basil, 
furentmoines  et  de  bons  serviteurs  du  Gkrist.  Nous  som* 
mes  maîtres  des  étroits  chemins  par  où  Ton  va  et  vient  des 
quatres  côtés. 

Nous  avons  à  Casara  un  fort  et  une  douane,  et  nous  oc- 
cupons la  tète  du  potit  ;  espérez  de  bons  traitements  au- 
delà,  si  vous  TOUS  comportez  bien  en  d^à.  Nous  avons  de 
la  poudre  d'or  et  d'argent  autant  que  d'eau.  J'ai  conquis 
les  peuples  du  Caucase  et  subjugué  les  quatre  royaumes. 
Fidèle  à  mes  habitudes ,  J'ai  enlevé  la  sœur  du  prince  de 
Karthli.  Il  m'a  prévenu  et  trompé  par  un  serment ,  et  s'est 
chargé  de  mes  péchés.  Baghathar  fut  jeté  à  Teau  et  l'armée 
des  Osses  massacrée.  Vous  qui  lisez  ces  lignes,  accordez- 
moi  quelques  prières. 

(2)  Ksnis-Eristhawi.  Gûldensfadt's  Beschreiùung^ ,  7 1 
éd.  Klaproth. 

IV.  24 
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dépendance  :  ceci  prouve   qu^éyideniiaent  ks 
Osses  habitaient  au  sud  du  Caucase. 

Davith  Aghma-Chnéb^i  (eq  «089)  réunit 
tous  les  Osses  à  la  Géorgie,  et  la  reme  Tham«r 
usa  de  toute  son  aulonté  pour  répandre  cbeà 
eux  le  christianisme  qu^ils  avaient  d^andonné. 
De  cette  çpoque  datent  la  phipsurt  des^  églises  de 
rOsseth  (i). 

Les  invasions  d^  Mogok  sous  Tdûn^û»- 
Khan  changèrent  bientôt  la  face  des  choses  (en 
ngo).  La  Géorgie  ravagée  et  pillée  par  leurs 
hordes,  ne  put  plus  contenir  les  peuples  du 
Caucase  qui  recouvrèrent  leur  Uberté;  mais 
cette  liberté  fut  de  peu  de  durée.  Les  armées 
mogoles  ayant  passé  le  Caucase  sous  le  com- 
mandement de  Batou-Khan,  petit-fils  de  Tclûn^ 
ghiS'Khan  ,  premier  khan  mogol  de  Kiptthak , 
rOsseth ,  qui  comprenait  alors  toute  la  Kabar- 
dah  ,  et  s^ étendait  jusque  sur  les  rives  du  Kou- 
ban  à  Toccident ,  et  jusqu^au  Don  au  nord,  fut 
envahi  à  main  armée ,  et  les  habitants  furent 
contraints  de  se  sauver  dans  les  hautes  valkées 
du  Caucase  ^  auxquelles  ils  imposèrent  les  noms 
de  leurs  principales  familles ,  telles  que  les  Bas- 
siani ,  Badillathé  ,  Tcherkessathé,  Tagata,  Kour- 
tat ,  Sidamoni  et  Tchatchilathé  (2). 

(1)  Voyez  plus  haut,  11,  p.  i5^. 
(2)Klaproth,  ^oy.  au  Caucase,  1I>  p.  229. 
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Les  Osses  furent  souvent  en  guerre  contre 
les  Tchinghis-Khanides;  il  paraît  qu^à  la  fin  Tok- 
tamiche,  khan  du  Kiptchak,  sut  les  réduire  ^ 
car  on  les  retrouve  daas  son  arinée  quand  Latng- 
Thémour  ou  Timur  vint  lui  faire  la  gueirre.  Tok- 
tamichebattu,  rien  n^eoqpécha  Timur  de  rava- 
ger la  Russie  :  il  prit  ensuite  Azak  ou  AzdP^ 
humilia  les  Tcherkesses  du  Kouban,  marcha 
contre  Bouraberdi  et  Bouraken ,  princes  dès 
Asses  (i). 

Depuis  lors  les  Osses  firent  k  guerre  aux 
khans  de  Crimée  ;  ils  furent  ensuite  chassés  des 
montagnes  inférieures  du  Béchetau  par  les 
Tcherkesses,  dont  la  puissance  s^était  considé- 
rablement augmentée ,  et  par  suite  de*leur  fsti- 
blesse ,  les  Osses  du  nord  du  Caucase  devinrent 
tributaires  des  Tcherkesses ,  pendant  que  ceux 
du  versant  méridional  Tétaient  des  Géorgiens. 
Car  le  Twalla  ou  Dvaleth  (ni  le  partage  des  fik 
d^ Alexandre  I  en  i444- 

Cette  -domination  partagée  a  duré  jusqu^à  nos 
jours  y  que  la  Russie  est  entrée  dans  les  droits  et 
prétentioûs  des  uns  et  des  autiies  sur  le  pays 
ées  Osses. 

(i)  Oiere^Eddin,  Histoire  de  Jïmur^Becy  tome  ÏT,  livre 
ilï,  ch.  57,  p.  367  de  la  traduction  par  Petis  de  la  Cro^x. 
Cect  arriva  en  1 397 . 
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Synonymie  du  nom  d*Osses  avec  ceux  d'Asses ,  Jasses^ 
Alains  et  Comans ,  depuis  Père  chrétienne. 

Maintenant ,  il  n^est  pas  satis  intérêt  de  savoir 
sous  quels  noms  sont  connus  les  Osses  dans  le 
moyen-âge,  et  quels  sont  ceux  que  leur  don- 
nent les  voyageui's  les  plus  anciens.  Ceci  im- 
porte d^autant  plus  que  nous  avons  vu  déjà  les 
Osses  appelés  jélains  par  les  Romains  et  les  Ar- 
méniens, et  qu^il  y  a  ici  ambiguité  de  noms, 
qui  porte,  comme  je  crois  Tavoir  dit,  sur  un 
fait  historique  qu'ail  faudra  éclaircir. 

Anmiien  Marcellin ,  officier  des  gardes-^u- 
corps  sous  remp«:^ur  Julien ,  et  qui  écrivait  de 
36o  à  3go  de  notre  ère ,  connaît  la  chaîne  du 
Caucase  sous  le  nom  de  montagnes  des  Alains. 
Elles  sont  couvertes  de  neige  et  de  glace  et 
exposées  aux  vents  du  nord.  Il  appelle  Alàins 
la  majeure  partie  des  hordes  de  peuples  qui  ha- 
bitaient au  nord  du  Caucase,  des  rives  du  Kou^ 
han  à  la  mer  Caspienne.  Selon  lui  le  noiadi  Alains 
est  collectif  et  synonyme  de  celui  de  Massa-- 
gètes^  usité  précédemment ,  et  les  Alains  pro- 
prement dits,  qui  ont  pris  leur  nom  des  mon- 
tagnes couvertes  de  glace  et  de  neige ,  Pont , 
petit  à  petit  par  leurs  victoires,  imposé  aux 
peuples  d^alentour  (i). 

(i)  Voyez  Ammien  Marcellin  ,  liv.  XXXT,  ch.  2.  M.  le 
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D'après  sa  description ,  les  Alains  sont  d'une 
taille  haute  et  élégante ,  leur  cheVelure  tii^e  sur 
le  Wond  ardent  (crinibus  mediocriter  fia  vis). 
Dans  leur  demi-barbarie  leur  regai'd  a  encore 
quelque  chose  de  terrible  (Alatii  oculorum  tem- 
peratâ  torvitate  terribiles).  Ils  demeurent  dans 
des  arbas  ou  voitures-maisons ,  forment  leurs 
camps  en  rond,  etc.  A  la  chevelure,  à  Félégance 
de  la  taille ,  au  regard ,  on  i^connaît  un  Cauca- 
sien et  surtout  un  Osse. 

Mais  pendant  que  Ammien  place  les  Alains 
sur  lé  sol  des  Osses  de  la  plaine ,  il  fait  habiter 
sur  Féperon  crayeux  du  Caucase  les  Jaxamates 
ou  Jas-Méotes  et  les  Jaszyghes  ou  Jas-Djiks 
(Tcherkesses). 

Quant  aux  Neures ,  aux  Boudinés ,  aux  Ge- 
lons, aux  Agathyrses  d^Hérodote ,  il  les  relègue 
dans  les  hautes  vallées  du  Caucase  comme  par 
simple  érudition  (i). 

Procope(en  553)  place  aussi  TAlanie  au  nord 
du  Caucase ,  dans  les  plaines^  de  la  petite  et 
grande Kabardah,  et  met  entre  eux  les  Abkhases, 


professeur  Edouard  Ëichwald  dans  son  commentaire  sui* 
cet  auteur,  ne  s'est  pas  fait  une  juste  idée  de  la  posittop 
géographique  des  peuples  qu'il  énumère.  Voy.  son  ou- 
vrage :  Allé  Géographie  des  Kaspischen  Meeresy  etc. 

(i)  Voyez  ààiï%  X Atlas  géographique  la  carte  d' Ammien 
BfarceUio,. 
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Fes  Vroukbi  qui  habitaient  sur  le  sommet  des 
montagnes  (à  peu  près  aux  sources  de  TOuroup, 
dans  TAbadza,  sur  les  pentes  du  mont  Ma- 
roukh). 

En  943 1  selon  Massoudi,  les  Alains  occiipeiit 
encore  toui  le  large  de  h  crête  du  Caucase,  de- 
puis le  château  de  Dari^l,  qu^il  s^pelle  la  porf^ 
des  Alains^  jusqu^aux  sources  du  Kouban;  ils 
descendent  dans  1»  plaine  jusqu^au  royaume  d^ 
Khazares.  Convertis  précédemment  au  christia- 
nisme, ils  en  ont  se^ué  le  |oug  et  opt  chassé 
leurs  évêques  ep  g^i.  A  Touest,  dans  le  pays 
des  Tcherkesses  actuels  ^  il  désigpe  pour  Toisins 
des  Alains ,  les  {^beks. 

En  9Ô9  f  Constantin  PorDhy|x>géBète  6it 
une  description  pamlle  à  cwe  de  Massoudi, 
seulement  il  appelle  lu  pays  d?s  liécheks  Ka^ 
sak/u0. 

Nestor,  le  célèbre  chroniqueur  slaye,  jn^ 
porte  sous  Fan  965 ,  que  SviatoskY  ayant  con- 
quis Bèlov^e  ou  Sarkel^  ville  forte  des  Kha^ 
zares  sur  le  Don,  fit  ensuite  la  guei^re  aux  Jasses 
et  aux  Kassogues.  Voici  le  nom  de  Jasses  syno- 
nyme de  celui  d^ Alains  des  auteurs  précédents^ 
et  dès-lors  le  nom  de  Jasses  ou  Asses  reprend  le 
dessus  sur  celui  d^Alaihs ,  dcmt  il  paraît  que  la 
puissance  s^était  écUpsée. 

Le?  moines  voyageurs  du  treizième  et  du  qua- 
torzième siècle ,  Plan-Carpin  ,  Rubruquis ,  Ba- 
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©cm ,  etc.,  dont  Bergei'on  a  recueilli  les  narra- 
tions ,  envisageni  toujours  les  noms  d^Asses  et 
d'Alains  comme  synoaymes. 

Plan-Carpin  ,  qui  voyageait  en  1227,  parkbt 
des  tributs  qu^imposaient  les  Tatares,  dit 
qu'ails  traitaient  assez  doucement  les  Obèses  et* 
les  Géorgiens.  Puis,  énumérant  plus  bas  les 
peuples  qui  obéissaient  aux  Tatares ,  il  nomme 
les  Alains  ou  Asses ,  les  Obèses  ou  Géorgiens.  ' 
Je  crois  que  par  les  Obèses  il  désigne  les  Osses , 
Siget3  géorgiens,  -que  ceux-ci  appellent  O^snif 
et  les  Alains  ou  Asçes  sont  les  Oss^  libres  des 
plaines  (1). 

En  1253,  Rubruquis,  envoyé  en  ambassade 
par  Louis  IX,  auprès  de  Mangou,  kban  des  Ta- 
tares^ raconte  qu^étant  encore  en  Ga2^riê  (Cri- 
jnée) ,  il  reçut  la  visite  de  certains  Alains^  cbré- 
tiens-grecs  que  les  Tatares  appellent^^cii^  ou 
Akas  (2), 

Fuis  il  ajoute  plus  bas  :  <(  Sortis  une  fcns  de 
Gaz^rie,  ^ous  cbeminâmes  droit  à  Torient) 
ayant  la  mer  (d'Azof)  au  midi ,  et  au  nord  de 
grands  désert3  qui  ont  quelquefois  plus  de 
20  journées  d^étendue.  L^herbe  y  était  bcHiœ 
pour  les  pâturages.  Cétait  là  que  vivaient'  lés 

(1)  Collection  Bergeron,  Voyage  dePlanrCarpin  en  Tar- 
iariej  page  58. 

^2)  Id.  Voyage  de  Ruùruquis  en  Tartarie,  p.  a4- 
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Comans,  etqu^ik  tenaient  leurs  troupeaux  ;  ib 
s'^appelaient  Kaptchak ,  et  selon  les  Allemands  y 
yahois,  et  leur  pays  Valanie.  Isidore  Tappelle 
Alanie ,  depuis  le  Tanaïs  jusqu^aux  Méotides  et 
le  Danube.  Les  Comans  s^étendaient  même  jus* 
■  qu^à  TEtilia  ou  Volga  ayant  que  les  Tatares  eus- 
sent occupé  tout  ce  pays  (i ) .  » 

yoici  le  nom  de  Comans  pris  pour  synonyme 
'd^Alains  et  de  Kaptchak  à  la  fois.  Les  Kaptchak 
étaient  tes  Tatares  arrivés  au  nord  du  Caucase  à 
la  suite  des  invasions  de  Tchinghis-Khan ,  et  les 
Comans  étaient  les  Alains  des  steppes  sablon- 
neuses (2),  que  ces  nouveaux  venus  avaient 
forcés  d'émigrer. 

Poursuivant  sa  narration ,  Rubruquis  dit  : 
«*Au  midi,  nous  avions  de  très-grandes  mon- 
tagnes [plus  bas  il  les  appelle  montagnes  des 
Alains  (3)],  Là  habitaient  les  Kergis  (Tcher- 
kesses)  et  les  Alains  ou  Aca^  (Osses  monta- 
gnards) ,  qm  sont  chrétiens  et  qui  combattent 
encore  tous  les  jours  contre  les  Tatares.  Après 
eux ,  vers  le  grand  lac  (la  mer  Caspienne) ,  sont 
des  Sarrasins  quW  appelle  Lesges*^  et  qui  sont 
sujets  des  Tatares  f  et  puis  on  trouve  la  porte 

(1)  Collection  Bergeron  ,  Voyage  de  Rubruquis  ,  p.  26 
et  29. 

(2)  Koum ,  en  lesghi^  signiQe  sahle^ 

(3)  Collection  Bergeron  ^  Voyage  ^e  Rubruquis ^  p.  i38. 
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de  fer  que  le  grand  Alexandre  fît  faire  pour 
empêcher  les  Barbares  d'entrer  en  Perse  (i).  » 

Il  cite  encore  les  Alains  conune  excellents 
forgerons  d'armures ,  réputation  qu'ont  eue 
longtemps  plusieurs  peuples  caucasiens  (2). 

Le  moine  Bacon,  écrivant  à  la  fin  du  treizième 
siècle,  et  copiant  Rubruquis,  qu'il  appelle  It 
Père  GuiUaume,  distingue  les  montagnes  des 
Alains  de  celles  d'un  peuple  nommé  Aas  qui 
sont  tous  chrétiens  et  qui  se  battent  contre  les 
Tatares  aussi  bien  que  les  Alains  (3).  On  voit 
que  nous  sonunes  ici  dans  le  Caucase ,  et  qu'il 
fait  une  différence  entre  les  Osses  et  les  Alains. 

"f^l^^y  page  g,  il  parle  des  Alaniens,  qu'il 
trouve  plus  polis  que  les  Ësthoniens,  les  Livo- 
niens ,  les  Leuconiens  (Litvaniens) ,  etc. ,  parce 
que  les  Tatares  s'étant  emparés  de  leurs  terres, 
les  ont  forcés  de  se  retirer  en  Hongrie  où  ils  se 
sont  civilisés.  Quant  aux  Cumaniens,  ils  étaient 
aussi  grossiers  que  les  Alaniens  l'avaient  été, 
et  quelques  lignes  plus  bas ,^ il  confond,  comme 
n'étant  qu'un  seul  peuple ,  les  Alaniens  avec  les 
Cumaniens.  On  voit  qu'il  ne  s'agit  plus  ici  des 
Alains  du  Caucase. 

Dans  une  géographie  publiée  aussi  par  Bel*- 

(3)  Collection  Bergeron ,  Voyage  de  Rubruquis ,  p.  29. 

(4)  Id.  id,y  p.  139. 

(5)  ld,y  Observations  du  moine  Bacon,  pi  i3. 
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gcron ,  Haïton,  Arménien  qm  écrivait  en  i307^ 
dit  j  chap.  X,  p.  i3  : 

«i  Le  royaume  de  Géorgie  commence  du 
eolé  de  Torient ,  depuis  une  grande  montagne 
nommée  jàlboris  (rSlbrous).  Il  habite  dans  cette 
proTÎni^  plusieurs  différentes  nations ,  d^ou  la 
province  tire  le  nom  dî^Alanie,  » 

Enfin ,  en  i436 ,  Josaphat  Barbai'O  sVxprime 
ainsi  :  «  Le  nom  ^Alanie  est  dérivé  des  peuples 
dits  Alains  qui ,  dans  leur  langue ,  s^appellent 
eux-mâmes  As  (i).  » 

Les  voyageurs  plus  mojdernes,  cc^nme  le 
P.  Archangel  Lamberti  en  i6ao,  Chardin,  en 
1671 ,  connaissent  aussi  les  Alam,  qu^ils  placent 
comme  Massoudi  et  Constantin  Porphyrogénète, 
sur  le  revers  des  cimes  alpines  de  rAbkhasie , 
aux  sources  du  Kouban  ,  sur  Tanciemie  grande 
route  de  Dioskourias,  par  les  vallées  du  Tsé- 
belda(2). 

Après  ce  tableau  des  notions  diverses  ^e  nous 
possédons  sur  Les  Alains  et  sur  1^  Assos,  que  les 
uns  confondent  et  que  les  auù:*es  distinguent 
comme  deux  peuples  ,  j^ajouterai  que  les  Géor- 
giens, qui  sont  jugés  compétei^s  ici ,  ont  tcHi- 
jdurs  fait   une  différence  géograi^ique   entre 

(1)  Ramusio^  Il  9  p.  92. 

(2)  Voyez  les  cartes  qui  sont  imprimées  avec  k  relation, 
de  leurs  voyages. 
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rOsseth  et  PAlaneth  :  dans  toutes  letirs  géogi^a- 
phîes,  VOsseth  est  pour  eux  le  pays  dont  j'^ai 
fixé  plus  baut  les  limites  aux  sources  du  Térek , 
tandis  qu^ils  placent  VAUmeth  plus  à  Poccident , 
aux  sources  du  Kouban  (1). 

Après  ces  cUvergences  d^opinions,  résumant 
tout  ce  que  j^ai  rapporté ,  on  se  demandera  si 
c^est  à  tort  ou  ajuste  titre  que  les  Osses  ou  Asses 
ont  reçu  ce  nom  ?  —  Dans  quel  rapport  se  trou- 
vent les  Asses  avec  les  Alains  (Koumans)  ?  D^où 
vient  le  nom  d^Asses,  et  quels  étaient  les  vrais 
Asses?  à  quelle  époque  remontent-ils?  quelle  a 
été  leur  première  station  ?  Il  est  certain  qu^aban- 
dqnner  la  question  où  je  viens  de  la  laisser  ne 
peut  satisfaire  ceux  qui  aiment  à  remonter  jus- 

(1)  On  trouvera  ce  fait  géographique  consigné  dan?  la 
carte  du  Gaucasç  publiée  par  Nicolas  Delille,  en  1766. 
L^Alanetk  était  appuyé  contre  les  flancs  de  TAlbordj  ou 
Albrons,  que  nous  prononçons  Elbrous.  Ce  nom  est  osse, 
^t  fie  fxwposede  i^//|  toc^,  frbSj  €t  barzondj  baut,  hauteur; 
par  conséquent  Albarzondj  ou  Albordj^  signifie  t|*è9*hai»ty 
trèfl^levé.  Btirts^  ep  osse^  signifie  aussi  crinière*  Peut-être 
le  nom  d'Alan  a-t-il  quelque  rapport  avec  celui  de  la  mon- 
tagne au  pied  de  laquelle  ils  habitai^t  !  La  carte  russe  la 
plHB  récente  du  Caucase,  publiée  par  Kolokolof  en  i836, 
p)iu^  TAlan^ti  comfiae  Pune  des  huit  tribus  de  l- Abadza  y 
0U|-  Je  |nsye|[â|  Açpteptrlonal  du  T^^^elda ,  aux  sourees  du 
Zëlentchouk.  Voyez  encore  sur  la  position  des  Alains  le 
tableau  comparatif  des  noms  donnés  aux  tribus  tcherkes- 
seSj  1. 1,  p.  64  de  mon  Voy(ig$. 
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qu'à  la  source  de  toute  vérité  historique  ou 
philosophique.  Je  vais  essayer  de  débrouiller 
Ténigme;  mais  pour  cela,  il  faut  que  je  remonte 
un  peu  plus  haut  j  et  que  j'envisage  ces  ques- 
tions sous  un  point  de  vue  qui  est  resté  ina- 
perçu jusqu'à  présent.  Eiu^ore  un  peu  de  pa- 
tience. 


Ce  qu'est  TAsia  du  Caucase ,  et  d'où  viennent  parconsc- 
quent  les  noms  d'Asses^  de  Jassés,  d*Osses,  etc.  etc. 


Le  nom  dUAsia  est  originaire  du  pied  du  Cau- 
case ;  l'Asia  primitive  était  concentrée  sur  les  ri- 
ves du  Kouban ,  et  Asses ,  Jasses ,  sont  les  plus 
anciens  noms  des  peuples  au  nord  du  Caucase. 
A  ces  noms  sont  rattachés  les  plus  anciens  my- 
thes de  la  Grèce  :  de  là  viennent  les  héros  qui , 
dans  sa  Mythologie  ^  unissent  les  dieux  aux  hom- 
mes. La  Grèce  et  le  nord  des  Azen  ont  puisé  à 
la  même  source.  C'est  ce  que  je  vais  chercher  à 
prouver. 

D'abord  voici  im  passage  d'Hérodote  qui  va 
syBrvir  de  base  à  mes  recherches  (i). 

«  L'Asie,  dit-il,  a  pris  son  nom  di^ésia^  fenune 
de  Prométhée  :  je  le  dis  malgré  les  Lydiens,  qui 
prétendent  le  contraire ,  et  qui  assurent  qu'il 

(i)  Hérodote,  lib.  IV,  cap.  45. 
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vient  d'Asius,  fils  de  Gortys  ,  neveu  de  Manis; 
pour  preuve  ^  ils  avancent  qu'une  tribu  sarde 
s'appelle  Asiade.  » 

Ce  peu  de  mots  constitue  le  fait  de  deux  Asies 
que  Ton  confond  :  les  Grecs  connaissent  VAsie 
de  Prométhée  ^  qui  est  l'Asie  du  Caucase ,  tandis'* 
que  les  Lydiens  ne  voient  que  leur  petite  Asie^ 
colonie  de  Fautte,  et  que  les  colons  qui  sont  ve- 
nus fonder  ce  nouvel  état.  En  effet ,  l'on  n'ose 
plus  douter  de  la  parenté  d'une  Asie  mineure 
oixpeti^j  venant  d'une  autre  Asie  métropole  et 
mère-patrie  f  et  cette  Asie  est  celle  que  je  crois 
retrouva*  au  nord  du  Caucase ,  dans  la  patrie 
de  Prométhée* 

On  s'est  convaincu  depuis  longtemps  que  le 
mythe  de  Japet  et  de  ses  fils ,  Epiméthée  et*Pro- 
méthée ,  est  strictement  ojj^^cital  ;  qu'il  est  par- 
venu de  là  aux  Grecs  ;  et ,  à  l'examen  de  l'en- 
semble des  faits ,  la  spécialité  de  cet  Orient  est 
bientôt  dévoilée. 

Japet ,  père  de  Prométhée ,  est  le  Japheth  de 
rOrient  et  de  la  Genèse,  et  selon  le  tableau  blbE- 
que,  j'ai  montré  que  tous  les  Japhétides  se  con- 
centrent et  font  ceinture  autour  du  Caucase. 

Les  Titans  même  dé  ces  mythes  sont  les  Z?^- 
dan^  Hshaëy  géants,  qui  jouent  Je  preioaier  rôle 
dans  les  anciennes  fables  de  la  Perse,  de  la  Kbal- 
dée ,  et  chez  les  Arméniens  et  les  Géorgiens. 
D'après  l'historique  de  tous  les  différents  mythes. 
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il  se  fait  un  mouvement  riolent  des  ïitans  (i) 
contre  les  races  indo-^germaniques  da&s  le  sens 
du  S.  E.  au  J^.  O.,  et  lé  choe  vient  se  keurter 
et  mourir  au  pied  du  Caucase. 

Japheth  était  Tun  de  ces  Tilans;  c'est  sui*  le 
Cauc-ase  [  Montagi^  des  Asses  (2)  }  que  Promé* 
thée  y  son  fils,  vole  le  feu  sacré  5  il  y  e&t attaché 
et  dévoré  par  un  vautour.  Enfintt  a  podriifi^Dimé 
u^sïa^  qui  lui  donne  pour  fils  DeuciJioD,  le  cbdF 
de  la  colo&ie  kellène  qui  «nène  du  fond  dte 
TAsia,  pai*  la  Thrace ,  des  nouveaux  colons  à  la 
Grèce  (3). 


(0  ^^^^  àans  Us  stçppes  d' Astrakhan ,  etc.,  par  le 
comte  J.  Potocki,  II,  26e  et  297. 

(2)  Gaue-ase  vient  de  Khogh,  montagne  dans  la  langue 
des  Osses  ou  Adses,  et  de  kur  propre  nom;  C'est  Téquivai- 
lent  de  lous  les  noms  postérieur»  des  kistoi^ieiid  et  <i^ 
voyageurs  ^  à  commencer  par  Amonen  Marcellin  et  pu* 
Rubruquis ,  montagnes  des  As  ou  des  Alains  y  qu%  don- 
nent au  Gauc-ase.  Ce  nom  est  des  plus  anciens  ;  Hérodote 
le  contiait,  et  on  le  retrouve  dans  une  inscription  de  Péri- 
sade»,  premier  ardbonte  du  BospEiore,  en  3^9  avant  J.-C. 

(3)  D'autres  lui  donnât  pour  i*ère  Asia,  et  la  ftmt 
femme  de  Prométkée*  V<H,oi  cette  généalogie  édoBL  Rittér, 
dans  ses  iVo^/^e^»  etc.,  p.  456. 

De  Joun  (Jupiter)  et  à'Europa  naissent  1**  Minos; 
2°  Rhadamanthe;  ^3**  Sarpédon. 

De  Japetos  et  àiAsia^  1**  Prométhée;  2?  Epiméthée,  La 
femme  de  Proraédiée  fut  Hésione  (  y3(rcôv>î  )  ou  Asdothea, 
TAsie  divinisée ,  et  son  fils  Deucalion.  La  race  de  Deuca- 
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Les  DarJmiides  viennent  aussi  du  Caucase  (i). 
Tout  ceci  tend  à  prouver  qu^il  y  avait  une 
contrée  du  Caucase  qui  portait  le  nom  d'Asia  : 
en  effet ,  pourquoi  cette  antique  et  bizarre  dé- 
limitation de  TEurope  et  de  l'Asie,  séparée  par 
le  Tanaïs ,  s^il  n^  avait  pas  au  nord  du  Caucase 
un  pays  nommé  Asia  (2)  ?  Quoi  de  plus  naturel, 
sans  cela ,  que  d'établir ,  entre  les  deux  parties 
du  monde ^  pour  limites  la  chaîne  du  Caucase, 
cette  muraille  impénétrable?  Il  y  avait,  en  effet, 
entre  le  Tanaïs  et  le  Caucase  ^  parmi  les  nations 
maëtes ,  une  tribu  /fs  ou  j^sses^  dont  le  nom  se 
retrouve,  je  crois,  dans  Tinscription  si  connue 


lion  j  ajoute  Ri tterj  p-  4^7,  sortit  donc  de  TAsie  du  Cau- 
case» 

(*)  Rilter,  Propy^kes^  eU^J  p.  4^7. 

(a)  Kassatîdi-e,  daiss  ses  tnstes  plaintes  sur  la  chute  de 
Troye,  dit  ;  u  D'où  vieiinciït  ces  démêlés  antiques  qui  se 
renouvellent  sans  cesse  entre  le»  entants  diAsia  ^  m^rc  de 
Prométbée ,  et  ceux  d*Europa  ,  qui  mit  au  monde  Sarpé- 
don?  UHellespont  nVst-il  pas  entre  eux  une  limite  assez 
large  et  assez  sûre  ?  Les  rochers  des  Sjmplegades  ne  les 
séparent-ils  pas  j  ainsi  que  la  mer  Axine  (le  Pont-Euxin) , 
et  avant  tout  le  fleuve  du  Tanaïs  (Don),  qui,  dans  sa  course 
empressée ,  divise  encore  lui-même  la  mer  des  Maetes ,  si 
délicieuse  me  ni  habitée?  "  Lycophron ,  Caas.  v.  i283,  et 
Rit  ter,  1.  o.  p.  4^9-  Lycophi-on  ,  poËtc  tragique  ^  obscur, 
vivait  sous  Ptolcmt^e  Philadelphe.  Scylax ,  qui  vivait  en 
5 as  avant  J.-C,  dit  :  Att^  Txvctîtî^ç  ^i  TroTa^jto'j  ^pxêTat  ^ 
AsrwÉ,  etc.  *  •  -  v  '       ,     ^ 
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de  Comosary e ,  sous  la  forme   de  a(6jv ,  génitif 
pluriel  de  (xç  (i). 

A  Tappui  de  ce  que  je  viens  de  dire ,  je  citerai 
encore  les  vers  de  Scynmus  de  Chio,  qui  vivait 
92  ans  avant  J.-C,  et  qui  dit  expressément  que 
les  rives  du  Tanaïs ,  limite  de  TAsie  et  de  deux 
continents ,  étaient  habitées  par  les  Sarmates , 
après  lesquels  venaient  la  nation  maête  des 
Ja7»amates  [Jaz-Maé'ies]  (2). 

Il  est  démontré  aussi  que  Sirabon  entendait 

(1)  Voici  le  texte  et  la  traduction  de  cette  inscripticm , 
d'après  disux  copies  que  j'ai  faites  et  collationnées  à  deux 
années  de  distance. 

K0M02APYH  ropnnnoY  errATH?  nAiPizAAOYîi.,  inh 

EYSAMENH  ANEeHKE12  XYPni  0Eiai2  ANEFFEl  KAI  A2TA- 
PAI  APX0NT02  IIAIPKAAOrz  BOZnOPGY  KAI  OEYAOZIHS  KAI 
BA2IAEY0NT02  AÛN  KAI  MAITON  IIANTûN  KAI  SATEÛN. 

«  Comosaiye ,  fille  de  Gorgippus ,  et  épouse  de  Péri- 
sades ,  pour  s'acquitter  du  vœu  qu'elle  a  fait,  a  élevé  ce 
monument  aux  puissantes  divinités  Anerges  et  A^tara, 
Périsades  ét^nt  archonte  du  Bosphore  et  de  Theudosie ,  et 
étant  roi  des  As ,  des  M^etes  et  dçs  Thatéens.  n 

(2}  Scymnus  de  Chio ,  éd.  Hudson ,  p.  5o  et  5i . 
Sed  Tanaïn ,  Asiam  terminus  qui  séparât 
Hinc  inde  utramque  continentem  dividens , 
Primi  quidem  ad  bis  mille  stadia  Sarmatae 

Juxta  acçolunt /* 

Post  Sarmatas  deinde  gens  Mœotica 

Jazamatae  sequuntur,  ut  Demetrius 

Refert,  ab  hisce  dicta  Mœtis  fuit  : 

Vel  Sauromatarum  gens  ut  Ëphorus  auctor  est. 
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par  Asia ,  près  de  la  Sindiqué ,  une  contrée  spé- 
ciale, X Asie  proprement  dite^  et  que  c'est  tou- 
jours dans  cette  acception  qu'il  prend  ce  terme 
en  décrivant  les  rives  du  Palus  (i).  Pline  cite 
les  Asœi^9X\m  les  nations  scjthes. 

De  là  sont  sorties  les  tribus  de  Jaszjges ,  qui , 
du  temps  de  Strabon,  avaient  passé  le  Tanaïs, 
et  qui  habitaient  entre  le  Dnépr  et  le  Danube  : 
il  dit  que  c'étaient  des- Sarma tes ,  ainsi  surnom- 
més ,  qui ,  par  cette  origine ,  venaient  d'entre  le 
Caucase  et  le  Tanaïs.  Or ,  Jazyges  ou  Jaszjges 
n'est  qu'un  composé  de  Jas  ou  Asses ,  et  de 
Zyges  ^  les  habitants  tcherkesses  {Zjkhèthi  des 
Géorgiens)  (2). 

C'est  alors  que  ces  races  sarmates ,  jas ,  asses 
ou  osses  d'origine,  imposèrent  à  tous  les  fleuves 
qu'ils  venaient  pour  ainsi  dire  de  conquérir,  les 
nouveaux  noms  que  nous  leur  voyons  aujour- 
d'hui* Le  Borysthène  prit  celui  de  Danapris 
(Dnépr)  ;  le  Tyras,  celui  de  Danastris  (Dnestr)  ; 
rister,  celui  de  Danubius\  tous  ces  nouveaux 
nonis,  ainsi  que  celui  de  Tanaïs  ou  Danaïs  (Don), 

(1)  npoç  §s  th  àoLkixTf^  Tov  Bog-TTopou  Ta  -Actxcf,  T>}v  A(Ttav  é<jr«, 
xat  Yi  li'j^vxh.  Sti^abo,  l.  XI,  p.  47 2 5  et  Ritter,  1.  c^p.  399 
et  suiv.  Dans  les  géographies  de  Strabon  on  a  mal  traduit 
ce  passage. 

(2)  Str^bo,  1.  VII ,  .p.  285-296.  Jazyges  Sarmatœ ,  dit 
Pline,  1.  IV,  ch.  12  :  comme  du  temps  de  Strabon,  ils  .ha- 
bitaient les  plaines  entre  le  Dnépr  et  le  Danube. 

IV.  25 
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Venaient  du  mot  dan  et  don^  qui ,  dans  la  haL-^ 
gue  jas  ou  osse ,  a  signifié  et  signifie  encore  eau , 
rmère.  De  nos  jours ,  en  Osseth,  le  mot  don  est 
ajouté  au  nom  spécial  de  toutes  les  rivières  : 
Sau-don ,  rivière  noire  ;  Ours-don ,  rivière  blan- 
che ;  Ara-don ,  eau  folle  ;  Gnal-don  ,  Tsno- 
don,  etc.  (i). 

Longtemps  avant  cette  époque ,  avait  com- 
mencé Tusage  de  désigner  les  nuances  et  mé- 
langes des  peuples  par  des  noms  composés ,  et 
c^est  ce  qui  nous  explique  la  composition  de  /oj- 
zyges  (Jas  tcherkesses)  ^  par  opposition  à  Jaza- 
mates  ou  Jaxamaies  (Jas  méotes  ou  mèdes)  (2). 

Epfin  Strabon^  dans  PAsia  propria  qu'il  décrit, 

(1)  Danastris  vient  peut-être  de  dan  et  de  iastauj  astau , 
en  osse ,  milieu  :  Danastris ,  fleuve  du  milieu.  Danapris 
de  dan  et  aparin ,  «n  osse ,  je  jette ,  Je  lance  :  Danapris ,  le 
fleuve  qui  se  lancei  qui  se  jette  en  cascades.  La  racine <ib/i, 
danj  eau,  se  retrouve  dans  le  Xexlàouhdens^  dans  lerusse  voda.^ 
dans  le  litvanien  vandény  mots  qui  signifient  tous  eau. 
Le  goth  l'unique  a  damm ,  lagune ,  petite  étendue  d'eau. 

(2)  A  ces  exemples ,  je  puis  en  joindre  d'autres  :  Tauro- 
Scythes  f  Vand-alanij  Goth-afaniy  dont  on  a  feit  Catalogne 
et  Catalan,  Rox-afani,  Anglo-Saxons.  Quelquefois  un  nom 
de  peuple  reçoit  sous  forme  d'adjectif,  par  amplification , 
une  épithète  qui  désigne  utie  condition  qui  lui  est  parti- 
culière. Thussamatesy  Méotes  mobiles  ;  Thussagètes^  Gètes 
mobiles  ;  Massagètes ,  Gètes  éloignés  \  Thyrigctes ,  Gètes 
des  bords  du  Thyras  ;  Sauromatcs ,  Méotes  septentrio- 
naux ,  etc. 
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cite  le  nom  de  Tune  des  tribus  des  As ,  celle  des 
Aspourghiens  (i) ,  qui  demeuraient  sur  Péperon 
crayeux  du  Caucase,  où  ils  avaient  sans  doute 
un  pourffos  ou  château  fort.  Kolys  r%  roi  du 
Bosphore ,  sur  une  médaille  de  Pan  4^  à  63  de 
J,-C. ,  prend  le  titre  d^honneur  dî^ Aspourgou  ^ 
en  mémoire  d^une  victoire  qu^il  avait  remportée 
sur  ce  peuple  qui  soutenait  son  frère  dans  sa 
lutte  pour  recouvrer  le  trône. 

Ptolémée  connaît  deux  autres  villes  du  nom 
d^Aza  ;  il  place ,  entre  le  petit  et  le  ^and  Rhom- 
bites,  Azara  cwitas^  et  après  le  petit  Rhom- 
bites,  vers  le  midi,  AzabeU.  On  connaît  une 
troisième  ville  Aza  sur  le  Tanaïs,  aujourd'hui 
Azof{7). 

Azen.  Asaland.  Asgarci. 

Maintenant  que  je  crois  avoir  accumulé  assez 
de  preuves  pour  démontrer  que,  dès  Forigine  de 
rhistoire ,  il  existait  une  Asia  propria  aU  nord 
du  Caucase ,  et  un  peuple  as  ou  jas ,  il  n'est  pas 

(i)  Strabo.  liv.  XI ,  p.  47^  •  éd.  Bas.  Ce  nom  se  trouve 
aussi  dans  la  Table  Théodosienne  y  dite  de  Peutinger. 

(2)  Azara  paraît  signifier  dans  la  langue  as  ou  osse^  Aza- 
antérieure^  de  rasseh ,  en  osse,  avant,  antérieur,  et  azabétiy 
Azà  postérieure  y  de  pech^  en  persan,  pétz^pelo,pétay  en  lette, 
Jasteh ,  en  osse ,  après ,  postérieur. 
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difficile  de  remonler  à  la  source  des  Asses  ou 
Osses  des  temps  plus  modernes. 

Portons  nos  regards  encore  plus  loin  2  cette 
Asia  a  exercé  une  influence  étonnante  sur  les 
mythes  et  sur  la  civilisation  des  Grecs ,  par  les 
Deucalionides  et  les  Dardanides;  comprendra- 
t-on  aussi  la  vérité  des  mythes  du  nord ,  des 
mythes  des  Azen,  qui  ont  porté  vers  le  pôle  une 
écriture ,  une  littéi^ature,  une  religion,  une  lan- 
gue et  des  mœurs  si  éminemment  indo-germani- 
ques et  caucasiennes  ?  Cest  au  pied  du  Caucase 
qu^est  TAsia  de  Prométhée  et  des  Grecs  ;  c'est 
là  qu'il  faut  chercher  VAsaland  (pays  d'Asa)  et 
XAsgard  (la  ville  d'As)  des  Scandinaves  (1), 

(1)  Le  gard  du  nord ,  yille ,  château ,  est  indo-germa- 
nique. £n  Ai*ménie,  en  Médie,  ville  ou  place  fortifiée  se 
dit  par  kert^  kerla  ou  gherd  (Tigrano-kerta ,  Erovanto- 
gherd). 

De  FAiménie  à  llnde  et  en  Bactriane,  kert  est  remplacé 
par  kanda ,  kend  ou  kent ,  rattaché  à  nombre  de  grandes 
cités ,  de  grands  emporium,  Marakanda,  aujourd'hui  Sa- 
markand^  Sindokanda,  Tachekend  ou  Gyropolis.  Kend 
par  contre,  en  Arménie,  signifie  un  grand  village. 

En  Géorgie,  kerta  devient  kala^  kalé ,  kaîaki. 

Chez  les  Osses  du  centre  du  Caucase ,  c*est  kau. 

Au-delà  du  Caucase ,  kert  reprend  la  forme  rude  ;  chez 
les  Taures ,  c'est  kerman ,  rocher  fortifié  ;  chez  les  Slaves , 
il  passe  par  toutes  les  nuances  de  gard  ^  gradj  grod,go- 
rod,  qui  tous  signifient  ville  ou  château  fortifié.  Belgrad 
(château  blanc) ,  Tsarigrad  (ville  des  Tsars  ou  Constanti- 
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Odiii  vint  cVAsia  vers  le  nord,  après  un  long 
voyage,  dit  Snon'e  Sturlesoii  (j). 

nople)j  Nofogorotlj  Groclno  ,  Gralz,  etc.  D'oii  Corùdtche- 
ft/téf  pc  lit  fort,  o^rod^  o^ra^/,  jardin  fermé,  ttitonre  d'il  lit 
muraille  î  et  comme  dans  lui  paya  presque  sans  iutfgalitû  , 
t^\  que  la  Russie ,  le  sens  de  ville  fortiHee  ne  peut  se  rat- 
tacher qu'à  i' idée  d'une  élévation  du  sol;  le  nom  angora ^ 
gnra^  montagne,  devra  ressembler  à  celui  de  gorod,  gartl, 
ville. 

Il  en  sera  de  môme  che:t  les  nations  litvanîennesct  lettes, 

où  Mn  si  crû  liera  aussi  une  mon  tag  rie  et  un  lieu  fonifiii. 

Chez  les  habitants  de  Tile  de  Rugen  ^  kerta  sVst  chani;é 

eu  gartz  ou  gari^  noms  d'anciens  remparts  normands  ou 

varégues  de  l'Ile  j  Kugart,  Gartz,  elc. 

Les  Germains  ont  leur  ^ot/^/ï,  jardin  fermé ,  comme  le 
ogrod  des  Slaves. 

Les  Celtes  et  les  Kimmdriens  ont  tous  employé  U  forme 
simple  kar^  ker,  porn^  désigner  un  lieu  fortifié  ;  qu'on  étu- 
die une  multitude  de  noms  anciens  de  la  France  j  de  l'An- 
gleterre et  on  j  Irouvera  les  mûmes  analogies. 

Chez  les  Romans  de  l'Helvctie,  kar  est  devenu  kot\  si 
fréquent  dans  la  composition  des  noms  de  village,  et  korn^ 
jardin^ 

Ce  kor  est  la  transition  réelle  avec  le  hortus  des  Latins, 
le  ;c&pT5î  des  Grecs ^  cour  plantée  et  fermée;  et  par  un 
n  o  u  vca  u  ra  pprochemei ï  t ,  ou  a  ii  ra  ip  o  ç  mou  ta  gn  e ,  o  fto  j 
frontière. 

Je  viens  de  donner  le  tour  des  peuples  indo- germa-» 
niques.  Perfy  château  fort  chez  les  AimenienSp  m/pyoî ,  ehcK 
les  Grecs, ^jc>«r^ et  àourg^^  chez  K^  Germains,  sont  encore 
un  nouvel  échantillon  de  ces  anaWies. 

o 

(i)  Ynglinga-Saga,  c.  i-ui^  et  Ritter,  Le.  p.  4j^* 


Digitized  by 


Google 


—  300  — 

Résumons  ipaintenant  les  &its  qui  découlent 
de  ce  commentaire  sur  les  Asses-Osses  et  sur 
Vjésia  propria.  Pour  la  chronologie  et  les  faits 
généraux ,  je  suivrai  le  comte  J.  Potocki  (i). 

Aussi  loin  que  remonte  Phistoire ,  elle  trouve 
dans  Pangle  circonscrit  entre  le  Cauc-ase ,  le 
Palus  Méotis  et  le  Tanaïs ,  une  Asia  propria 
habitée  par  un  peuple  as ,  de  race  indo-germa- 
nique :  Thistoirene  peut  dire  depuis  quand  il  oc- 
cupe cette  partie  du  Caucase  ;  mais  il  parait  qu^il 
joua  un  rôle  important,  et  que  son  existence  est 
rattachée  aux  plus  anciennes  migrations  des 
peuples  indo-germaniques  de  la  Perse  et  de  la 
Médie,  vers  TEurope  occidentale  ;  et  c'est  ainsi 
que  s'explique  comment,  dans  les  époques  les 
plus  reculées,  la  Grèce,  les  Celtes,  les  Scandi- 
naves ont  pu  venir  puiser  leurs  mythes  à  une 
source  commune  (2), 

Déjà,  alors,  le  fait  d'un  partage  de  races  diffé- 
rentes est  constaté ,  et  les  Tchouds  finois ,  les 
Tcherkesses,  les  Lesghis,  etc.  du  Caucase  sont 
voisins  des  peuples  sanscrits. 

(i)  Voyage  du  comte  J,  Potocki  j  ll^  p.  3i3. 

(2)  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  remarquer  que ,  en  grec, 
Âo'cç  signifie  la  vase ,  le  limon  qu  un  fleuve  entraîne  et 
dépose;  a^toç,  «(«a,  vaseux,  comme  les  rives  et  Tembou- 
chure  d'un  fleuve,  dénomination  qui  eat  si  bien  appropriée 
aux  embouchures  du  Kouban ,  sur  lesquelles  s'étendait 
TAsia  propria^- 
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De  PAsia  propria  sont  partis  les  Askhanaz 
Gomérites  de  l'Asie-Mineure ,  les  Deucalionides, 
les  DardaDides ,  etc.  Il  est  vraisemblable  que  les 
Askbanaz,  dans  leur  migration,  ont  porté  avec 
eux  le  nom  de  leur  patrie ,  qui  s'est  ainsi  trouvé 
transplanté  dans  la  petite  Asie,  et  y  a  pris  ra- 
cine ,  pour  s'étendre  sur  une  partie  du  monde 
tout  entière  (i). 

Bientôt  VAsia  propria  et  le  peuple  as  se  con- 
fondent au  milieu  des  tribus  méoles,  dont  le  nom 
comprend  Tensemble  de  tous  les  peuples  indo- 
germaniques  des  rives  du  Palus.  Ce  sont  les 
Magog  de  la  Genèse  ;  il  paraît  quelles  colonies 
mèdes  étaient  venues  recruter  ce  pays,  sans  qu'on 
puisse  déterminer  à  quelles  époques  précises  ces 
colonisations  eurent  lieu. 

Les  montagnes  de  la  Tauride  étaient  peuplées 
par  contre  par  les  Taures,  homogènes  aux  ha- 
bitants du  Caucase. 

Après  Tan  i5oo  avant  Jésus-Christ. 

Les  Gomers  ou  Kimmériens  indo-germani- 
ques étaient  déjà  sur  les  rives  du  Bosphore ,  au- 
quel ils  donnèrent  leur  nom,  et  où  Ulysse  va  les 
trouver.  Depuis  lors ,  les  noms  de  Gomer  et  de 

.• 
1^1  )  Khanaz  et  kénas  peuvent  s'expliquer  de  plusieurs 

manières  dans  la  langue  osse. 
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Kimmérien  effacent  pour  un  temps  celui  des 
autres  tribus  indo-germaniques;  et  c^est  ainsi 
que  l^entend  la  Genèse ,  quand  elle  dit  que  les 
Askhanaz  (Germains)  et  les  Riphath  (Slaves)  sont 
des  enfants  de  Gpmer. 

Après  Tan  i3oo. 

Expédition  des  Amazones  de  race  indo-ger- 
manique dans  TAsie-Mineure  ;  leur  retour  sur  les 
rives  du  Palus,  et  leur  mélange  avec  quelque 
peuplade ,  caucasienne  de  langue  et  de  moeurs. 
Ce  mélange  produit  les  Sarmates  gunaïçokratou- 
mènes ,  ou  gouvernés  par  des  femmes. 

Après  Tan  1200.       • 

Une  partie  des  Méotes-Asiens  passe  le  Volga, 
et  sMtablit  à  Test  de  la  mer  Caspienne  :  ils  sont 
connus  plus  tard  sous  le  nom  de  Massagètes 
ou  Gètes  éloignés.  Cette  retraite  des  Méotes 
donne  aux  Kimmériens  pli^s  de  facilité  d'étendre 
leur  pouvoir ,  si  déjà  la  puissance  de  ce  peuple 
n'est  pas  la  cause  de  la  retraite  des  Méotes,  Les 
Kimmériens  font  déjà  alors  des  incursions  dans 
TAsie-Mineure. 

Après  Fan  900 . 

C'est  après  Homère  et  Hésiode  que  le  nom  de 
Scythe  a  été  en  usage.  On  le  doit  aux  Scythes 
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Tehouds  ou  Finois,  qui  habitaient  sur  les  rivés 
de  la  Mer- Noire ,  et  notamment  au  confluent  du 
Bog  et  du  Dnépr.  Le  pays  étant  une  fois  appelé 
Scythie^  tous  les  peuples  qui  s^  établissent  sont 
appelés  Scythes  par  les  GrecSi. 

Après  Tan  700. 

Commencement  d'une  histoire  un  peu  certaine 
au  nord  du  Caucase.  Grande  émigration  des  Scy- 
thes Skolottes  ou  Khasares,  Gog  de  la  Genèse, 
chassés  de  Test  de  la  mer  Caspienne  par  les  Mas-^ 
sagètes  ou  Méotes  ;  révolutions  qui  s'en  suivent; 
destruction  de  Tempire  des  Kimmériens .  dont 
une  partie  se  sauve  dans  TAsie-Mineure,  pendant 
que  Pautre  s'enfonce  dans  l'Europe  occidei^tale  t 
par  conséquent ,  les  mythes  et  le  style  monu- 
mental caucasien  émigrent  jusqu'en  Bretagne, 
et  dans  la  presqu'île  Cimbrique. 

Les  Scythes-Khasares  sont  de  race  finoise  ; 
après  avoir  dominé  sur  l'Asie  centrale  pendant 
Yingt-huit  ans ,  ils  reviennent  au  nord  du  Cau- 
case ,  entraînant  avec  eux  des  Mèdes  qu'ils  co- 
lonisent entre  le  Térek  et  le  Kouban.JÉtablis 
dans  le  voisinage  des  tribus  asses  et  méotes,  qui 
sont  de  même  origine  qu'eux,  ils  en  prennent  le 
nom ,  se  donnant  cependant  entre  eux  leur  an- 
cien nom  d'/r/,  et  à  leur  pays  celui  d^Iromstan; 
et,  quoiqu'on  ait  conservé,  jusqu'à  nos  jours,  à  la 
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majeure  partie  des  peuples  médiques ,  dans  les- 
quels on  les  confondait ,  le  nom  général  (^Asses 
ou  Osses^  les  vrais  Iri  ont  toujours  su  faire  la 
différence ,  et  ont  rejeté  pour  eux  le  nom  d'As- 
ses,  qu'ils  ont  réservé  jusqu'à  ce-jour  aux  tribus 
des  Malkars  et  des  Tchéghem  (i)  qui  occupent, 
sur  les  rives  du  Kouban ,  le  territoire  des  Asses 
primitifs. 

Les  Scythes-Khasares,  à  leur  retour ,  retrou- 
vent leurs  femmes  mariées  à  leurs  esclaves; 
ceux-ci  attendent  leurs  anciens  maîtres ,  retran- 
chés derrière  le  rempart  d'Akkos,  dans  la  pres- 
qu'île de  Kertch  ;  ils  sont  vaincus  et  rendus  à 
Tesclavagé  ;  leur  descendance  produit  le  peuple 
connu  sous  le  nom  de  Sindes-lgnobiles. 

Cependant  les  Scythes-Khasares  s'emparent 
des  plaines  de  la  Tauride ,  rentrent  dans  l'an- 
cienne Scy thie  des  Tchouds ,  dont  Olbia  sur  le 
Borysthène  était  le  centre. 

Les  Scythes  Tchouds  se  retii^nt  vers  le  nord, 
derrière  le  Panticapès,  aujourd'hui  le  Konskyia- 
Vpdy  ;  et  les  Grecs ,  voyant  de  nouveaux  peu- 
ples habiter  la  Scythie  des  Tchouds ,  les  appel- 
lent néanmoins  Scythes.  Une  partie  des  Tchouds 
se  soumettent  à  l'empire  des  Skolottes  Khasares, 
et  ce  sont  les  Scythes  laboureurs  d'Hérodote; 

(i  )  Les  Malkars  et  les  Tchéghem  sont  de  race  tcher- 
kesse.  Voyez  plus  haut. 
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mais  il  paraît  au$si  qu^un  grand  nombre  d'entre 
eux  parvint  à  s^  soustraire,  en  se  retirant  vers  le 
nord ,  sur  les  rives  de  la  Baltique ,  ce  qui  ex- 
plique plusieurs  faits  singuliers,  particuliers  à  la 
civilisation  actuelle  des  Finois-Coures ,  Lives  et 
Esthoniens  (i). 

Cest  ici  le  lieu  de  faire  une  remarque  générale 
sur  la  bifurcation  de  la  marché  des  peuples  dans 
leurs  émigrations  de  Test  à  Pouest,  Point  de 
chaîne  de  niontagnes  qtii  paraisse  les  gêner,  et 
cependant ,  malgré  Timmense  largeur  des  pays 
qui  s^ofîrent  devant  eux ,  ils  suivent  tous  une 
certaine  routine  qui  paraît  extraordinaire. 


(i)  «  Quel  est  le  sort  fatal  qui  a  été  jeté  sur  cette  nation 
fînoise  ,  pour  la  condamner  à  végéter  tout  autour  du  pôle? 
Peuple  énygmatique,  dont  la  langue,  comme  des  iam- 
beaux  de  riches  étoffes ,  prouve  que  jadis  il  y  eut  de  meil- 
leurs jours  pour  toi  ;  peuple,  dont  le  rôle  gigantesque  ne 
fut  qu'éphémère  ;  peuple  éti'anger  à  TEurdpe  entière,  qui 
voudrait  te  renier,  quelles  sont  les  plaines  ou  les  cimes  qui 
t'ont  vu  naître  ?  Cependant  l'histoire  ne  connut  jamais  d'au^ 
très  peuples  dans  les  pays  de  l'Europe  où  on  les  voit 
encore  aujourd'hui.  Déjà,  au  temps  de  Tacite ,  les  Fen-r 
nés ,  Pcnni  ou  Finois ,  a  voisinaient  au  N.  E.  les  Esthiens, 
et  au  N.  les  Vénèdes  ;  ils  occupaient  les  îles  du  gojfe  de 
Riga,  et,  en  remontant  de  l'embouchure  de  la  Duna,  k 
travers  la  Livonie ,  l'Esthonie,  la  Finlande  et  la  Laponie, 
cette  vaste  nation,  sœur  des  Huns,  et  si  différente  des  Vé- 
nèdes, touchait  au  pôle  du  noi*d.  »  (^Mon  manuscrit:  dtunc 
histçire  de  Litmnie,^ 
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La  nature ,  au-delà  du  Dnépr ,  entre  ce 
fleuve  et  le  Bog ,  avait  pour  ainsi  dire  tracé  leur 
it)ute,  en  avait  pose  les  jalons.  Déjà  Hérodote 
la  connaît  sous  le  nom  SiExampée  ou  {^oies  sa-- 
crées  \  aujourd'hui  ^  cVst  le  Czomy'-szlak^  ou  la 
voie  noire,  que  Ton  trouve  tracée  sur  les  cartes 
de  Le  Vasseur  de  Beauplan  et  de  Rizzi  Zannony . 

Pour  tous  les  peuples  qui  ne  tiraient  pas  vers 
le  Danube  et  la  Thrace,  le  courant  de  leur  mar- 
che les  portait  nécessairement  par-là;  caries 
nomades,  avec  leurs  chariots  et  leurs  tentes, 
cherchaient  les  gués  du  Dnépr  pour  le  passer , 
et  ces  gués  les  amenaient  précisément  à  Torigine 
de  PExampée. 

Une  fois  sur  Tautre  rive ,  pour  éviter  la  mul- 
titude de  ravins  qui  coupent  les  encaissements 
*du^og,  que  Ion  n'avait  pas  besoin  de  passer , 
Ton  restait  sur  un  plateau  en  partie  gi^anitique , 
uniforme,  couvert  de  la  plus  belle  verdure; 
nulle  part  on  ne  pouvait  trouver  de  plus  riches 
pâturages  pour  nourir  les  troupeaux, 

La  traversée  de  ce  plateau  présentait ,  en  ou- 
tre, une  impossibilité  manifeste  de  pénétrer  vers 
lé  nord  :  les  immenses  marais  de  Pinsk ,  qui , 
comme  une  mer  méditerranée ,  s'étendent  des 
af&uents  delà  Vistule  au  Dnépr,  repoussaient 
toute  colonne  émigrante ,  tout  nomade  de  leurs 
bords  fangeux ,  et  les  retenaient  au  midi  ou  à 
leur  gauche.  C'est  ainsi  que  le  torrent  de  la  mar- 
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ché  les  conduisait  inévitabkinent  a  travers  h 
Podolie^  la  Wolhynie,  sur  la  Pologne,  sur  la 
Galicie,  et  de  là  sur  toute  TEurOpe  occidentale. 

Ainsi  passèrent  lesKimmériens,  les  Jaziges, 
les  Alains,  les  Huns,  etc.  :  les  Mogols  et  les 
Tatares  firent  toutes  leurs  invasions  en  Pologne 
par  ce  cheniin-làé 

Si  les  nomades ,  ou  tout  autre  peuple  émi- 
grant,  ne  traversaient  pas  le  Dnépr,  si  un  obs- 
tacle les  retenait  sur  la  rive  gauche  du  fleuve , 
leur  marche,  par  la  force  des  choses^  se  faisait 
alors  du  nord  au  sud ,  repoussés  qu'ils  étaient 
dans  leur  tendance  vers  Pouest  par  la  même 
barrière  des  immenses  marais  de  Pinsk ,  qui,  re- 
montant avec  la  Bérézina,  sont  une  puissante  di- 
gue de  ce  côté-là. 

Telle  fut  la  marche  des  Scythes-Tchouds,  qui 
retournèrent  sur  leurs  pas,  des  jézen^  des 
Rhoxalans,  etc.;  et  vice  versa,  des  Varègues,  des 
Ross ,  des  Slaves  de  toutes  les  nuances.  Remar- 
quez qu'^aucun  peuple  du  nord-ouest ,  et  reve- 
nant sur  ses  pas,  n'a  suivi  Fautre  route,  et  qu'ils 
sont  tous  descendus  le  long  du  Dnépr. 

Je  ne  connais  de  peuple  que  les  Goths ,  qui  ^ 
dans  les  temps  historiques ,  aient  traversé  les 
marais  de  Pinsk ,  lors  de  leur  invasion  en  Cri- 
mée (i).  Charles  XII  traversa  aussi  une  partie 


(i),  Jornandès ,  de  reb,  Get.  IV,  dit  clairement  que 


les 


Digitized  by 


Googk 


-  398  - 

de  ces  marais  avant  la  bataille  de  Poultava  :  Ton 
connaît  son  étonnement ,  quand ,  monté  sur  la 
tour  de  Téglise  de  Pinsk,  il  contempla  ce 
paysage  plus  que  sévère,  plus  que  sauvage ,  plus 
qu^extraordinaire  :  il  était  effrayant  au  suprême 
degré  pour  un  roi  à  la  tète  d'une  armée. 

Ce  qui  a  rendu  singulièrement  Êicile  le  pas- 
sage des  nations  de  PAsie  en  Europe,  c'est  que 
la  pluralité  étaient  nomades ,  soit  à  la  façon  des 
Tatares,  soit  à  celles  des  Khîrghises,  vivant  dans 
des  chars  (arbas)  ou  sous  des  tentes  :  ils  étaient 
ou  Hamaxohites  ou  Skénites.  Dès  qu'elles 
avaient  mis  le  pied  en  Europe,  rien  ne  les  arrê- 
tait, ni  déserts  de  sable  ^  ni  forêts;  et  plus  elles 
avançaient ,  plus  la  fertilité  augmentait  pour 
leurs  troupeaux.  Des  immenses  pâturages  de  la 
petite  Tatarie  on  passait  à  ceux  de  la  Moldavie , 

Goths,  avant  d'arriver  au  pays  des  Scythes,  à  la  terre  d'O- 
vim  (Ukraine),  traversèrent  des  marais  tremblants,  des 
gouffres ,  qu'une  confusion  de  tous  les  éléments  rend  im- 
praticables. Us  se  firent ^ans  doute  une  chaussée  de  fascines 
et  de  troncs  d'arbres  (Knûppeldamm))  comme  cela  se  pra- 
tique encore  aujourd'hui ,  et  ayant  passé  heureusement , 
ils  crurent  arriver  dans  un  paradis  en  atteignant  les  con- 
trées des  Scythes.  Le  peuple  goth  fut  tellement  délecté  par 
l'abondance  et  la  fertilité  extraordinaire  de  ce  sol  fortuné, 
qu'y  ayant  établi  sa  souveraineté ,  il  négligea  le  pont  qui 
lui  avait  servi  à  passer  le  Dnépr ,  et  le  laissa  se  détruire , 
ainsi  que  la  route  qu'il  s'était  créée,  sans  qu'il  lui  fût  pos- 
sible de  retourna:  sur  ses  pas. 
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ou  k  ceux  Je  rUkraine,  de  la  PoJoUe,  de  la  Vol-* 
hynie.  Elles  avaient  toujours  devant  les  yeux 
un  appât  nouveau. 

Après  Tan  600  avant  J  .-fC . 

En  5o8 ,  grande  expédition  de  Darius  contre 
les  Scythes-Khasares.  A  cette  époque  appartien- 
nent les  cartes  de  Scylax  et  d^Hérodote ,  quife-^ 
ront  partie  de  TAtlas  historique. 

Sans  vouloir  entrer  dans  des  détails  ^ue  la 
carte  d^Hérodole  expliquera,  je  remarquerai  que 
Pinvasion  des  Perses ,  qui  voulaient  se  venger 
des  Scythes ,  bouleversa  toutes  les  populations 
de  la  Russie  centrale  et  méridionale.  Après  les 
Perses ,  on  ne  trouve  plus  une  seule  population 
à  sa  place ,  excepté  les  Scythes-Khasares  ^t  les 
Sauromates  :  la  majeure  partie  de  ces  peuples 
s^enfonce  vers  le  nord.  Ilparaîti^ait,  selon  Hé- 
rodote ,  que  ce  fut  aussi  le  cas  pour  les  Boudi- 
niens  et  pour  les  Gelons,  Grecs  d^origine,  qui 
s'hâtaient  établis  chez  eux  et  qui  furent  cause 
que  les  Boudiniens-Tchouds  f\irent  aussi  appelés 
Gelons  par  les  Grecs.  M.  J.  Potocki  suppose  que 
les  habitants  de  Sousdah  dont  le  jargon  se  com- 
pose de  mots  qui  s^expliquent  par  le  grec ,  le 
slave  et  une  autre  langue  inconnue,  sont  les  des- 
cendants des  Gélons-Boudiniens.  Je  ne  puis 
adopter  qu^en  partie  cette  hypothèse ,  et  je  croi- 
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rais  plus  volontiers  que  les  Gélons-Boudiniens  se 
sont  retirés  vers  le  Caucase ,  et  voici  mes  rai- 
sons. —  Théophane ,  qui  avait  combattu  avec 
Pompée,  et  qui  Favait  suivi  jusqu'en  Albanie, 
racontait ,  selon  Strabon ,  qu'entre  l'Albanie,  au 
midi  du  Caucase  ^  et  les  Amazones ,  au  nord ,  ha- 
bitaient les  Léghes  et  les  Ghèles  (i)  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  occupaient  les  vallées  des  Lesghis  et  des 
tribus  mitchéghi  d'aujourd'hui.  Les  Ghèles  de 
Strabon  sont  les  Gélonide  Pline  et  les  Gélones 
d'Ammien  Marcellin  (2)  ;  et  enfin  ceux-ci  sont 
les  Galgai  de  nos  jours,  ou  Halha^  tribu  în- 
gouche ,  comprise  parmi  les  peuples  Mitchéglii, 
qu'aujourd'hui  les*Russes  appellent  du  nom  com- 
mun de  Tchétchenses. 

Ces  rapprochements  ont  d'autant  plus  de  vrai- 
semblance ,  que  les  Galgai ,  comme  les  Gélons- 
Boudiniens,  sont  de  race  fînoise;  et  il  est  fort 
probable  que,  dans  les  temps  les  plus  anciens, 
ils  se  sont  étendus  en  commun  avec  les  Osses , 

(1)  Le  comte  J.  Potocki  confond  les  Ghèles  du  Caucase 
avec  les  Ghèles  du  Ghilan ,  ce  que  Strabon  et  Pline  n'ont 
point  fait.  II  ^  24o. 

(2)  Plinii ,  Hist,  nat.,  lib.  IV ,  p.  78 ,  et  Amm.  Marcel- 
Uni,  /î^r.  Gest.  flïh,  XXXÏ,  cap.  a,  p.  476,  éd.  Jac. 
Gronovii.  Ajoutez  à  ces  témoignages  celui  de  Seylax ,  qui 
vivait  en  523  avant  J.-C.  j  ses  Gelons  répondent  à  ceux  de 
Strabon  ^  de  Pline,  d'Ammien-M^rcellin,  etc.  Voy .  la  carte 
de  Scylax. 
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leurs  voisins ,  dans  les  plaines  au  nord  du  Cau- 
case ;  ils  en  ont  été  chassés  comme  les  Osses ,  et 
se  sont  retirés,  petit  à  petit,  dans  les  hautes  val- 
lées qu^ils  habitent  aujourd'hui • 

Parmi  les  peuples  que  Fexpédition  de  Darius 
ne  dérangea  pas ,  je  compterai  encore  les  tribus 
méotes  et  asses,  qui  étaient  resserrées  dans  Pan- 
gle  entre  le  Caucase  et  la  Mer  d'Asof  ;  Tannée 
perse  les  laissa  de  côté,  ainsi  que  les  peuples  de 
la  Tauride. 

Apràs  l'an  5oo  avant  J.-C. 

Le  comte  J.  Poloeki  croit  que  le  nom  d'A- 
lains  commença  à  par^tre  bientôt  après  cette 
époque. 

Les  Achœanactides  fondèrent*,  en  479  9  l^état 
du  Bosphore ,  espèce  de  république  aristocrati- 
que; il  dura  sous  cette  forme  jusqu'en  437* 
Spartocus  I*'  s'empara  alors  du  pouvoir ,  et  de- 
vint premier  roi  du  Bosphore ,  dont  Panticapée, 
aujourd'hui  Kertch ,  devint  la  capitale  :  cepen- 
dant le  roi ,  quand  il  s'agissait  de  celte  ville ,  ne 
prenait  que  le  simple  titre  d'archonte ,  réservant 
l'autre  titre  pour  le  reste  du  royaume  (1). 

(1)  En  tète  du  volume  de  la  Crimée ,  on  trouve  quel- 
ques notices  intéressantes  sur  Thbtoire  des  rois  du  Bos- 
phore. 

IV.  26 
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Après  l'an  4oo  avant  J  .«C. 

Sous  la  domination  des  Scylhes^Khasares , 
rentrés  dans  leur  empire ,  toutes  les  niitions  sar- 
mates  ^  méotes ,  asses  furent  oubliées,  sans  ce- 
pendant changer  de  demeures. 

LWchevêque  Siestrencewicz  de  Bohusz,  dans 
ses  recherches  historiques  sur  Forigine  des  Sar* 
mates^  fixe  à  Fan  38o  avant  J,-C.  Tépoque  où 
les  Sarmates  attaquèrent  les  Scythes-Khasares 
en  Asie  et  en  Europe  (i). 

Les  Sarmates  luttèrent  aussi  contre  le  royaume 
du  Bosphore,  mais  sans  succès f  car,  vers  le 
milieu  du  siècle ,  on  voit  Péi'isades,  roi  du  Bos- 
phore, étendre  sa  domination  sur  une  bonne 
partie  des  Maétes  et  jusquVux  montagnes  de  la 
Tauride.  Périsades  régna  de  349  à  3ii.  Voici  les 
titres  qu^il  porte  dans  cinq  inscriptions  qu^on  a 
trouvées  sur  les  rives  du  Bosphore  : 

!*•.  Périsades ,  fils  de  Leucon ,  archonte  du 
Bosphore  et  de  Theudosie,  et  roi  des  Sindés^  des 
Torêtes  et  des  Dandariens. 

2".  Périsades ,  archonte  du  Bosphore  et  de 
Theudpsie,  roi  des  As,  de  tous  les  Maiêtes  et 
desThatéens. 

3'.  Périsades ,  gouvernant  tout  le  pays  qui  s'é- 

(i)  Tome  l ,  p.  44  9  et  tome 4  >  p.  644» 
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tei^d  jasqu^àttX  sommités  du  Tauros  (montagnes 
de  la  Crimée) ,  et  qui  est  renfeiiné  dans  les  mon- 
tagnes du  Caucase. 

4*  et  5%  Périsades ,  archonte  du  Bo^hore  et 
de  Theudosie^  et  roi  des  Sindes  et  de  tous  les 
Maiétes/ 

Mais  les  Sarm^tes  ayant  détruit  Pempire  des 
Scythes-Khasares  ,  ce  fut  à  leur  tour  à  prêter 
leur  nom  aux  populations  du  Caucase.  Le  nom 
de  Sarmates  ou  Sauromates  devint  un  collectif 
qui  fut  donné  à  une  multitude  de  nations  diflfé-* 
rentes,  qui  obéirent  à  leurs  princes  et  qui  prirent 
part  à  leurs  grandes  migrations.  Dès  que  leur 
empire  cessa,  les  nations  spéciales  et  indivi- 
duelles ressortirent,  et  le  nom  collectif  tomba 
dansFoubli. 

Car  c^est  à  tort ,  en  général ,  en  parlant  des 
changements  des  peuples  du  Caucase  et  du 
nord ,  que  Ton  sMmagine  que  ces  peuplades  se 
sont  repoussées  Tune  Paiitre,  se  sont  remplacées 
les  unes  par  les  autres ,  que  le  nom  d^un  peuple 
désignait  tOiQOurs  une  masse  homogène.  Les 
peuples  ne  coulent  pas  comme  Feau  :  il  s^agit  ici 
de  domination,  de  souverainetés  indépendantes, 
qui  s^étendent  et  se  rétrécissent  au  fur  et  à  me- 
sure ,  et  qui  étendent  et  rétrécissent  ainsi  le  nom 
du  peuple  vainqueur  ou  dopiinani  (i). 

(i)  Les  peuples  nomades  sont  plus  exposés  à  une  des* 
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L^empire  des  Sarmates  Cinuprenait  uae  multi- 
.  tude  de  peuplades  de  toutes  races  et  de  toutes 
coutumes:,  et  Pénumération  des  Méotes  et  des 
Caucasiens  septentrionaux  de  Strabon  et  de  Pline 
nous  fournit  plus  de  noms  de  peuples  que  nous 
n^en  connaissons  dans  la  géographie  actuelle  du 
Caucase. 

Après  l'an  3oo  avant  ^,-C 

.En  2i5 ,  les  Asses-Oysni  paraissent  sur  le  ver- 
sant méridional  du  Caucase  et  deviennent  sujets 
géorgiens. 

Les  Alains  d^Asie  vont  vers  le  nord,  et  les 
Massagètes  ou  Sarmates  d^Asie  entrent  dans 
la  Sarmatie,  c^est-à-dire  entre  le  Don  et  le 
Volga  (1). 

traction  totale  et  Étoile  que  les  peuples  stables.  Leur  mo- 
bilité même  en  est  une  cause.  Us  ne  tiennent  en  rien  au 
sol  ;  leurs  ressources  étant  très -restreintes  y  il  suffit  d'une 
épidémie  parmi  leurs  troupeaux  j  d'une  sécheresse  y  d'un 
froid  impitoyable  y  comme  on  en  éprouve  dans  les  pays 
qu'ils  ont  habités ,  pour  fondre  des  populations  enUères» 
Je  parle  des^  nomades  des  plaines  de  la  Russie. 

(i)  Siestrencewicz  ^t  venir  le  nom  d'Alain  de  l'Altaï  ; 
selon  lui  y  dans  la  langue  des  Manjous ,  le  noni  d* Alain  est 
particulière  cette  chaîne  de  montagne;  1.  c,  t.  1^  p.  54* 
Selon  J.  Potockr,  ces  Alains  d'Asie  étaient  connus  des  Chi. 
nob  sous  le  nom  d'Olana  ou  Alani;  1.  c,  t.  11^  p.  3i8. 
J'ai  donné  plus  haut  une  étymologie  du  mot  Alain  cm 
Alan. 


Digitized  by 


Googk 


—  4o5  — 
Dès-lors ,  les  populations  de  Torient  de  PÈu- 
rope  reçurent  lé  branle ,  et  ce  fut  une  migra- 
tion continue  de  POrient  verô  TOccident.  Ce 
n^est  point  mon  but  d^entrer  dans  les  détails  de 
ces  migrations. 

Après  Tan  loo  avant  J.-G. 

De  74  à  63,  Mithridate-le-Grand  règne  sur 
le  Bosphore;  il  entraîne  les  Sarm^tes  dans  son 
parti  contre  les  Scythes  de  la  Tauride,  que 
commaiidait  leiu*  roi  Skilouros.  A  cette  épo- 
que se  rattache  la  carte  de  Strabon,  qui  £iit  par- 
tie de  FAtlas  historique  et  géographique. 

.  A  commencer  depuis  notre  ère ,  Thistoire  des 
peuples  cis-Caucasiens  sVxpUque  plus  facile- 
ment j  et  je  ne  répéterai  pas  ce  que  j^ai  déjà  dit 
plus  haut. 

LW  consultera,  pour  les  différentes  phases  de 
cette  histoire,  les  cartes  de  Tatlas  historique  qui 
font  suite  aux  premières ,  savoir  : 

La  carte  de  Pline ,  pour  Pan  74  de  notre  ère; 

Celle  d^Arrien ,  pour  Tan  110; 

Celle  de  Ptolémée,  pour  Pan  211; 

Celle  d^Ammien-Marcellin,  pour  Pan  370; 

Celle  de  Procope ,  poiu*  Pan  629  ; 

Celle  de  Massoudy ,  pour  Pan  943  ; 

Celle  de  Constantin-Porphyrogénète,  pour 
Pan  959. 
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De  ceci ,  il  résulte  que  les  iUâms  du  Caucase 
prirent  sur  les  autres  peuples  une  prépondérance 
que  les  Scythes*Tchouds,  les  Kûnmériens,  les 
Scy  thes-Khasares  et  les  Sauromates  araient  exer- 
cée avant  eux.  Le  nom  d^ Alain,  vam  d^une  ti^bu 
indo-germanique  du  Caucase,  devint  à  son  tour 
le  nom  général  de  plusieurs  tribus  homog^es  et 
même  hétérogènes  :  car  les  Alains  d^Asie  ne  sont 
peut-être  pas  de  la  même  race  que  ceux  du  Cau- 
case; et  c^est  encore  une  question  à  décider  que 
de  savoir  si  ces  deux  classés  d^Alains  ne  sont 
point  indépendantes  Tune  de  Pàutre  pour  leur 
origine  comme  pour  leur  nom. 

Aujourd'hui  Pon  ne  connaît  plus  d' Alains,  mais 
des  Asses  ou  Osses. 

Concluons.  Les  Alains,  les  Asses  et  les  Iron- 
Osses ,  sont  tous ,  plus  ou  moins ,  de  race  mé- 
dique  ou  indo-germanique;  mais  ce  ^ont  des  tri- 
bus diâerentes  qui  se  sont  imposé  réciproquement 
leur  nom. 

Les  Asses  sont  les  plus  anciennes  colonies 
indo-gei^maniques  du  nord  du  Caucase  ;  ce  nom 
est  aussi  vieux  que  Vj^sia  du  Caucase,  que  Japet 
et  Prométhée. 

Les  Alains  sont  des  Maétes ,  Magog  ou  Massa* 
gèteà ,  colonies  mèdes  entraînées  au  nord  du 
Caucase  à  une  qpoque  inconnue ,  mais  plus  ré- 
cente que  les  Assesk  Les. Alains  sont  frères^  smon 
identiques  des  Sarmates« 
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Enfin  les  Iron-Osses  de  FOsseth  sont  k^  plus 
nouvelks  colonies  mèdes  que  les  Soytlies  en- 
traînèrent, 600  avant  notre  ère,  au  nord  du 
Caucase. 

QUATMÈME  PARTIE. 

Langue  et  écriture  des  Odses. 

Lsi  langue  des  Osses-Caucasiens  est  décidé- 
ment indo^germanique  ;  elle  renferme  un  nom- 
bre considérable  de  mots  persans  ou  Lourdes, 
comme  le  prouve  le  petit  dictionnaire  oi^e  qu^a 
publié  Rlaproth.  740  mot$  environ,  qu^il  dcmne, 
suffisent  pour  établir  cette  affinité  très-rappro- 
cbée ,  qui  doit  faire  ranger  Tosçe  parmi  les  lan^ 
gués  sanscrites  ;  ce  qui  justifie  pleinement  sa  fi- 
UalKHi  historique. 

Il  ne  sera  donc  pas  étonnant  de  retrouver  des 
niots  allemands  et  des  racines  germaiiiques  dans 
cette  langue.  Je  renvoie  au  Voyage  de  KJaproth 
ceux  qui  aiment  à  faire  des  recherches  de  ce 
gcstu'e ,  dont  je  ne  puis  grossir  ce  volume.    . 

Les  Osses  n^ont  pas  d^écriture  à  eux  ;  ils  cmt 

emprunté  celle  des  Géorgiens^  Les  inscriptions 

quW  lit  sur  les  églises  de  rOaseth  sont,  même 

0Myur  la  plupart,  en  langue  géorgienne,  comme, 

^lar  exemple ,  celles  de  Nara,  de  Lûmîssa  ;  aiais 

il  est  très-probable  qu^il  en  existe  aussi  quelques^ 
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unes  en  osse^  écrites  en  leUre$  géorgîaines. 
J'ai  d^à  indiqué  celle  de  Tsno ,  qui  n'offire  au- 
cun sens ,  expliquée  par  le  géorgien. 

Il  n'existe  pas  de  littérature  osse;  car,  à  Pex- 
ception  du  catéchisme  publié  en  1798  par 
Farchimandrite  Cajus,  et  de  quelques  fiiagments 
de  livres  religieux ,  on  ne  connaît  rien  de  ce 
peuple. 

Au  lieu  de  contrat  par  écrit ,  on  se  donne  ré- 
ciproquement,  comme  en  Lituanie ,  des  ba- 
guettes avec  des  entailles,  où  Ton  marque  les 
points  du  contrat. 

Leurs  chroniques  consistent,  comme  chez  les 
autres  montagnards  du  Caucase ,  en  tètes  et  en 
cornes  qu'ils  amassent  dans  les  maisons  de  sacri- 
fice ou  dans  les  églises ,  et  d'après  lesquelles  ils 
classent  les  principaux  événements  arrivés  dans 
leur  district  :  on  se  les  montre  en  se  répétant  ce 
que  l'on  a  appris  des  anciens^  On  juge  combien 
une  chronique  pareille  doit  être  bornée  et  sujette 
à  erreur  de  date. 

Les  recherches  que  j'ai  fSûtes  sur  la  langue 
osse ,  poiu*  savœr  avec  quelle  autre  langue  elle 
avait  le  plus  d'affinité ,  m'ont  donné  l'idée  de  la 
comparer  avec  qudque  groupe  des  langues  du 
Nord ,  qui  eût  une  importance  historique.  Tai 
choisi  pour  cela  le  groupe  vendo-«slave  des  Let-^ 
tes  et  des  Litvaniens,  et  mon  travail  a  eu  le  pRpiJP 
heureux  résultat. 
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J^ai  confronté  un  à  un  les  740  mots  osses  de 
Klaproth  avec  le  dictionnaire  lette  ou  courlan- 
dais  de  Stender  ^  et  f  en  ai  trouvé  plus  d^un  bon 
tiers  qui  ont  des  affinités,  quelquefois  même  leurs 
racines  ou  leurs  dérivés,  dans  le  lette. 

Or  j  les  mots  lettes  qui  ont  ainsi  une  analogie 
plus  ou  moins  rapprochée  arec  la  langue  osse  ne 
sont  pas  ceux  d^une  civilisation  récente ,  ou  qui 
soient  dérivés  de  Fétat  actuel  du  peuple;  ce 
$ont ,  au  contraire  I  les  termes  fondamentaux  de 
la  langue ,  les  formes  grammaticales ,  les  verbes , 
les  prépositions. 

Cette  ressemblance  ne  pouvait  me  surpren- 
dre ;  je  m^y  attendais  :  elle  est  encore  plus^  grande 
entre  le  litvanien  et  Tosse  quVntre  le  lette  et 
celle-ci.  Tout  ce  que  j  Wais  vu  de  caucasien  chez 
ces  'Vénètes  septentrionaux  m^avait  déjà  fait 
soupçonner  d^anciens  rapports  très-étroits  entre 
ces  deux  groupes  de  nations.  Pen  ai  parlé  en 
traitant  des  moeurs  de  la  nation  tcherkesse. 
rétais  heureux  de  les  voir  se  confirmer  jusque 
dans  les  rapports  de  langue. 

Voici  soixante-*quinze  mots  osses  que  j^ai  com- 
parés au  lette,  et  qui  mettront  à  même  de  juger 
de  la  ressemblance.  J^aurais  pu  en  quadrupler 
facilement  le  nombre. 
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OSftB. 

jiïdsy  loin. 

Ambirdi,   général  ^    com- 
mun. 
Arvady  frère» 


Arf^  feu. 

Baiiaffîn,  je  sème. 
BaUooiiy  colombe. 

Bçsti,  terre. 

Bafarinj  je  protège. 

BédirTf  steppe^  terre  dé- 
serte. 

Bindsa^  mouche. 
Boury  jaune. 
Dimiriy  je  fume. 
DouoTy  porte. 
Farazin,  je  peux. 

Jews,  jument. 
Knkk,  pied. 
Kalaba,r\xe. 
Kalm,  serpent. 
Karta^  sceau. 


Khaoun,  je  pleure» 

Kharin  y  je  mange. 

Khark,  poule. 

Khasty  guerre. 
JTAoui,  cochon. 
Khourr,  soleil. 


UffTBtCOVRLAKBAIS. 


Au, 

Ahbiy    les  deux  9    des   deux 

cdtés. 
Ary  avec  ;  vaddû,  conduire , 

guider,  élever. 
iiCarJ^  brûlant.  • 
Gars,  1**  esprit;  a**  chaleur 

d'une  étuve. 
Bérif  semer,  répandre. 
Balhdû. 

Bést,  couvrir  de  terre. 
Aphésty  enterrer. 
Varréy  puissance,  pouvoir, 

Ii9/</a,  peines,  soucis,  priva- 
.  tions  de  tous  genres. 
Bedâty  se  tourmenter,  avoir 
du  souci. 

Bitte,  mouchede  miel,  abeille. 

Bourkçney  carottç  jaune. 

Doûmiy  fumée. 

Doârisy  dourris. 

Prust,9àyoiry  saisir,  compren- 
dre. 

Kéwe. 

Kàja.. 

Kaliacha, 

Kampty  saisir,  serrer. 

KàrtQy  genre  et  espèce,  rang  , 
ordre  ,  usage ,  habitude , 
mesure. 

Kûuns ,  honte,  déshonneur. 

Kaukt,  hurler,  pleurer. 

Kârs  y  gourmand  ,  glouton . 

Gardsy  bon  à  manger^  savou- 
reux. 

Kârkt  y  crier  comme  une 
poule. 

Kursch. 

Kouîlisy  verrat. 

Kourt y  kourrinâlf  chauffer, 
mettre  le  feu^  brûler. 
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Kkkoudz,  chien. 

Kdksy  foin. 
Koûi,  lac. 

Ktiff  massue. 

Lawar,  cadeau^  présent. 

Lemen^  union^  paix. 

LîgSj  poli  f  uni. 
Mad,  mère. 
Mardy  meurtre. 

Mazgy  cervelle. 
Mikhy  brouillard. 
Mikkagj  éternitë. 
Mit,  moud  y  miel. 
Nakhy  ongle. 
Ifizy  maladie. 
Navag ,  jeune 9  neuf. 
Vissi,  poix. 
IRadiy  matin. 

Raissin,  je  prends ,  je  re 
çois. 

Raf/>  juste. 
Ravdissinj  je  montre. 

Roungy  hydromel. 


Rigj  rikj  poussière. 

Sakhjsekhy  terre,  élément. 
Sarg,  «elle. 


I  LETTE  COirai^àllDAlS. 

{Keuzza,  chienne. 
Kourts,  chien  de  chasse ,  etc. 

Kouua,  tas  de  foin. 

JCouhainis  ,  poule  d'eau    et   , 
d'autres  dérivés. 

Abu//,  frapper  avec  un  bâton, 
avec  un  fléau. 

Lavis  y  Laut,  permettre,  ac- 
corder, confier. 

Làuna,  bonheur,    fortune; 
déesse  du  bonheur. 

Lidsens, 

Maté. 

Mirt ,  mourir.    Mirli  ,  bri- 
gand. 

Masty  sentir,  penser. 

Migla. 

Migty  dormir  .  Mirt ,  mourir. 

Meddous, 

Nags. 

Nikty  se  perdre,  se  gâter. 

NavJa,  Lityanien. 

Pikkis. 

RU,  Lette.  Rùas^  Litv. 

Rast  y    trouver ,    s'habituer. 

Rat,  tenir  prisonnier. 

Raïssit ,  arracher  déchirer. 

}^  Râdtt  y   montrer,    enseigner, 
indiquer, 
(/{oi/^/^  fermenter. 
iRoûkt,  bruire   comme  quel- 
le    que  chose  qui  fermente. 
f  Rets  y  léger. 

liRi)?!/^  tomber  comme  le  vent, 
/     la  poussière. 
Rittâtj  devenir  légei',  comme 
de  la  poussière. 
"Sâkt,  commencer. 
Eâsâkoums ,  commencement, 

origine,  élément. 
\Segies. 


- 
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OSSI. 

Satm,  je  romps. 

Sihdag,  pur»  sain. 
Simegy  hiver. 
Sissin/ie  possède. 
Smagy  odorat. 
Smùf  sablé. 
«Sparijiy  je  pèse. 
Soudzimy  brûler. 
Syi,  seigle. 
Syrkhy  sourkk^  rouge. 
Tahktyy'xU. 
Thoug,  sang. 

2/a</y  nfiaraisy  marécage 
2>oti^ ,  sommet  y   dent  de 

montagne. 
Tsiht,  honneur. 


T%irseny  je  me  garde. 
Vassal,  froid. 
Valdzak,  printemps. 
Varany  pluie. 


LETTBHSOUatANDAIS. 

Saudéty  gâter ,  rompre  ,  per- 
dre. 

SvétigSy  pur,  sain. 

SUma. 

Sést  {ap-sésty  posséder)» 

Smakka. 

Smiliis, 

Spiast,  peser,  presser. 

Sousty  fumer  de  chaleur. 

Stley  gland. 

S  or k  ans. 

Taggat. 

Taugsy  graisse.  —  Gras,  lûeii 
nourri. 

7>zz^/,  couler,  ruisseler. 

Soabsy  dent,  dents  d'une  scie^ 


Tizzéty  croire ,  se  confier,  ho- 
norer. 
Tirsy  pur,  net,  clair. 
Tîrity  purifier,  nettoyer,  con- 
server. 
Féss. 

Fassâly  verdir  de  nouveau-. 
Valodsé  ,   l'oiseau  du   priik- 

temps  (merle  doré). 
yarravîksney  arc  de  pluie, 
arc-en-ciel.  • 

Zaghirij  je  dis,  je  promets.  Sazzii,  dire,  pailler. 
Zerdecy  cœur.  Sirds, 

f  oS'je  saTsf  '  X^Tf'  '^''°'''  ^^*  ■'  *""^' 

Zonis.L  sais.  |     Lilvan.en. 

Z^^A«.  soc  de  charrue.    i^J^S^^^-' 


Le  résultat  de  ma  recherche  m^a  donné  un  se- 
cond sujet  de  satisfaction,  M.  Alexandre  de  Hum- 
boldt,  à  la  lecture  de  moft  premier  volume,  avait 
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'été  frappé  des  analogies  que  jWais  trouvées  en<^ 
^é  les  Letto-LitYaniens  et  les  Tcherkesses,  et  il 
!BiVn  avait  écrit  pour  obtenir  quelque  chose  de 
plus  précis  sur  la  langue  des  Letto^Lityaiiieiis 
et  sur  la  place  que  je  leur  assignais ,  soit  parmi 
les  Finois,  soit  parmi  les  races  sanscrites. 

Je  m'étais*  occupé  alors  de  cette  question  ; 
mais,  restreint  par  le  manque  de  temps ,  je  nV- 
Vais  pu  confronter  les  Letto-LitVaniens  quWec 
leurs  voisins  les  Finois  et  les  Gotfas  runiques,  et 
seulement  pour  une  époque  qui  ne  remontait  ni 
à  Forigine  ni  au  lieu  de  départ  de  Ces  popula-^ 
ûons  émigrées  sans  doute  de  F  Asie*  Je  n'avais 
pu  atteindre  le  jried  du  Caucase,  ni  interroger 
lesOsses. 

D'ailleurs,  je  n'avais  qu'un  but  biéh  marqué 
dans  ma  réponse  à  M.  de  Humboldt  ;  c'était  de 
repousser  toute  idée  qui  pourrait  faite  confoiidi'e 
les  Letlo^Litvaniens  avec  les  Finois. 

Déjà  alors  mes  résultats  aviaient  été  surpre- 
nants ;  mes  secondes  recherches  ont  confirmé 
les  premières  de  la  manière  la  plus  satisfai- 
sante. 

Maîs^  afin  qujin  en  puisse  juger  avec  connais- 
sance de  Cause,  je  vais  transcrire  ici  la  lettre  quje 
j'ai  écrite  à  M.  de  Humboldt.  Je  le  fais  d'autant 
plus  volontiers,  que  je  sais  que  chaque  jour 
s'augtïiente  le  nombre  de  ceux  qui  s'occupent  dé 
l'histoire  et  de  l'origine  des  Letto-Iitvaniens, 
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ignorées  jusqu^ici  ;  ces  peuples  ont  acquis  une 
oertaine  importance  depuis  que  Ton  sait  que  la 
langue  litvanienne  est  la  langue  de  FEurope  qui 
se  rapproche  le  plus  du  sanscrit. 

LettreàM.j^lex.de  Humboldi{23sept.  iSSg). 

• 

J^ai  eu  roccasion  d^étudier  avec  assez  de  soin 
les  raeeslettes  et  litvaniennes  pendant  dix  à  onze 
ans  gue  j^ai  vécu  sur  leur  soi*  J^ai  recueilli  de 
nombreux  matériaux  tant  pour  servir  à  This- 
toire^  à  la  géographie  du  pays,  que  pour  ce. qui 
tient  aux  mœurs ,  à  la  langue ,  aux  origines  de 
ses  habitants. 

J^ai  trouvé  de  singutières  analogies  entre  les 
peuples  du  Caucase  et  les  Letto-Litvaniens. 
Mais  les  Lityaniens  ne  sont  pas  Finois,  tant  s^en 
faut,  et  la  famille  lette,  à  laquelle  appartien- 
nent les  Courlandais ,  est  une  branche  de  la  na- 
tion litvanienne  qui  a  été  civihsée  par  les  Fin- 
nois (i). 

Selon  mes  recherches  les  plus  scrupuleuses, 

(i)  On  donne  le  nom  de  Letles  au^eupiades  fton  li- 
noises  qui  habitent  la  Courlande  et  la  Livoniey  et  celui  de 
Litvanien  est  réservé  aux  habitants  de  Fancien  grand-du- 
ché de  Litvanie.  Mais ,  par  un  renversement  complet  d'i- 
dées ,  il  se  trouve  en  réalité  que  le  Lette  s'appelle ,  lui  y 
LatwU  y  et  le  pays  des  Lettes  La(wi/v^emmey  tanéîë  qu'il 
nomme  le  Litvanien  Leitis, 
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les  LitYaniens  appartiennent  à  la  gratide  famille 
des  Vendo-Slaves  ^  qui  a  été  plusieurs  fois  sou- 
mise à  des  races  germaniques,  tant  goths  quW-' 
1res. 

Pendant  les  9'  et  1  o*  siècles  de  noti^  ère,  toute 
la  côte  méridionale  de  la  Baltique^  de  PEsthouie 
moderne  à  la  Vistule,  ainsi  que  les  îles  d^Œsel , 
de  Moon^  etc«,  étaient  habitées  par,  les  Finois, 
qui ,  sous  les  différents  noms  de  Es  thés,  Lives, 
Coures ,  se  livraient  à  la  pécne ,  à  la  piraterie , 
et  dont  les  mœurs  étaient  aussi  fières ,  aussi  fa-^ 
rouches  que  celles  des  Huna^  leurs  confrères. 

L^île  d'OEsel  et  ses  voisines  devinrent  le  cen- 
tre d'une  répubUque  formidable  ;  et  les  fiers  et 
vigoureux  Coures  [Coursares]  (i)  portèrent 
bientôt  dans  toute  la  Baltiqile  la  terreur  de  leur 
nom. 

Se  colonisant  sur  le  long  rivage  de  la  Coun- 
lande,  et  embrassant  le  pourtour  du  golfe  de 
Riga ,  pendant  qu'une  partie  de  la  nation  oc- 
cupait toutes  les  embouchures  des  fleuves  , 
depuis  le  Domesnéss  jusqu'à  la  Vistule ,  ils  fon- 
dèrent sur  la  côte  autant  de  refuges  ou  de  re- 
paires qu'ils  en  crurent  nécessaires  pour  faci- 
liter leurs  brigandages  et  assurer  plus  tard  leur 
domination. 

(1)  Aii/Te-5a«r ,  île  des  Jwoures,  était  le  nomderile 
d'OEsel  f  en  finois  -,  de  là  le  nom  des  Coursares. 


Digitized  by 


Googk 


—  4*6  — 

Les  historiens  suédois  et  danois  de  cette  épo-» 
cpe  sont  remplis  des  plaintes  qu^ils  portent  con- 
tre ces  pirates,  qui  triomphèrent  souvent  des 
monarques  du  Nord.  L^éroïsme  barbare  des 
Varègues  (Goths)  ne  cessa,  pendant  les  io"^  et 
11"  siècles,  de  contre-balancer  celui  des  Fi- 
nois  :  les  deux  grandes  nations  furent  aux  prises 
avec  de  grandes  altematiTes  de  revers  et  de  vic- 
toires. 

La  nation  vende ,  qui  s^étendait  au  sud  de  la 
Duna,  depuis  les  marais  de  Pinsk,  jusqu^aux 
embouchures  de  laVistule,  jouant  alors  un  rôle 
complètement  passif  en  apparence ,  fut  d^abord 
fortement  influencée  par  ces  deux  éléments  de 
puissance,  les  Goths-Varègues  ou  Normands  et 
les  Finois ,  et  la  prépondérance  de  Fune  sur  une 
partie  de  la  nation  et  de  Fautre  sur  Fautre  par* 
tie ,  produisit  deux  peuples  différemment  mé- 
langés, les  Vendo-Goths  (Litvaniens)  et  les  Vendo- 
Finois  (Lettes). 

Car  la  nation  litvanienne  doit  son  développe- 
ment, comme  nation  litvanienne,  aux  Varègues- 
Normands. 

J'ai  eu  Foccasion  dans  mes  voyages,  et  sur- 
tout paidant  mon  séjour  en  Ukraine ,  de  faire 
des  recherches  et  des  vérifications  iiltéressantes 
sur  le  passage  et  sur  le  séjour  des  Varègues— 
Normands  le  long  du  Dnépr ,  dans  leurs  vastes 
expéditions  contre  Constantinople.  Je  suis  con-^ 
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vaincu  dVbord  qîie  les  Varègues-Normands  ont 
été  le  premier  noyau ,  la  première  ébauche  de 
la  république  cosaque,  à  laquelle  ils  ont  légué 
plusieurs  lois  qui  se  sont  conservées  jusqu^à  la 
fin  de  la  république  cosaque. 

J^ai  visité  toutes  les  sitcha  (sièges)  des  Cosa- 
ques ,  de  la  plus  ancienne  à  la  plus  récente.  Les 
anciennes  sitcha  sont  des  forts ,  des  galles ,  qui 
rappellent  les  gard\  gorod^  grod  de  Rugen  et 
de  la  Scanie.  Les  remps^Hs  sont  élevés  en  terre^ 
et  les  tombeaux  sont  des  tumulus  dans  lesquels 
on  trouve  des  haches  d^armes  en  silex,  en  ser- 
pentine ,  en  cuivre ,  comme  dans  les  lombes  des 
Varègues  du  Nord.  Plusieurs  noms  sont  varè- 
gues ,  et  le  plus  ancien  siège  de  la  répubUque 
varègue ,  avec  sa  sitcha ,  est  à  Fouest  du  Dnépr , 
entre  la  Ross  au  sud ,  et  la  Rassawa  (  petite 
Ross)  au  nord  (i). 

A  peu  près  à  Vépoque  où  les  Ruriks  fondèrent 
la  gloire  de  Novogorod,  les  Ascodet  les  Dir  celle 
de  Kief ,  un  essaim  dWtres  Varègues  cherchait 
un  autre  chemin  pour  pénétrer  dans  le  cœur  de 
la  Russie  y  et  arriver  par-là  jusqu^à  la  Mer  Noire 
et  jusqu^à  Constantinople.  Ils  ressayèrent  par  la 

(i)  J'ai  visité  cet  espace  de  terrain  avec  le  plus  grand 
soin ,  et  j^en  ai  dressé  une  carte  où  la  plupart  des  nom- 
breux monuments,  voiles^  remparts,  forts,  tumulus,  etc., 
se;  trouvent  marqués ,  et  j*ai  au  moins  3o  à  4o  plans  spé» 
ciaux  de  ces  monuments. 

IV.  27 
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Vistule,  puis  par  le  Niémen;  et,  parvenus  au 
centre  de  la  Litvanie,  ils  fondèrent,  dans  les  lo* 
et  11*  siècles,  les  premières  colonies  varègues  de 
Kowûo  „  de  JurboA ,  de  Diévaltof  et  de  Vil- 
komierz. 

Les  Litvanîens  actuels  doivent  donc  leur  civi- 
lisation ,  leur  développement  moral  aux  Varè- 
gues-Scandinaves.  Les  premiers  noms  des  di- 
nastes-litvaniens  sont  tous  varègues,  Bork, 
Kunast ,  Spéra ,  Dorsprung ,  Kjern ,  Zivibund , 
Montvil,  Erdivil,  Vikind,  Skirmund,  Lu- 
barl,  etc.  On  doit  donc  trouver  des  mots  gotbs 
dans  la  langue  litvanienne. 

Les  Litvaniens  avaient  été  sans  doute  soumis 
aux  Finois  avant  Tarrivée  des  Varègues ,  car  ils 
conservèrent  dans  leur  langue  un  certain  nom- 
bre de  mots  finois  qui  attestent  cette  première 
domination. 

Les  Vendo-Slaves  (Lettes  proprement  dits)  qui 
restèi'ent  sous  la  domination  coure,  pendant 
que  les  Varègues  formèrent  les  Litvaniens,  subi- 
rent une  plus  grande  altération  encore  que  les 
Litvaniens. 

Les  Finois  donnèrent  aux  Lettes  leur  forme  de 
gouvernement ,  partag^ent  le  pays  en  districts, 
auxquels  ils  donnèrent  le  nom  finois  de  Kyle- 
gonde.  Ils  altérèrent  le  caractère  de  la  nation 
à  laqueUeils  prêtèrent,  par  un  mélange  de  race, 
quelque  chose  de  dur ,  de  rude ,  de  fier ,  de  ré- 
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tif,  de  colérique 9  dé  grossier,  qui  distingue 
d^autant  plus  Le  Lette  du  LilTanien  que  celui--»oi 
est  doux  de  caractère ,  plus  hospitalier,  plus 
serviable. 

La  race  lette  a ,  dans  la  teinte  des  cheveux , 
dans  le  teint  du  yisage,  quelque  chose  de  plus 
clair  que  le  LitYanien;  dans  le  port  du  coi^^t 
des  manières  plus  brusques ,  plus  détermiiiées. 

Les  costumes  des  Lettes ,  surtout  le  long  des 
côtes,  sont  finois;  leurs  mœurs  renferment 
àu8si  nombre  d^usages  et  de  cérémonies  qui 
viennent  des  Finois ,  dans  les  mariages  y  dans 
les  cérémonies  funéraires  comme  dans  la  vie 
sociale. 

Les  peuples  lettes  (Çourlandais  et  Livoniens) 
ont  tous  adopté  des  Finois  et  des  Coures  Tusage 
de  vivre  isolés,  chacun  bâtissant  sa  cabane  éloi- 
gnée de  celle  de  son  voisin.  Il  n^  a  pas  de  vil- 
lages chez  les  Lettes,  ils  s^isolent  à  peu  près 
comme  les  Tcherkesses^Natoukhadjes. 

Les  Litvaniens,  au  contraire,  vivent  réunis  en 
villages  {sddcha^  lette;  socbdos ^  litv.)  et  en 
bourgs.  Ce  trait  caractéristique  sépare  les  deux 
peuples  dWe  manière  frapplahte,  et  marque, 
pour  ainsi  dire,  matériellement  la  hmite  des 
deux  peuples. 

Quelques  mots  que  je  vais  dire  sur  leur  lan- 
gue serviront  de  preuve  à  ce  que  je  viens  d^a- 
vancer. 
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Ayant  comparé  le  Tocabulaîre  lette  de  Sten- 
der  avec  le  Lexicon  Linguœ  Fennkœ  de  Gus- 
tave Rennwall  (1826),  j^ai  choisi  cent  trente 
mots  qui  m^ont  offert  le  plus  dVnalogie  avec  le 
finois. 

Je  remarquerai  avant  tout  que,  comme  les  Fi- 
nois ,  les  Lettes  n'ont  pas  ou  ont  perdu  Vusage 
de  ly*,  qu^ils  remplacent  toujours  par  un  p. 
Plinte^  pour  FlùUe;  PinniSy  Fiiiois. 

Sur  mille  cinq  cents  mots  litvaniens  que  j^ai 
recueillis,  je  n^ai  trouvé  que  les  mots  deafierosj 
sacrifice,  àfinius ^  houblon,  avec  une^: 

Ce  fait  rappelle  que  les  Grecs  primitifs  Pé- 
lasges  n'avaient  pas  de  (p ,  et  qull  fut  introduit 
assez  tard  dsms  la  langue  grecque. 

Quant  aux  mots  lettes  qui  ont  des  origines  fi- 
noises,  ils  sont  tous  tirés,  de  la  vie  ordinaire ,  du 
rapport  qui  peut  exister  entre  un  maître  et  un 
serf,  entre  un  maître  qui  ne  sait  pas  la  langue  du 
pays  et  qui  impose  de  nouveaux  noms  aux  cho- 
ses dont  il  prend  possession.  Cest  aussi  un  peu- 
ple conquérant  qui.civiUse  un  peuple  conquis. 
De  nouveaux  arts,  des  améUoratîons  dans  Péco- 
nomie  domestique ,  néces$itent  de  nouvelles  dé* 
nominations. 

Ce  mot  de  civilisation  ne  doit  pas  paraître 
ridicule,  car  le  peuple  fin  ois  était  certainement 
jparvenu  à  un  point  de  civilisation  et  de  dévelop- 
pement auquel  on  a  peine  à  croire ,  mais  qui 
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n'en  est  pas  m(ûns  vrai.  Il  ne  faut  qu^ëtudier  at- 
tentivement les  chroniques  danoises  et  suédoises 
de  cette  époque  pour  s'en  convaincre. 

Les  mots  lettes  tirés  du  finois  sont  : 

l^  Ceux  de  mer,  rivage,  vaisseau,  bateau, 
rame,  mât,  corde,  goudron,  ruisseau ,  mon- 
tagne, fronde,  forge. 

2"*.  Les  mots  maison  ,  grange ,  étuve  ou  bads- 
tube,  puits,  jardin,  champ ,  prairies  diverses,^ 
forêt,  possession,  domaine,  charrue,  sillon,  blé, 
tas  de  blé,  sac ,  hache. 

3"".  Les  mots  qui  tiennent  à  la  nourriture,  pain, 
bière ,  lait ,  miel ,  tilleul. 

4**-  Les  mots  de  seigneur ,  serf,  étranger,  em- 
ploi, surveillant  à  la  charrue;  les  mots  bon, 
mauvais,  gras,  maigre,  doux^  les  verbes  com- 
prendre, enseigner  y  aimer,  écrire,  appeler, 
calculer,  mesurer ,  parler  en  raisonnant ,  exci- 
ter ,  pousser ,  voler ,  voleur. 

5"*. Les  mots  argent,  intérêt,  impôt,  trésor, 
négociant  ou  marchand,  tromper,  payer. 

6*".  Les  insultes,  le  bâton  à  punir,  la  honte,  le 
mépris ,  etc. 

7**.  Les  mots  noce,  mort,  sépulcre ,  ciel,  na- 
ture ou  propriété ,  bénédiction  avant  le  manger, 
repas  de  travail. 

S^.  Les  noms  de  père,  de  femme  du  firèré, 
du  mari  de  la  sœur  de  la  femme ,  de  famille  ou 
parentage. 
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g**.  Quelques  noms  dVnimaui^^  comme  bouc^ 
bélier,  chien  de  châsse ,  el  de  quelques  insectes 
destructeurs  j  ceux  du  coips  et  de  quelques 
parties  du  corps* 

Il  n^  ^  pc^s  de  doute  que  ces  mots  lettes  ne 
doivent  se  chercher  dans  la  langue  finoise,  en 
très-majeure  partie  ;  car  quand  je  trouve  dans  ime 
langue  quelconque  une  racine  avec  nombre  de 
dérivés,  et  que,  chez  le  voisin,  je  retrouve Tun 
de  c^  dérivés  isolés,  je  n^hésite  pas  à  recon-» 
naître  que  le  voisin  a  pris  ce  mot ,  et  qu^il  ne  lui 
appartient  pas  d^origine.  Cela  se  remarque  prin^ 
cipalement  chez  les  Lettes  :  voyez  mnté^  bord, 
qui  vient  de  rania^  finoîs,  rivage,  qui  a  beau- 
C(Hxp  de  dérivés,  tandis  que  ranté  r^te  isolé  chez 
le  Lette. 

Sur  ces  cent  trente  mots,  j^ai  trouvé  quarante^ 
quatre  mots  litvaniens  qui  avaient  plus  ou  moins 
d^analogie  avec  le  lette  et  le  finois;  le  reste 
en  différait  totalement^  et  les  racines,  dans  le 
litvanien,  étaient  demeurées  indo-gennani-^ 
ifxes. 

Les  Litvaniens  de  la  Prusse  ont  un  bon  nom- 
bre de  mots  de  plus  que  las  vrais  Litvaniens , 
qui  se  rapprodient  du  &iois  ;  c^est  natiu*el,  parce 
que,  plus  rapprochés  du  bord  de  k  mer  et  sou- 
mis aux  Coures  du  Kourisch-Hafi",  ils  ont  été 
plus  altéz^s  que  ks  Litvaniens. 

Étendant  le  champ  de  mes  comparaisons ,  j'^ai 
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voulu  ensuite  exsunmer  le  peu  de  mots  que 
jWais  en  tcherkesse,  e4  en  tirer  des  analogies 
avec  les  cent  trente  mots  lettodSnois*  Sur  cin- 
quante-sîx  mots  tcherkesses,  deux  seuls  ressem-* 
blent  au  lette  ou  au  finois  :  mess ,  bois  ^  forêt  ; 
mèche  en  lette.  Quouaha^  vaisseau  ;  hou^s  en 
lette. 

Enfin ,  je  me  suis  demandé  si  ces  cent  trente 
mots  lettes,  qui  ont  des  origines  et  des  racines 
finoi^es,  n^auraient point  aussi  ces  analogies  avec 
le  goth  runique  de  Plslande;  m^étant  servi^  dans 
ma  recherche^  du  L^icon  Islemdïcum  seu  Ga^ 
thicœ  Sunœ ,  de  Gudmundus  Andrew  Islandus 
(i683),  et  du  Lexicon  qui  accompagne  le  Nial^ 
$aga^  f  ai  retrouvé  cinquantersept  de  ces  analo- 
gies dans  le  goth-runique. 

Dans  ce  cas,  quel  est  celui  qin  a  emprunté; 
quel  est  celui  qui  a  donné?  N^  auirait41  point 
quelque  indice  d^une  fusion  du  finois  eX  du 
goth-islandais  dans  des  temps  très-anciens? 

Il  m^aurait  été  importaj|it  de  i^ire  quelques 
recherches  pour  voir  jusqu^à  quel  point  Taffi-^ 
nité  s'étendait  entre  les  langues  vendô-slaves 
et  le  grec  ancien.  Le  temps  ne  m'a  pas  permis 
d'achever  ce  travail  ;  mais  le  litvanien ,  à  ce  que 
j'ai  trouvé,  ne  manque  pas  non  plus  de  points  de 
rapprochement  avec  le  grec.  On  a  déjà  fait  la 
remarque  que  le  slave  avait  des  tournures  grec- 
ques; il  en  est  du  même  du  litvanien  :  l'une  des 
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plus  fréquentes ,  c^est  Pemploi  que  fait  le  litva- 
nien  du  participe,  comme  le  grec. 

Revenons  maintenant  à  la  question  princi- 
pale. Quelle  est  la  souche  des  langues  litva- 
niennes  et  lettes?  Elles  lient  le  slave  ayec  le 
germain.  Le  fond  de  la  langue  litvanienne,  ses 
constructions,  toutes  simples  quelles  sont,  ses 
formes  el  tournures  sont  souvent  slaves ,  et  les 
mots  vraiment  slaves  fourmillent  :  Gcdava^ 
tête ,  Utv.  ;  goloi^a  ,  R.  —  Rounka ,  main ,  litv.  ; 
renka ,  R. —  Vanden ,  eau ,  litv.  ;  'doda ,  R.— 
Semmey  terre,  litv.  ;  iemla^  R. — Dwar^  cour, 
litv.  ;  divor^  R.  —  Brolùy  frère,  litv.  ;  brai^  R. 
— Sésuté ,  sœur,  litv.  ;  siestra^  R. 

C'est  avec  le  slave  que  le  litvanien  a  ses  plus 
grandes  affinités  ;  mais  elles  ne  sont  pas  moins 
marquées  avec  le  goth-runique  (i).  Des  cent 
trente  mots  comparés,  soixante-sept  mois  litva- 
niens  avaient  des  racines  communes  avec  le 
goth,  ce  qui  est  beaucoup  plus  que  le  lette. 

Les  Litvaniens  et  les  Lettes ,  d'après  tout  ce 
que  je  viens  de  dire ,  appartiennent  sans  Con- 
tredit à  la  famille  slave  du  rameau  européen  de 
M.  d'Omalius  d'Halloy  ;  et  si  Ton  en  voulait  ju- 
ger par  les  noms  de  nombre ,  aucune  branche 
indo-germanique  de  l'Europe  ne  toueheraitMe 

(i)  J'avais  ajouté  à  ma  lettre  le  petit  vocabulaire  des 
i3o  mots  compai^ës. 
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Voici  CCS  noms  comparés. 


Satiscrù, 

Lituanien. 

Lette 

Eka. 

Vians. 

OuDan. 

Dvi. 

Divé. 

Dov. 

Tri. 

Trîs. 

Tré. 

Tchatour. 

Tchetter. 

Pevdar. 

Pantcha. 

Pienké- 

Pyin. 

Chache. 

Séché. 

Svekh. 

Saptan. 

Sep  tin. 

Sait. 

Actan. 

Astoùan. 

Eis. 

Navan. 

Devin. 

Nov. 

Dachan. 

Déchemit. 

Dek. 

1 

a 
3 
4 
5 
6 

7 
8 

9 

10 


Maintenant ,  comment  se  fait-il  que  les  LitTa- 
niens  et  les  Lettes  aient  des  analogies  de  moeurs 
et  de  coutumes  avec  les  Tcherkesses  et  d^au- 
tres  peuples  caucasiens  (i)?  N^est-ce  pas  la 
preuve  que  les  populations  du  nord  de  la  Russie 
ont  été  jadis  en  contact  avec  les  races  du  Cau- 
case ;  qu'elles  ont  demeuré  sur  les  vastes  steppes 
qui  Penceignent  ou  dans  ses  vallées ,  et  qu^une 
des  révolutions  qui  ont  bouleversé  ce  pays  les  a 
poussées  vers  le  Nord,  les  a  refoulées  au-delà 
des  marais  de  Pinsk  (2)  ? 

(1)  On  va  voir  combien  ce  rapport  est  frappant  avec  les 
Osses. 

^  (2)  Si  Dieu  me  prête  vie  et  santé  j  j'espère  pouvoir  pu- 
blier une  partie  des  nombreux  matériaux  que  j'ai  recueillis 
sur  la  vie,  les  mœurs,  Thistoire  et  les  monuments  des 
Litvaniens  :  cette  publication  sera  le  pendant  de  ce  pre- 
mier travail. 
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On  ne  s^expliquera  que  de  celte  manière  le 
mélange  de  mots  finois  qu^on  croit  trouver  dans 
le  goth-runique ,  sans  qu^on  puisse  dire  de 
quelle  part  sa  fusion  est  Tenue,  c^est-à-dire 
quel  est  celui  qui  a  emprunté  ^quel  est  celui  qui 
a  donné. 

Quant  aux  Osses ,  ils  seront  toujours  à  mes 
yeux,  par  le  langage  et  par  les  moeurs,  une 
tribu  mède  transportée  du  sein  de  Panci^nne 
Médie  dans  les  vallées  du  Caucase.  Il  peut  y 
avoir  aussi  quelques  traces  de  Finois  produites 
par  des  invasions,  par  des  frottements;  mais 
Forigine  des  Osses  est  vraiment  sanscrite  ;  U  n'y 
a  pas  à  en  douter« 


Voilà  ce  que  j'écrivais  à  M.  de  Humboldt,  il  y  a 
un  an  et  dc^ni.  Dès4ors,  j'ai  senti  la  nécessité  de 
feire  moi-même  quelques  recherches  sur  la  ques- 
tion qui  me  paraissait  en  litige  :  on  a  vu  quels 
ont  été  mes  résultats. 

Maintenant,  après  tant  de  preuves  que  les 
Litvaniens,  les  Lettes  et  les  Finois,  tous  en- 
semble, appartiennent  aux  tribus  tchouds  et 
asses-sarmates  qui  ont  habité  le  midi  de  la 
Russie ,  il  ne  me  reste  plus ,  pour  compléter 
ce  tableau  ethnographique  i  que  de  dire  quel- 
ques mots  des  usages  et  des  moeiu:s  des  Osses  : 
ce  sera  le  complément  de  toutes  ces  analogies. 
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TABLEAU  DES   MOEURS  ET  DÉ   L^ETAT  ACTUEL  DES  ' 
OSSES. 


Maintes  fois  pendant  mes  voyages ,  et  lors  de 
mon  séjour  à  Tiflis ,  j'^ai  entendu  parler  des 
moeurs  et  des  usages  extraordinaires  des  Osses. 
Mais  des  voyageurs  qui  écrivent  sous  la  dictée 
de  ces  ouï-dire,  se  trompent  quelquefois^  et  ils 
sont  heureux  quand  ils  trouvent  les  travaux  de 
personnes  que  leur  spécialité  a  appelées  à  traiter 
ces  mêmes  sujets.  Le  travail  de  M.  Alexandre 
Janofski  stu:  TOsseth ,'  m'a  paru  renfermer  des 
choses  neuves,  et  le  gouvernement  russe  qui  a 
publié  en  russe  sa  description  dans  son  Tableau 
des  provinces  russes  (ranscaucasiennesy  t,  II, 
p.  iSg,  a  rendu  un  service  dont  je  désire  faire 
profiter  mes  lecteurs.  (Test  donc  d'après  les  dé^ 
tails  que  j'ai  trouvés  dans  la  notice  de  M.  Alexan- 
dre Janofski  y  que  j'ai  rectifié  mes  idées  sur  les 
moeurs  et  les  usages  des  Osses ,  et  en  le  compa- 
rant avec  les  données  des  voyageiu:s  plus  an- 
ciens, tels  que  Reineggs(i)  et  Klaproth(2),  je 
pense  avoir  complété,  autant  qu'il  était  en  mon 
pouvoir,  le  tableau  de  l'état  actuel  des  Osses , 
qui  doit  terminer  ma  description. 

(i)Reineggs,  Beschreibun^^  etc.  î,  2  j3. 
(s)Klaproth,  Foyage,  etc.  t.  H,  p.  228,  édit.  franc. 
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Port  et  figure  des  Osses. 

La  taille  des  Osses  est  la  moyenne  :  les  hom- 
mes n^ont  guère  que  cinq  pieds  deux  pouces  à 
cinq  pieds  quatre  pouces  :  leur  constitution  est 
généralement  forte  et  nerveuse  ;  ils  sont  rare- 
ment gras ,  mais  charnus  et  carrés ,  ce  que  Ton 
observe  surtout  chez  les  femmes. 

L^Osse  se  distingue  de  ses  voisins  par  Une 
plus  grande  affinité  avec  les  races  dites  euro- 
péennes* QuoiquHl  ait  le  visage  souvent  rond, 
il  a  les  yeux  bleus  et  les  cheveux  blonds  des 
races  slaves  et  litvaniennes.  Peu  d'Osses  ont  les 
cheveux  noirs,  C^est  une  race  saine  et  féconde , 
cependant  on  ne  voit  pas  chez  eux  beaucpup  de 
vieillards  âgés  de  plus  de  70  ans. 

Les  traits  de  POsse  n^ont  pas  une  expression 
spirituelle  ;  on  n ^  remarque  pas  de  pénétration. 
Chez  plusieurs ,  au  contraire ,  on  trouve  dans  le 
regard  et  dans  la  tenue  quelque  chose  de  sau- 
vage, de  féroce  même. 

Les  femmes  sont  ordinairement  petites ,  de 
peu  d^apparence  et  peu  jolies  ;  elles  ont  encore 
plus  souvent  que  les  hommes  le  visage  rond.  Ici 
comme  chez  les  races  slaves  et  litvaniennes,  on 
remarque  chez  ce  sexe  une  prodigalité  de  nez 
camus  et  retroussés ,  qui  ne  se  retrouve  pas  si 
prononcée  chez  les  hommes  ;  cependant,  maigre 
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le  peu  d^apparence  de  leur  figure,  les  femmes 
osses  passent  pour  être  assez  agréables. 

Accablées  de  travail  par  leur  position  sociale, 
elles  sont  génér^ement  robustes  :  une  nourri- 
ture fi:ugale  contribue  à  les  rendre  encore  plus 
fortes. 

Les  femmes  osses  du  district  de  Tagaour  font 
exception  ;  leur  beauté  les  rapproche  des  Géor- 
giennes ;  leur  taille  est  élégante  et  svelte ,  et  la 
régularité  de  leurs  formes  prouverait  un  mé- 
lange de  leurs  ancêtres  avec  les  populations 
géorgiennes,  ce  que  Fhistoire  est  bien  loin  de 
contredire. 

•  Rapports  sociaux  des  Osses  entre  eux. 

Chez  les  Osses,  comme  Osses,  il  n^existe  pas  de 
partage  de  races  :  tous  sans  exception  sont  sou- 
mis aux  mêmes  usages  ,  aux  mêmes  lois,  et 
s^occupent  exclusivement  d'agriculture. 

S'il  existe  quelques  familles  qui  tirent  leur  ori- 
gine d'anciens  princes  osses,  elles  ne  jouissent 
pas  à  cause  de  cela  des  égards  du  peuple;  les  ri- 
chesses, là  force  personnelle,  un  pouvoir  ap- 
puyé sur  un  bon  nombre  de  chents,  peuvent 
seuls  les  leur  faire  obtenir;  mais  il  n'y  a  point 
d'autres  privilèges  particuliers  pour  ces  familles, 
point  de  souveraineté  :  elles  s'occupent,  comme 
les  autres,  de  leurs  travaux  champêtres  et  de 


Digitized  by 


Googk 


~  430  — 

leuri  troupeaux  qui  constituent  leur  vraie  for- 
tune. 

Chez  les  Osses^  il  n'y  a  donc  ni  négociants^  ni 
gens  de  métiers»  Chacun  vend  lui-même  le  fruit 
de  son  travail  ou  en  charge  son  voisin ,  ou  il  le 
troque  contre  des  objets  nécessaires  à  Fexis- 
taice  de  sa  famille«r 

Dans  leurs  rapports  avec  Fadministraiion 
russe,  les  Osses  se  divisent  :  i°  en  sujets  libres 
et  indépendants;  i^  en  sujets  directs  du  gouvei^ 
nement;  3^  en  sujets  des  propriétaires ,  tant  erii" 
tafs  que  matchahd., 

Cette  division  n'est  pour  ainsi  dire  que  nomi- 
nale, et  nulle  part  il  n'existe  une  administration 
réelle  j  basée  sur  l'exigence  des  devoirs  so- 
ciaux. 

La  première  de  ces  classes,  qui  a  établi  par 
la  force  son  droit  et  son  privilège  à  une  li- 
berté effrénée,  n'a  conservé  d'autre  frein  que  les 
liens  de  famille.  Ni  dans  les  villages ,  ni  dans  les 
vallées ,  il  n'existe  d'autre  pouvoir  établi ,  d'au- 
tre tribunal.  Ainsi  tout  homme  qui  est  en  état  de 
porter  un  fusil  se  croit,  par  le  fait,  jouissant 
d'une  pleine  indépendance ,  et  le  sang  se  punit 
par  le  sang.  La  plupart  des  Osses  qui  n'ont  ja- 
mais quitté  leurs  montagnes,  n'ont  pas  une  meil- 
leure idée  des  devoirs  et  des  liens  d'une  société 
civile. 

Ceux  des  Osses  qu'on  appelle  sujets  directs  du 
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gOuTerDement)  paient  un  tribut  de  peu  dHm-- 
portance,  usage  qui  dérive  de  leur  ancienne  dé- 
pendance du  Karthli;  ils  ont  comme  tels  un 
mouriwe^  qui  joqit  de  fort  peu  d^autorité. 

La  dépendance  des  sujets  de  propriétaires, 
dans  les  vallées  qui  font  partie  du  district  de 
Gori,  vient  aussi  d^ancienne  date;  elle  remonte  à 
Tépoque  où  les  Géorgiens  avaient  soumis  la  plus 
grande  partie  des  vallées  des  Osses.  Aujourd'hui 
que  touis  ces  rapports  et  ces  anciens  liens  sont 
tr^Hrelâchés  ,  leur  seule  sujétion  consiste  à 
payer  un  léger  t^ut  en  moutons  et  en  autres 
denrées  ;  ceux  qui  habitent  tout  au  fond  des  val- 
lées les  plus  reculées,  s'y  sont  même  entièrement 
soustraits  et  n'obéissent  à  personne* 

Caractère  de  ce  peuple  ;  ses  penchants  ;  son  industrie^ 

Quels  peuvent  être  le  cai^ctère  et  Findustrie 
dWe  société  pareillement  constituée,  et  dont 
un  désir  effréné  de  liberté  et  d'indépendance 
est  la  base?  La  rapinie  et  le  brigandage  en  serotit 
la  principale  occupation.  L'hospitalité  chez  eux 
est  sacrée,  mais  l'étranger  n'est  point  en  sécu- 
rité dans  la  maison  de  son  hôte,  et  si,  après 
l'avoir  Wbergé,  il  peut  le  surprendre  avec  son 
escorte,  le  piller,  le  tuer  méitie,  il  s'en  fait  un 
sujet  de  gloire.  Aussi  l'Osse  passe-t-il  pour  être 
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Fun  des  peuples  les  plus  perfides  parmi  les  mon- 
tagnards du  Caucase.  Il  prête  serment,  mais  il 
ne  le  gardera  pas,  à  moins  quW  ne  lui  ait  fait 
conjurer  les  ombres  de  ses  parents,  en  offrant 
un  sacrifice  de  brebis  et  de  chèvres. 

Le  vol  et  les  enlèvements  d^hommes  sont 
donc  fort  usités  ;  ils  font  trafic  de  leurs  prison- 
niers. 

Tel  est  principalement  TOsse  du  nord  du  Cau- 
case. Aujourd'hui  la  Russie  à  mis  un  frein  à  ces 
violences,  parce  qu'il  craint  les  représailles; 
niais  il  ne  tarderait  pas  à  reprendre  son  antique 
occupation ,  si  le  gouvernement  se  relâchait  tant 
soit  peu  dans  les  énergiques  mesures  qu'il  a  pri* 
ses  pour  rompre  ses  habitudes  de  brigandage, 
et  pour  le  repousser  toutes  les  fois  que,  du  haut 
de  ses  montagnes ,  il  se  hasarde  dans  les  plaines 
de  la  Kabardah  dans  1 -espoir  du  pillage.  <(  Ce 
que  nous  rencontrons  sur  notre  chemin ,  c'est 
Dieu  qui  nous  le  donne,  )>  disent  ces  pillards. 

Dansles  vallées  méridionales,  on  observe  moins 
de  férocité  dans  les  moeurs  des  Osses  ;  quoique 
fort  attachés  à  leurs  anciennes  habitudes,  ils 
se  laissent  pourtant  toucher  par  la  civilisation  ; 
l'hospitalité  est  observée  chez  eux  avec  la  même 
rehgion  que  chez  les  Géorgiens;  ils  sont  braves 
et  capables  d'endurer  la  fatigue  et  un  travail 
suivi  :  il  y  a  même  chez  eux  ime  certaine  bonté, 
de  la  bienveillance,'  à  moins  qu'ils  ne  soient  dans 
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llvresse,  ce  qui  les  ramène  à  leur  penchant  de 
cruauté. 

Après  le  brigandage,  la  chasse  est  la  plus 
chère  occupation  des  hommes;  j^ai  parlé  plus 
haut  du  gibier  qu'ails  aimaient  à  poursuivre. 

Mais  ni  le  pillage  ni  la  chasse  ne  peuvent  les 
faire  vivre ,  et  il  est  à  remarquer  combien  ces 
hommes,  sans  avoir  atteint  à  un  haut  degré  d^in- 
dustrie,  saventcependant  se  suffire  à  eux-mêmes 
pour  les  premiers  besoins  de  la  vie. 

Toutes  les  maisons  des  Osses'ne  se  ressem- 
blent pas.  Dans  les  contrées  sans  forêt,  elles 
sont  construites  en  pierres  sans  glaise;  mais 
dans  les  vallons  boisés,  elles  sont  en  bois.  Les 
premières,  qu^on  ne  rencontre  que  dans  les  dis- 
tricts du  versant  septentrional  de  la  chaîne  éle- 
vée, sont  bien  meilleures  que  les  autres. 

Dans  le  fait,  chaque  maison  de  ce  genre  res- 
semble à  un  château  à  deux  ou  trois  étages,  avec 
une  haute  tour  et  im  toit  plat  en  terre.  Dans  Té- 
lage  inférieur  demeure  le  bétail;  au  premier,  ré- 
side la  famille  ;  lé  deuxième ,  ou  dernier  étage, 
est  destiné  aux  hôtes,  et  quand  il  n^  en  a  pas, 
il  sert  de  magasin. 

Les  plus  riches  entourent  leur^  maisons  d^un 

mur  élevé  avec  des  tourelles  ou  guérites  sur  les 

angles;  on  garnit  le  sommet  de  la  tour,  à  laquelle 

on  ne  peut  monter  que  par  une  échelle,  et  le 

IV.  28 
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tour  du  mur  dVuceinte,  de  tas  de  pierre  pour  la 
défendre  en  cas  d^attaque. 

Pour  la  rendre  encore  plus  fortifiée,  on  scelle, 
sur  les  murs  d^enceinte ,  des  pieux  pointus  ou 
palissades  au  haut  desquelles  on  supend  des  tè^ 
tes  de  chevaux  et  d^auti'es  ossements.  Cet  usage 
est  aussi  suivi  par  les  Litvaniens  ;  car  on  voit 
partout  dans  leurs  villages  des  têtes  blanches  de 
chevaux  surmonter  les  pieux  de  leurs  haies. 

La  plus  grande  partie  des  maisons  en  bois  res^ 
semblent  à  de  vrais  hangars  \  elles  sont  bâties, 
dans  les  hautes  vallées  où  il  existe  des  forêts  de 
pins,  en  poutres  enchevêtrées,  conune  les  mai- 
sons Utvaniennes;  elles  sont  fort  incommodes, 
n^ayant  ordinairement  qu^une  chambre  basse; 
le  toit,  imitant  ceux  des  maisons  slaves,  est 
en  planches  ou  en  écorce.  Au  bas  des  val- 
lées ,  les  maisons  sont  en  poutres  de  hêtre 
et  couvertes  en  paille  ou  en  écorce  de  til- 
leul. ^ 

Quand  les  familles  sont  nombreuses,  on  réu- 
nit quelques  maisons  dans  une  cour  fermée  d'une 
haie  morte,  et  ainsi  se  sèment  cette  multitude  de 
petits  hameaux  qui  couvrent  les  hauteurs  des 
vallées  exposées  au  midi  et  qui  prennent  le  nom 
de  la  famille  qui  y  réside.  Ces  hameaux  s'appel- 
lent kau  ou  ffaou  en  osse.  Leur  position  leui* 
^onne  un  aspect  pittoresque.  Chacun  n'est  ha- 


Digitized  by 


Googk 


'  bitë  que  par  une  seule  famille  qui  a  sou  chef  ou 

l  L'ameublement  des  maisons  n'^est  point  géor* 

«  gien ,  ni  tçherkèsse  ;  il  a  de   la  resseniblance 

i  avec  celui  qu'on  trouve  chez  les  peuples  slaves  et 

if  litvaniens,  L'Osse  ne  croise  pas  les  jambes  à  la 

i  turque,  mais  il  se  sert  de  bancs  {tchourbani)  et 

i  de  tables  :  le  maître  de  la  maison  ou  chef  dé  la 

famille  a  même  une  chaise  sculptée  à  son  usage, 
^  et  un  bois  de  lit  du  même  travail ,  semblable  à 

une  caisse  plus  longue  que  larges 

L'Osse,  à  table,  fait  usage  de  couteaux,  de  four* 

chettes  et  de  cuillers  qu'il  se  Murique  lui-même 

en  bois  ou. en  fer. 

Le  feu  s'allume  ordinairement  au  milieu  de  la 
s  chambre, 

tr  L'Osse  fabrique  sa  poudre  et  coule  ses  balles; 

^  il  prépare  le  cuir  de  ses  souliers;  il  exerce  plu- 

i!  sieurs  autres  ^petites  industries,  qui  toutes  ne 

satisfont  qu'à  ses  premiers  besoins  ;  mais  sa  prin- 
i  cipale  occupation  est  la  culture  de  ses  champs 

$  et  le  soin  de  ses  bestiaux,  et  ici^  comme  chez 

,/  tous  les  montagnards,  c'est  encore  la  femme  qui 

\  en  a  presque  toujours  le  soin. 

^  Le  labour  est  extrêmement  pénible  à  cause 


î  (i)  Pour  avoir  une  idée  des  villages  osses ,  voyez  11^  sé- 

rie, pi.  27,  village  de  JTflcÂaour;  pi.  28,  village  de  Gher* 
j^^/;  pi.  29,yillaged'i4rià*Aè'//. 
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du  terrassement  et  de  Finclinaison  des  terrains 
arables^  semés  ou  plutôt  gagnés,  comme  diez 
les  Druses  du  Liban,  avec  grand^'peine ,  sur  la 
pente  des  montagnes;  la  charrue  est  très4é- 
gère. 

La  culture  la  plus  commune  des  hautes  val- 
lées est  le  froment  d^hiver,  le  fi'omenl  d'été, 
Forge  à  six  brins,  et  un  peu  d'avoine  qui  ne  sert 
pas  à  la  nourriture  des  chevaux  ;  Forge  la  rem- 
place pour  <)et  usage  dans  tout  le  Caucase  et  ea 
Orient. 

Dans  le  bas^des  vallées  et  dans  les  plaines, 
on  s'adonne  davantage  à  la  culture  du  gômi  et 
du  millet  ordinaire. 

Le  gros  bétail  est  rare  à  cause  de  la  rareté 
du  foin  j  les  moutons  sont  le  bétail  préféré  des 
O^ses  qui  les  regardent  comme  une  monnaie 
courante  poiu-  faire  leurs  achats  en  Géorgie  et 
en  Iméreth. 

Les  chevaux  sont  petits,  mais  très^forts  des 
pieds  ;  les  ânes  sont  encore  meilleurs  sous  ce  rap- 
port; les  mulets  sont  très-rares. 

Les  moulins  des  Osses  sont  comme  ceux  dont 
j'ai  donné  un  dessin,  IIP  série,  pi.  32. 

Les  Osses  se  nourrissent  de  pain  et  de  viande 
cuite  sans  nul  apprêt.  Quand  ils  n'ont  pas  de 
viande ,  ils  accompagnent  leur  pain  d'une  soupe 
de  gruau  de  seigle.  Leur  pain  ordinaire  est  de 
farine  d'orge  pétrie  sans  sel<,  sous  forme  de  ga- 
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lettes  minces  qu^on  fait  cuire  soiis  la  ceii(ïre.  On 
réserre  le  pain  de  froment  pour  les  grandes  fê- 
tes et  surtout  pour  les  festins  en  Thonneur  des 
morts. 

Comme  les  Géorgiens,  les  Osseis  mangeilt  du 
porc,  ce  qui  les  distingue  des  mafaométans;  mais 
c^est  principalement  la  nourriture  du  pauvre  : 
le  bœuf  et  le  mouton  sont  pour  les  plus  riches. 

Les  plus  grands  banquets  ne  se  distinguent 
des  repas  ordinaires  que  par  îa  profusion  de  la 
bière  et  Teau-de-vie. 

Avant  de  commencer  le  repas,  le  plus  âgé 
prend  dans  une  main  un  morceau  de  viande  et 
dans  Tautre  une  corne  d'eau^de-vie,  et  récite 
uiie  prière  que  le  reste  de  iWemblée  écoute  la 
tète  découverte.  Laf  prière  finie,  il  boit  Teau- 
de-vie  et  mange  la  viande,  et  alors  chacun  se 
met  à  suivt'e  son  exemple. 

La  boisson  ordiiiairé  des  Osses  est  Peau- 
mais  après  le^^ei-  et  le  souper,  on  fait  usage 
d'eau^devie  que  les  Osses  tirent  de  P  (wge  et  du 
seigle.  Ce  n'est  que  pendant  les  fêtes,  et  quand 
ils  ont  des  hôtes,  qu'ils  fabriquent  eux-mêmes 
une  excellente  bière  blanche  (baguni)  avec  du 
houblon  venu  du  Karthh;  ils  la  préparent  à  peu 
près  comme  le  font  les  paysans  litvaniens.  Ils 
connaissent  aussi  Phydrotnel  {roung)  et  une  es- 
pèce de  houza  de  gruau  de  seigle. 

L'arrivée  d'un  hôte  se  célèbre  comme  chez 
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les  Imérétiens  et  les  Tcherkesaes  ;  on  tue  une 
pièce  de  bétail,  le  plus  souvent  uq  mouton, 
qu^on  sert  tout  entier  sur  une  claie.  Le  maître 
de  la  maison,  pendant  que  Phôte  mange,  est  as-^ 
sis  près  de  la  porte,  un  bâton  à  la  main,  sans 
prendre  part  au  festin  «. 

Le  respect  consiste  à  ne  pas  s'asseoir  devant 
la  personne  qu'on  vénère  ;  ainsi  ^  comme  chez 
les  Tcherkesses,  le  fils  ne  s'assied  pas  devant  le 
père;  le  cadet  devant  l'aîné. 

LégblatioD  et  coutumes. 

Chez  les  Osses,  la  coutume  et  souvent  la 
force  remplacent  laloi.  Leurs  principaux  usages, 
admis  entre  eux,  cmt  rapport  à  la  manière  de  ti- 
rer vengeance  d'un  meurtre  ou  d'une  offense» 
La  loi  du  sang  ou  du  talion  est  la  même  que 
chez  les  Tcherkesses  et  les  Al:Ahazçs. 

Chaque^rent  de  cduiquà  a  été  tué  s'impose 
l'obUgation  sacrée  de  le  venger  par  la  mort  du 
meurtrier  et  de  ceux  de  sa  famille.  Cdui  qui 
n'accompht  pas  la  vengeance  se  condamne  sans 
miséricorde  à  l'infamie  ;  il  se  raie  de  sa  famiUe, 
et  s'expose,  sans  avoir  le  droit  de  se  plaindre,^à 
toute  sorte  d'insultes. 

Après  tout  meurtre,  il  s'ensuit  nécessaire^ 
ment  une  gueiré  ouverte  entre  la  famille  afiiigée 
et  celle  du  meurtrier.  Il  y  a  du  sang  entre  les 
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deux.  Pour  éviter  cette  vengeance  du  sang,  la 
famille  du  criminel  se  bâte  presque  toujours 
d^intercéder  pour  un  raccommodement  (i^r- 
djali)  ;  quelquefois  cela  lui  est  refiisé,  et  le  cou- 
pable^  continuellement  armé^  trame  une  exiâ*- 
tenca  pénible,  sans  cesse  en  garde  contre  une 
Qiobucbe  qui  le  surprend  tôt  où  tai^d,  et  alors 
les  rôles  changent^  et  le  nouveau  meurtrier  sut 
\Ài  à  son  tour  le  même  cbâtiment.  Reineggs  en 
cite  un  ex^emple  des  plus  terribles  dans  sa  Rela  * 
tion ,  t.  I,.p.  221.  Dans  ces  moments  douloureux 
po^ur  Fbumanité^  quand  un  Osse  a  ainsi  vengé 
son  ami ,  son  pai^ent  ou  son  hote^  il  se  rend  sur 
son  tombeau,  et  lui  annonce  à  haute  voi^  qu^il  a 
fid^jemjent  exercé  sa  vengeance. 

]M(ai3  Svil  y  a  consentemeat  de  part  et  dWtre 
pour  un  raccommodement,  les  deux  partis  choi- 
sissant aussitôt  pour  fixer  Vindemnité  quelques 
médiateurs  ou  aiiûtres  {terkhfmMeg)  ^  dont  le 
nombre  indéterminé  n^a  que  ceci  de  réglé  :  il 
doit  toujours  y  en  avoir  un  de  plus  du  côté  du 
plaignant. 

Les  médiateurs  composent  le  tribunal;  ils  ap« 
précient  le  cas,  déterminent  la  somme  à  payer 
aux  enfant^  mâles  du  défunt,  et  sHi  n^en  apas, 
aux  plus  jMTOches  parents  de  race  mascuKne. 

En  cas  de  désaccord  dans  le  tribunal,  on  choi- 
si! alors  un  amcien,  oti  président,  qui  termine  le 
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débat,  et  qui  est  même  autorisé  à  augm^ter  la 
la  valeur  de  Tindemiiité. 

Le  tribunal  ayant  achevé  sa  tâche,  les  média- 
teurs exigent  du  coupable  des  cautions  qui  ga- 
rantissent Pexécution  ponctuelle  du  jugement, 
que  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font  connaître, 
mais  qu^ls  gardent  dans  le  plus  gvaînd  secret, 
jusqu^au  moment  où  tout  est  accomph. 

Ils  examinent  eux-mé]!nes  les  biens,  et  font  le 
dénombrement  de  la  famille  du  coupable  ;  puis, 
déterminant  l^chéanCe  du  paiement,  ils  le  font 
de  manière  à  ce  que  ni  Taccusé,  ni  sa  partie  ad- 
verse n'en  sachent  le  temps,  ni  la  quotité. 

De  la  part  du  meurtrier,  il  ne  peut  y  avoir  de 
refus  de  payer  la  somme  fixée  par  les  médiateurs; 
dans  le  cas  contraire,  ses  cautions  Ty  oblige- 
raient. 

Quand  le  paiement  a  été  acquitté  en  confor- 
mité du  jugemeiit,  les  médiateurs  Pannoncent 
en  forme  aux  deux  parties ,  et  Pa&ire  est  sensée 
oubliée. 

Il  est  d'usage,  lors  du  choix  des  méd^iteurs, 
que  chaque  partie  leur  donne  à  chacun  un  mou- 
ton poiu*  les  indemniser  de  leurs  peines  et  des 
embarras  qui  les  menacent. 

En  sus  du  paiiE^ment,  lorsque  les  médiateurs 
sont  nommée,  la  finnilie^  du  meurtrier  paie  pres- 
que toujours,  diurant  la  trêve ,  à  la  Êimille  du 
défunt,  un  bongan^  c'est-à-dire  un  cadeau  con- 
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sistant  en  quelques  vaches,  en  moutons,  et  cela, 
d^ns  le  but  de  sWranchir  de  toutes  poursuites, 
quand  même  le  coupable  n^aurait  pas  accompli 
la  sentence  des  médiateurs. 

La  somme  à  acquitter  pour  un  meurtre,  ou 
pour  le  sang,  difiëre  suivant  Tinfluence  de  la  fa- 
mille qui  exerce  la  vengeance.  Le  meurtre  d'^un 
ancien,  dans  une  famille  distinguée,  en  sus  du 
bongan^  est  fixé. à  dix-huit  fois  dix-hint  va- 
ches (i),  et  à  un  journal  de  terre  arable,  valant 
deux  fois  dix-huit  vaches;  et  quand  il  ne  se 
trouve  pas  la  quantité  de  vaches  ou  de  terres 
pour  remphr  la  somme,  on  la  complète  en  odôu'- 
tons,  en  fusils,  en  ustensiles  de  cuivre,  et  même 
avec  des  enfants  en  bas  âge  ;  en  pareil  cas,  un 
garçon  compte  pour  trente-six  vaches ,  et  une 
fille,  suivant  son  âge  ou  sa  beauté,  s^évalue  de 
dix-huit  à  trente-six  vaches* 

Le  meurtre  d^une  femme  n^est  taxé  qu^à  la 
moitié  de  ce  qu^on  paie  pour  un  homme,  à  cause 
du  déshonneur  extrême  qui  résulte  d^un  pareil 
acte  de  lâcheté. 

En  cas  de  meurtre  réciproque,  la  famille  la 
plus  puissante  a  toujours  Tavantage  sur  la  plus 
faible,  qui  paie  immanquablement  un  redû  que 
fixent  les  médiateurs. 

(i)  Les  Osses/dans  leurs  calculs,  ne  vont- pas  au-delà  de 
18,  qui  est  la  base  des  plus  grandes  sommes  ;  ils  comptent 
^  fois  1 8)  5fois  18,  iSfois  18,  2  fois  18  fois  18,  etc. 
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AmYe**t**il  que  le  fils  ou  la  fille  d^un  père  ou 
d^une  mère  qui  cmt  été  tués,  meurent,  la  yen- 
geance  n^en  a  pas  moins  son  cours  ;  elle  relombe 
aux  parents  au  premi^  degré;  il  n^y  a  d^excep- 
tion  que  pour  une  sœur  mariée,  dont  le  mari, 
ayant  les  frères  et  le  père,  est  en  droit  de  pour- 
suivre le  meurtrier. 

Le  meurtre  dW  homme  sans  famille,  d^un 
étranger  sans  hôte  ou  konac ,  .reste  sans  pour- 
suite et  sans  indemnité,  par  cela  même  qu^ils  ae 
laissent  personne  pour  les  venger. 

Leurs  d^un  parricide,  les  parents  réunis  mettent 
le  feu  à  la  maison  du  coupable  et  piUenI  ses 
champs  pour  témoigner  leur  honneur  du  crime, 
et  cela  a  lieu  quand  même  le  meurtrier  aurmt 
vécu  indivis  avec  son  pèr^é  et  ses  fr^es,  qu^il  at- 
tire ainsi  dans  sa  ruine.  Au  i^ste,  de  pareils  évé- 
nements sont  très-rares,  et  il  est  sans  exemple 
qnVne  femme  ait  tué  son  mari  ou  sa  mère. 

En  cas  de  fuite  du  meurtrier,  )e  vengeur,  si 
cela  lui  convient,  a  le  droit  de  s^emparer  de  ses 
biens  «et  de  sa  famille,  la  femme  exceptée;  il  le 
fiât  quand  même  les  parents  ne  se  senôent  pas 
exemptés  de  payer  la  trêve  ou  bongan. 

Les  filles,  jusqu^à  Fâge  de  12  aQS,  ne  sont 
pas  soumises  à  payer  le  sang  pour  un  meur- 
tre. 

Les  frères  indivis  d^un  meurtrier  en  fuite,  se 
trouvent  responsables  du  crime ,  et  pour  n^éte'e 
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pas  privés  de  levirs  biens^  ib  se  soumettent  ordi* 
nairement  au  jugement  des  médiateurs. 

Le  meurtre  involontaire ,  comme  le  meurtre 
pour  causç  de  défense  légitime,  et  le  meurtre 
d'un  voleur,  r^trent  tous  avec  quelque  dîfïë- 
rence  dans  la  catégorie  des  causes  dont  les  mé^ 
diateurs  fixent  Tindemnité.  On  a  méme^  des 
exemples  que  pour  un  meurtre  causé  par  u^ 
animal,  on  ^i  a  redanandé  le  saag  au  proprié- 
taire de  Faminal, 

Les  indemnités  poui*  df^s  blessures  présen- 
tent nopihr^  de  degrés,  ^t  ^les  peuvent  s^r  de 
1  mouton  à  trois  fois  18  vaches.  Les  l^sures 
ail  visage  se  paient  le  flus  cbear,  et  im  nez  vaut 
jusqu'à  ioo  vaches.  Pour  une  vm»^  un  œil  ou 
un  pied,  on  paie  commç  pQi^r  un  memrtre.  Enfin, 
la  mort  par  $uite  de  blessures  se  venge  ou  se 
taxe  comme  un  meurtre. 

Les  coups  ont  au^si  leur  taxe,  mais  avec  cette 
différence,  que  l'importance  du  battu  aggi'ave  de 
beaqcoup  la  punition;  car  des  coups  portés  par 
un  hommç  du  commun  à  qudiqu'un  d'une  fa-« 
mille  honorable,  se  rétribuent  jusqu'au  jnîx  de 
18  vaches. 

Celui  qui  attrape  un  voleur  a  le  droit  de  le 
frapper  tant  qu'il  lui  plaît  ;  mais  s'il  lui  &it  ime 
blessure  au  visage,  ou  s'il  lui  casse  x\n  membre, 
il  paie  la  blessure^  et  s'il  le  tue,  il  paie  le  sang* 

En  cas  de  pillage,  celui  qui  est  lésé  a  droit  de 
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poursuite;  un  incendiaire  se  punit  comme  un 
meiuTtrier;  mais  pour  tromperie  ou  filouterie,  il 
n^  a  pas  de  poursuite  établie. 

L^enlèvément  d^une  femme  compte  pour  un 
meurtre,  à  moins  quVHe  ne  sôit  pas  mariée  et 
que  son  ravisseur  ne  Tépouse;  Pépoux  alors  ne 
paie  que  Yourai^  c^est-à-dire  la  somme  avec  la- 
quelle on  achète  une  fiancée. 

Mais  si  le  ravisseur  etilève  une  femme  mariée, 
il  paiera  le  sang  pour  elle  d^abord ,  et  puis  pour 
chaque  enfant  qui  naîtra  de  ce  commerce.  Le 
viol  en  général  se  rachète  conmie  un  meurtre. 
S'il  s'agit  d'une  fille  vierge,  on  prend  pour  base 
de  l'appréciation  la  valeur  entière  d'un  ourai^ 
et  si  le  coupable  n'est  pas  marié,  on  le  force  en- 
COTe  à  épouser  la  fille. 

Au  cas  que  le  coupable  ne  veuille  pas  accom- 
plir de  bon  gré  la  coutume  établie,  il  s'ensuit 
toujours  une  caus^  de  meurtre,  ou  le  meurtre 
même. 

Le  plus  grand  des  serments  est  de  saisir  un 
chien,  et  de  dire  :  puisse- t-il  être  à  la  place  de 
mes  ancêtres  dané  leur  tombeau  vide,  si,  etc. 

Rien  ne  déshonore  un  fils,  comme  d'abandon- 
ner ou  de  renvoyer  de  chez  lui  son  père  ou  sa 
mère.  Le  père  est  toujours  chef  de  la  famille,  et 
par  conséquent  maître  des  biens,  dont  il  est^ènsé 
le  principal  acquéreur  ;  et  comme  tel,  il  peut 
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■disposer  de  tout  ou  fmrtîe,  en  frustrant  ses  fils 
en  faveur  d^une  main  étrangle; 

Quant  aux  filles,  elles  ni^obtiennent  aucune 
part  à  Théritage  paternel ,  même  dans  le  cas  où 
elles  n^auraient  pas  de  frères;  alors  lés  biens  re- 
tombent aux  plus  proches  parents  mâles  de  la 
branche  masculine  (i). 

Une  femme  sans  enfant,  ou  qui  nV  qu^une 
fille,  garde  pendant  un  an  la  jouissance  des  biens 
de  son  mari ,  afin  d^être  en  état  de  pourvoir  au 
repas  funéraire  du  défunt,  après  quoi  elle  les 
remet  au  parent  qui  hérite,  et  chez  lequel  elle 
peut  aller  demeurer;  mais  si  elle  y  trouve  dé  la 
répugnance,  Théritier  prend  chez  lui  la  fille  non 
mariée,  et  fait  à  la  veuve  une  part  très-modique 
de  Théritage,  pour  qu'elle  puisse  pourvoir  à  sa 
subsistance. 

Religion. 

En  17512,  une  commission  d'ecclésiastiques 
russes  fut  chargée  de  convertir  les  Osses,  Elle 
construisit  un  couvent  à  Fendrôit  où  le  Fiag  en- 
tre dans  la  plaine  de  la  Kabardah,  sur  la  rive 
droite  de  cette  rivière,  à  peu  de  distance  de 

(1)  On  retrouve  quelque  chose  de  pareil  chez  plusieurs 
tribus  de  la  nation  slave,  où  les  soeurs  ont  une  moindre 
part  que  les  frères  à  l'héritage  des  pairents. 
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Sourouvèké'^  TÎUage  des  Ouzdeiis  Tch^esses 
Ansorié;  les  Russes  Tappellenl  Baroukaya.  Les 
eonrersions  se  firent  parPappat  d^un  Cadeau  que 
recevait  le  néopbyto  de  la  part  du  gouverne- 
ment. LHncontinenee  d^un  moine  donna  aux 
Osses,  dit  Klaproth ,  Toccasion  de  détruire  ce 
couvent  en  1769.  Deux  ans  plus  tard^  le  géné*- 
ral  de  Médem  envoya  une  expédition  pour  ven- 
ger là  destruction  du  couvent,  qui  néanmoms 
n^a  pas  été  rebâti.  Dès^lors,  on  renonça  aux 
établissements  de  missionnaires  dans  Fintérieur 
de  rOssetb ,  et  on  se  contenta  d^une  école  en  &- 
veur  des  Osses%  a  Mosdok.  Les  travaux  de  con- 
version furent  repris  en  i8i5.  Jusqu^à  ce  jour, 
on  a  retrouvé  chez  eux  les  traces  de  leur  pre- 
mière conversion  au  christianisme  du  temps  de 
Vakhtang  Gourgassal,  et  de  leur  second  retour 
au  christianisme  par  les  soins  de  la  reine  Tha-* 
mar,  vers  Tan  1200. 

Mais  à  d^anciens  rits  chrétiens,  se  mélçnt  aussi 
une  foule  de  superstitions  sans  principe ,  sans 
base  vraiment  reUgieuse.  Par  exemple ,  ils 
jeûnent  trois  fois  la  semaine,  le  samedi ,  le  ai-' 
manche  et  le  lundi.  Le  soir  du  samedi,  il^ 
ôtent  solennellement  leurs  bonnets ,  et  restent 
ainsi  la  tête  découverte  pendant  vingt-quatre 
heures. 

En  passant  à  côté  des  vieilles  é^gUles  ruinées, 
ils  descendent  de  cheval,. et  ôtant  leurs  bonnets, 
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\\$  vont  à  pied  jusqu^à  ce  qu^ils  les  perdent  de  Tue« 
.  -Le  jour  de  saint  Elle,  ils  sacrifient  une  chè- 
vre, la  dq[>ouillent,  à  Texception  de  la  tête,  et 
élèvent  la  peau  sur  une  haute  perche  en  Thon- 
neurdu  sai»t,  en  le  priant  d^envoyôr  de  la  pluie. 
Cet  ex-vota  s^appelle  ^atchali^  et  reste  là  une  an- 
née entière. 

Le  jour  de  la  saint  Geofcge  et  de  saint,  Hiéo- 
dore  Tyrone,  on  se  rassemble  dans  des  églises 
qui  portent  le  nom  de  ces  saints,  où  dans  de 
vieilles  ruines  ;  on  y  fait  un  sacrifice  de  moutons, 
dont  là  chair  est  distribuée  aux  pauvres,  et  on  se 
divertit.  Pendant  ce  temps  de  fête,  et  par  con- 
sidération pour  les  saints  lieux,  les  plus  grands 
ennemis  n^hésitent  pas  à  passer  la  nuit  près  les 
uns  des  autres. 

Le  second  jour  après.  Noël,  on  célèbre  une 
fête  en  Thonneur  des  esprits  et  des  lutins.  On 
pétrit  le  meilleur  pain ,  on  prépare  les  meilleures 
viandes,  et,  avec  de  la  bière  et  de  Teau-de-vie , 
on  dépose  le  tout  dans  une  chambre  vide,  ou 
dans  un  garde-manger,  et  on  regarde  comme  un 
bonheur  particuHer  que  les  esprits  y  aient  bu  ou 
mangé,  bien  entendu  que  quelqiOun  s^est  chargé 
de  le  faire  à  la  dérobée. 

Ils  observent  scrupuletisement  le  long  jeûne, 
de  Pâques,  et  comme  les  Géorgiens,  et  les  Ar- 
méniens, ils  passent  ce  temps  sans  manger  ni 
chair,  ni  poisson ,  ni  huile,  ni  graisse  quelcon-- 
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que,  ni  lait;  il  ne  se  nourrissent  que  de  pam ,  àt 
fèves  et  de  pois  cuits  dans  Peau  salée;  des 
oignons  assaisonnent  ces  maigres  festins. 

Quelques-uns  observent  le  jeûne  de  saint 
Pierre  au  mois  de  juin ,  et  celui  de  la  Vierge  en 
août. 

Après  le  grand  carême,  tout  le  monde  se  ras- 
semble près  des  yiei^ies  églises  et  des  oratoires, 
où  Ton  consomme  le  grand  sacrifice  de  Pâques, 
comme  chez  plusieiu*s  autres  populations  traBSr 
caucasiennes.  La  victime  immolée,  le  plus  âgé 
de  la  communauté,  à  genoux ,  tient  un  bâton  au 
bout  duquel  on  suspend  un  peu  de  graisse  ou 
un  morceau  de  rognon  ;  il  en  distribue  un  peu  à 
chacun  des  assistants,  et  jette  le  reste  au  feu, 
puis  on  mange  la  chair  de  la  victime,  dont  on 
brûle  les  os,  excepté  ceux  de  la  tète  que  Ton 
dépose  dans  Foratoire  pour  y  servir  à  la  suppu- 
tation des  époques. 

Les  habitants  de  la  partie  de  TOsseth  qui  n'a  pas 
cessé  de  dépendre  de  la  Géorgie,  n'ont  pas  oublié 
et  dénaturé  le  christianisme  comme  les  monta- 
gnards. Plusieurs  églises  ont  des  prêtres  subor- 
donnés à  la  suprématie  du  clergé  géorgien  ;  la 
plupart  même  des  prêti^es  sont  du  Karthli.  Ce- 
pendant on  voit  déjà  déjeunes  Osses  aller  sHns- 
truire  à  T^iflis  des  le(;tres  géorgiennes  et  de  la 
religion,  pour  retourner  chez  eux  y  desservir 
des  églises. 


Digitized  by 


Googk 


-  449  - 

Mariage. 

Les  Osses  achètent  leurs  femmes;  ils  paient 
différents  prix,  suivant  la  considération  de  la 
famille  de  la  fiancée.  Le  prix  le  plus  élevé  est  de 
i4o  vaches,  de  7  chevaux  ;  le  plus  bas  est  de 
12  vaches  :  pour  une  veuve^  on  ne  paie  que  la 
moitié  de  ce  prix- 
Une  jeune  fille  que  ses  parents  mal^ient,  ne 
lem^  résiste  jamais,  lors  même  que  son  époux  est 
bien  loin  de  répondre  à  ses  désirs;  inais  plutôt 
que  de  se  soumettre  au  long  et  pesant. esclavage 
qui  Tattend ,  elle  préfère' s^ôter  la  vie. 

A  la  mort  d^un  mari,  son  frère  germain  est 
obligé  d^épousersa  veuve  ^  quand  même  il  serait 
marié.  Au  reste,  il  n'^est  pas  d^u$age  d^avoir  plus 
de  deux  épouses. 

Si  le  défimt  laisse  plusieurs  firères,  et  que  cha- 
cun d^eux  prétende  épouser  sa  veuve,  elle  ter- 
mine le  débat  eu  choisissant  celui  qu'elle  pré- 
fère. 

L'âge  auquel  on  peut  se  marier  n'est  pas 
fixé;  une  fille  ordinairement  n'est  pas  épouse 
avant  qu'elle  ait  atteint  sa  treizième  ou  quator- 
zième année;  mais  on  marie  quelquefois  les  gar- 
çons au  sortir  du  berceau. 

Les  Osses  n'observent  aucune  cérémonie  à 
leurs  noces,  si  ce  n'est  que  l'époux  feit  «ge- 
IV.  29 
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nouiller  devant  lui  un  petit  garçon  de  deux  à 
trpis  ans,  dans  la  conviction  que  son  premier-né 
sera  un  fils. 

Celui  qui  a  épousé  une  femme,  peut  en  pren- 
dre encore  quelques  autres;  mais  ces  derniè- 
res ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  des  servantes, 
et  leurs  enfants  n'^ont  aucune  part  à  rhéritage 
des  enfants  de  la  première  femme  ;  ils  se  con- 
tentent de  ce  que  ceux-ci  leur  donnent,  à  moins 
que  leur  mère  ne  soit  d'une  très-bonne  famille, 
qui,  par  son  pouvoir,  puisse  exiger  cette  mar- 
que de  déférence. 

La  femme  n'est  pas  obligée  d'apporter  mie 
dot  à  son  mari;  seulement  elle  amène  avec  elle 
des  meubles  pour  l'usage  de  la  maison,  des 
lits,  etc.  Le  beau-père  ou  le  beau-jfrère  offrent 
au  fiancé  un  fusil  ou  un  cbeval ,  le  seul  cadeau 
d'usage. 

On  ne  fête  que  la  naissance  des  garçons;  au 
baptême,  on  offre  quelques  dons  aux  parrains, 
qui  à  leur  tour  sont  obligés  de  combler  de  pré- 
sents leur  filleul. 

Mourir  sans  héritier  est  un  des  plus  grands 
malheurs  qui  puissent  arriver  à  un  Ôsse. 

Funérailles. 

Lors  des-  funérailles,  les  Osses  n'accomplis- 
sent aussi  aucune  cérémonie  extraordinaire.  Les 
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parents  ci  les  voisins  du  défunt  se  réunissent 
dans  la  maison  de  deuil,  qui  présente  le  même 
tableau  de  lamentations  et  de  cris  qu'yen  Géorgie 
c^en  Iméreth,  Les  hommes  se  frappent  avec  un 
fouet  le  dos  et  la  nuque;  les  femmes  se  déchi- 
rent le  visage  et  la  gorge  ;  la  veuve  est  au  déses- 
poir, sVrache  les  .dhieveux  ;  elle  cherche  même 
à  se  blesser  avec  une  arme  trandiante,  oit  avec 
une  pierre  aiguë,  comme  le  faisaient  les  anciens 
Scythes  et  les  riverains  du  Bosphore,  qui  dépo- 
saient ces  pierres  ensanglimtées  dans  le  tom- 
beau. 

Après  trois  jours  de  pleurs,  on  "enterre  le 
mort  enveloppé  d^un  feutre  dans  une  fosse  as- 
sez profonde. 

Un  an  après,  les  parents  donnent  un  grand 
festin  en  Thonnéur  du  défunt.  Tout  les  habitants 
des  villages  voisins ,  et  même  ceux  de  la  vallée 
entière,  viennent  y  prendre  part.  Pour  augmen- 
ter la  solennité  de  la  fête,  on  établit  quelquefois 
des  courses  de  chevaux  au  galop,  assez  longues 
et  par  un  sentier  à  peine  praticable.  Celui  qui 
parvient  à  doubler  la  course,  r^oit  un  présent 
de  lo  à  20  bœufs. 

Dans  plusieurs  parties  de  FOssetfa,  chaque  &- 
mille  a  son  lieu  de  sépulture  séparé;  c^est  un 
vaste  bâtiment  carré  avec  une  entrée  très- 
élroite.  Deux  hommes  y  traînent  après  eux  ^ 
sur  des  planches,  le  corps  du  défunt;  quand  il 
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est  consumé,  on  mêlé  ses  os  avec  ceux  du  reste 
de  la  famille. 

Les  Dougors  suivent,  au  contraire,  Fusage  des 
Géorgiens  et  dçs  autres  Caucasiens.  Ils  parent 
leurs  morts  de  leurs  plus  beaux  habits  el  les  en- 
terrent dans  des  fosses  murées,  peu  profondes, 
de  la  longueur  du  corps  ;  ils  recouvrent  la  tombe 
avec  des  pierres  plates,  et  Ton  y  plante  des  ar- 
bres ;  du  côté  de  la  tête ,  on  érige,  pour  les  per- 
sonnes de  distinction,  des  pierres  carrées  de  la 
liautem*  dW  homme,  taillées  irrégulièrement. 

Reineggs  assure  que  dans  les  anciens  tom- 
beaux des  Osses,  on  trouve  souvent  des  mon- 
naies coufiques,  sassanides  et  géorgiennes. 

Mourir  fi^appé  par  la  foudre  est,  comme  chez 
les  Litvaniens,  quelque  chose  de  saint,  de  sacré. 
On  enteiTe  le  défunt  à  la  place  où  il  a  été  frappé; 
on  y  tue  un  bouc  noir ,  dont  la  peau  est  em- 
paillée et  suspendue  à  une  perche  sur  le  tombeau 
du  nouveau  saint ,  que  Ton  croit  appelé  par  saint 
Ëliej,  le  grand  saint  et  patron  des  Osses. 

Costume  des  hommes. 

L^habillement  des  hommes  est  pour  Fordi- 
naire  de  couleur  noire  ou  brun  foncé,  de  façon 
qu^il  pourraient  fort  bien  porter  le  nom  de  melon' 
/r/a/W^^.  Chaque  pièce  de  leur  costume  est  sembla- 
ble, pour  la  coupe,  aux  habits  tcherkesses;  seu- 
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lement  on  y  remarque  moins  d^^égance.  Vhai^it 
de  dessus  est  un  surtout  courte  qui  ne  descend 
que  jusquVu  genou;  c^çst  encore  la  tunique  des 
figures  Scythes  des  monuments  de  Panticapée, 
ou  le  surtout  brun  foncé  (sernnédfe)  des  Litva- 
niens.  Sur  la  pcHtrine  se  dessinent  ^  à  drcHte  et 
à  gauche,  les  rangs  d^étuis  dans  lesquels  on  met 
les  cartouches.  La  taille  est  seri^èe  par  une  cein- 
ture ornée  de  clous  dWgent  ou  de  cuivre..  Le 
bonnet  de  façon  tcherkesse  est  rond,  bas,  bordé 
de  peUsse  de  mouton.  Le  pantalon  est  daméme 
di^p  que  l^'habit  ;  les  Osses  les  plus  riches  se  ser- 
vent d^étoffes  de  poil  de  chèvre^  non  teiiites..La 
chaussure  ordinaire  est  de  peau  simplement  tan- 
née; mais  pour  grimper  sur  les  rochers,  les 
Osses  se  tressent  des  semelles  avec  des  courroies 
de  peau  de  chevreuil  ou  de  chamois.  En  hiver, 
ils  mettent  du  foin  très*>fin  dans  le^rs  souliers 
pour  les  garantir  çlu  fi^oid. 

Ils  fabriquent  eux-mêmes  leur  drap,  ou  Pa— 
chètent  des  Balkars  et  des  Tcbétchenses,  les  an- 
ciens Gelons  Boudiniens,  leurs  voisins. 

En  voyage,  ils  s^enveloppent  d'un  bourea  ou 
manteau  de  feutre,  que  M.  Gamba  suppose  être 
la  véritable  chlamy de  ou  manteau  qu'on  voyait 
à  Fancienne  statue  de  Pbocion,  au  Muséum  de 
Paris  (i).  Les  Osses  ne  savent  pas  fabriquer  leurs 

(i)  Gamba  ,  Voyage  dans  la  Russie  méridionale ,  t,  ï  , 
p.  91. 


Digitized  by  VjOOQIC 


-  454  - 
bourcasj  mais  ils  les  achètent  des  Tcherkesses. 
Le  bacheUij  qui  est  un  bonnet  phrygien,  scythe 
ou  litvanien,  complète  leur  costume  de  voyage. 

La  véritable  élégance  du  costume  d%omme 
consiste  dans  ses  armes.  Il  ne  quitte  pas  sa  de- 
meure sans  son  fusil,  son  sabre,  ses  pistolets,  soa 
kind/al.  Ceux  des  Osses  qui  demeurent  sur  le 
versant  méridional  se  servent  d^un  petit  boudin 
rond  en  cuir,  garni  en  fer  et  doublé  au  miUeu 
d^nne  plaque  de  fer.  Les  meilleures  armes  leui* 
viennent  des  Tcherkesses  et  de  Tlméreth;  on  les 
dit  armes  de  Crimée,  parce  que  ci-devant  les 
armuriers  de  Baghtchéséraï,  assez  célèbres,  en 
fournissaient  le  Caucase. 

Chez  les  Osses  se  retrouvent  aus^  des  sabres 
avec  des  inscriptions  génoises.  On  paie  pour  un 
ftisil  jusqu^à  20  bœufe  et  mémo. davantage,  et 
pour  un  sabre,  de  lâ  à  i5  boeufs. 

L^Osse  a  son  chant  national,  dont  lliarnionie, 
composée  de  sons  hauts  et  bas,  est  très-mono- 
tone; son  instrument  de  mu^ue  est  une  espèce 
de  balaîaVta  ou  guitare  ronde.  Quand  les  hom- 
mes veulent  s^amuser ,  ils  dansent  un  à  un  en 
pUant  les  genoux  comme  les  Russes,  pendant 
que  les  autres  font  cercle  en  les  accompagnant 
de  leurs  chants  et  en  battant  des  mains. 
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Des  femmes  et  de  leur  costume. 

Les  femmes  sont  esclaves  des  hommes;  toutes 
les  dispositions  législatives  le  prouyent.  Pendant 
que  les  tnaris  courent  et  fument  leur  pipe,  elles 
vaquent  à  presque  tous  lès  soins  du  ménage 
et  même  à  ceux  des  champs.  Ceét  exacte- 
ment ce  que  jai  dit  des  femmes  du  Haut-Rat- 
cha,  les  plus  voisines  des  Osses  Istir^Dougors. 
Malgré  le  peu  d^avantage  de  leur  position  sociale, 
on  remarque  pourtant  qu^elles  savent  goùvwner 
leurs  maris  comme  partout  ailleurs; 

Leur  habillement,  dans  la  partie  russe  de  TOs- 
setfa ,  consiste  en  une  longue  chemise  de  coton , 
pi'esque  toujours  de  couleur  bleue  ;  par^dessus, 
elles  portent  un  arkhalouk(i)  dHndienne  ou  de 
nanqùin.  Elles  mettent  comme  les  Géorgiennes 
des  pantalons  de  couleur  rouge.  Pour  chaussure, 
comme  les  hommes,  elles  ont  -des  soutins  de 
peau  noire;  mais  elles  vont  très-souvent  pieda 
nus.  En  hiver,  elles  endossent  une  touloune  ou 
pelisse  de  mouton  non  doublée ,  pareille  pour  la 
taille  à  celle  que  portent  les  paysans  russes  et 
litvaniens. 

'  Les  Eemmes  des  familles  ridies  qui  ont  de 
fréquentes  relations  avec  le  Karthli,  s^habillent 
comme  les  Géorgiennes,  et  se  couvrent  la  tête 

(i  )  Espèce  de  manteict  <jui  descend  jusqu  a  mi-jambe. 
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à^tm  mouchoir  ou  d^un  morceau  d^étoffis  quel- 
conque; les  plus  riches  portent  des  bonnets. 
Les  filles  mettent  leurs  cheveux  en  tresses,  mais 
sans  rubans» 

Les  femmes  osses  des  tribus  voisines  de  la  Ka- 
bardah,  se  rapprochent  davantage  des  Tcher- 
kesses  parleur  costume;  elles  portent,  filles  et 
femmes,  le  bonnet  rond  comme  les  hommes.  Les 
femmes  plus  âgées  ont  un  bourrelet  rembourré  dé 
laine,  couvert  de  toile  et  de  forme  convexe,  qui 
s^élève  et  fait  saillie  de  la  largeur  de  la  main  en 
avant  du  fi:ont  et  en  se  recourbant  un  peu  en 
haut;  Tépaisseur  de  ce  bourrelet  diminue  gra- 
dueUement  vers  les  oreilles  et  vers  la  nuque,  où 
elle  n^esl  pas  plus  grande  que  celle  d^un  bonnet 
ordinaire;  cette  coi^ffure  s^appelle  &o^^^  /  par 
derrière  pend  un  grand  morceau  d^étoflfe  blan- 
che, dans  lequel  les  cheveux  sont  le  plus  sou- 
vent aitortill^v  Ce  genre  de  coifiTure  rappelle  en 
partie  celui  de  quelques  tribus  slaves. 

Les  fenunes  Osses  ont  encore  ceci  de  slave  et 
d^européen ,  qu^elles  ne  fuient  pas  les  honmies  ^ 
les  deux  sexes  se  firéquehtent  librement  et  s^amu- 
sent  des  mêmes  jeux  et  des  mêmes  danses  ;  mais 
pendant  les  fêtes  qui  suivent  un  mariage,  elles  se 
réunissent  ensemble  et  se  séparent  des  hommes. 

Quand  on  entre  chez  elles,  elles  se  conten- 
tent de  se  lever,  en  quoi  teur  salutation  diffère 
de  celle  des  hommes,  qui  se  lèvent,  s^nclinent 
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et  otent  leur .  bminet  quHb  remettent  de  suite 
comme  les  ImérétliienSi  Eu  s-inctinaDt,  les  hcmi* 
mes  se  frappent  le  frcml  avec  la  main,  et  lors- 
qu'ils veulent  jdonner  une  marque  de  grand  res- 
pect, ils  prennent  là  main  de  la  personne  qu'ils 
veulent  honorer,  et  la  pressent  contre  leur  bou- 
che et  ensuite  sur  leur  front.  Les  Litvanien^ 
prennent  le  braÀ  ou  le  genou. 

Les  femmes  ont  conservé  de  l'ancienne  vie 
nomade  des  Osses  dans  les  plaines  de  la  Russie, 
l'usage  d'aller  à  cheval  comme  les  hommes;  il 
paraît,  par  la  Uberté  même  qui  règne  entre  elles 
et  les  hommes,  qu'elles  ont  jadis  fait  partie  des 
expéditions,  des  chasses,  etc.  Elles  boivent  de 
l'eau-'de-vie  comme  les  hommes,  mais  presque 
toujours  sobrement. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  à  quelle  époque 
remonte,  dans  le  Caucase,  la  découverte  de  cett^ 
boisson  qui  joue  un  grand  rôle  dans  les  relations 
sociales^  et  qui  s'assimile  aux  plus  anciens  usa- 
ges des  tribus  litvaniennes,  chez  lesquelles  ac- 
cepter ou  refuser  une  bout^le  d'eau-de-vie  de 
In  part  d'une  fîlle«  est  une  acceptation  ou  un  re- 
fus de  mariage. 

Population  de  l'Osseth.  • 

M.  Evetski  compte  dans  la  partie  de  l'Osseth 
soumise  à  la  Russie,  une  population  de  âo^ooo 
Osses  et  6,200  Khevsoures. 
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M.  Alexandre  Jano&ki  1a^  moulera  26,000 
habitants^  occupant  206  -villages  et  2,600  msd^ 
sons'.  Il  tnmve  iO  babitoits  par  maison,  parce 
que  les  fils  mariés  demeurent  dans  ia  maison  de 
leur  père, 

M,  Gordéïef  donne  un  tableau  plus  détaillé  de 
la  population  ossè,  qu'il  répartit  comme  il  suit  : 

Villages.  Haîwàs.     Miles. 


Vallon  de  TrouBso. 

la 

207 

856 

Vallon  de  Mna 

3 

16 

55 

Vallon  de  Noakau. 

6 

55 

190 

Vallée  de  Khévi. 

1 

309 

iMl 

Vallon  d^Oukhate. 

34 

106 

Vallon  d'Aitlhmo. 

3 

27 

uo 

Goudochaures. 

4 

74 

3oi 

Montagne  de  Kaïchaur. 

.10 

6a 

218 

Ci         .784      3,o83 
Ceci  ne  comprend  que  la  haute  vallée  du  Té- 
rek  et  le  plateau  ^e  Kaïchaur. 

i)ans  le  Mtioulèti ,  ou  TOssetlj  géorgien  pro- 
prement dit,  M.  Gordeïçf  donne  les  chiffres  sui- 
vants : 

villages.  Maisons.      Mâlf»- 
Valfon  de  Khada.  la  85         352 

Vallon  de  (rouda.  10  120        4^4 

Vallon  de  VAraeyi  ou  Mtioulèti 

proprement  dit.  54  3io       «,^92 

Goudomakares.  3i  269      i>*o3 

Vallon  de  Khondo  avec  le  Mig- 

metkhévi,  i3  io3         374 

Le  Tchartali  comprenant  les  val- 
lons de  Goudorétiskhévi ,  de 
Etobëri  ou'Tchartaliskhéoba, 

etdéVichéliskhéoba.  17  119        554_ 

137       1,006    4>^59 
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Ces  deux  tableaux  en  résumé  dônnei'aient  à 
rOaseth  russe  198  villages  avec  1 ,790  maisons 
et  7,1^4^  habitants  mâles.  Ce  recensement,  quoir- 
gue  le  nombre  des  femmes  en  Ôsseth  dépasse 
celui  des  Hommes,  donnerait  des  chiffrés  de 
beaucoup  infériein'S  à  ceux  de  MM,  Evetski  et 
JanoÊki.  Il  n^  a  que  celui  des  villages  qui  soit 
approchant. 

On  nV  rien  de  certain  sur  le  nombre  approxi- 
matif de  la  population  du  reste  de  TOsseth. 
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TRAJET 

DE  VLADIRAVKAS 

A  PÉTIGORSK, 

PAR  EKATÉRINOGRAD  ET  GHIORGHIEVSK. 


-M>- 


La  grande  route  impériale  qui  sert  de  corn- 
munication  principale  entre  les  pays  transcau- 
casiens et  les  capitales  de  Fempire,  se  dirige  de 
Vladikavkas,  par  Ekatérinograd  et  Ghiorghievsk 
surStauropol,  chef-lieu  des  payscis-caucasiens. 
De  là  elle  passe  par  Novo-Tcherkask,  où  elle  se 
bifurque.  On  peut  à  volonté  passer,  soit  par  Vo- 
ronéche ,  soit  par  Kharkof ,  Koursk  et  OreL  Les 
deux  grandes  routes  aboutissent  ensemble  à 
Toula,  et  de  là  àMoskou  et  à  Saint-Pétersbourg. 

Deux  fois  la  semaine  ,  la  poste  de  Tiflis  à 
Saint-Pétersbourg  suit  cette  route,  avec  cette 
différence  qu^un  jour  ce  n'est  que  la  poste  aux 
lettres,  etTautre  la  poste  lourde  avec  les  valeurs 
et  les  paquets. 

Chaque  fois  une  escorte  Paccompagne.  Pour 
la  simple  poste  aux  lettres,  elle  est  de  20  soldats 
à  pied  et  5  Cosaques  à  cheval.  La  poste  lourde 
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est  défendue  par  70  soldats  et  2  pièces  de  canon. 
Ces  deux  escortes  se  distinguent  par  les  noms 
de  petit  et  de  grand  convoi.  . 

De  tout  temps  la  Russie  à  été  obligée  d^em- 
ployer  cette  mesure  de  sûreté,  et  la  nouvelle 
direction  qu^on  a  donnée  à  la  route  n'en  a  pas 
diminué  la  nécessité;  car  Fancienne  grande 
route  se  dirigeait  tout  droit  sur  Mosdok ,  par  la 
droite  du  Térek ,  en  passant  par  Elisabèthskoï  et 
Constantinofskoï. 

La  nouvelle  route ,  portée  sur  la  gauche  de 
ce  fleuve,  le  longe  à  distance  jusqu'à  Ekatéri- 
nograd.  Dans  ce  nouveau  tracé ,  Mosdok  reste 
en  dehors,  à  2  verst  environ,  directement  à  Test 
d'Ekatérinograd. 

L'avantage  de  cette  nouvelle  voie  de  commu- 
nication est  d'abord  de  raccourcû»  considéra- 
blement les  distances  déjà  si  grandes  qu'il  faut 
paTOOùrir;  ensuite  de  passer  par  un  pays  plat ^ 
moins  accidenté  et  beaucoup  plus  ouvert ,  où 
l'on  peut  voir  partout  l'ennemi  venir  de  loin, 
et  où  par  conséquent  la  défense  est  plus  facile. 
Nous  arrivâmes  trop  tard  pour  profiler  du 
grand  convoi ,  et ,  quoique  le  petit .  olFrît  moins 
de  sécurité,  nous  n'hésitâmes  pas  à  nous  joindre 
à  la  caravane.  M.  Clément,  comme  le  plus  élevé 
en  gradé  par  son  rang  de  colonel,  en  était  pour 
ainsi  dire  le  dbef ,  et  c'était  à  lui  qu'on  venait 
degaander  les  ordres  pour  le  voyage.  Ses  équi- 
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pages  étaient  en  tête  ,  et  après  lui  venait  une 
longue  suite  dVutr^es  voitures  et  de  chariots  qui 
profitaient  de  la  même  occasion  ;    Car  clmqiie 
voyageur  et  chaque  marchand  a  ce  droit. 

Mais  la  marche,  conune  on  peut  en  juger  par 
la  nature  de  notre  escorte ,  était  d^one  lenteur 
fatigante  ;  nous  étions  obligés  de  nous  régler  sur 
lepaç  des  vingt  soldats  d^infanterie  du  convoi. 
De  distance  en  distance,  on  faisait  des  haltes 
pour  leur  donner  le  temps  de  reprendre  haleine, 
et  après  avoir  voyagé  toute  la  journée ,  nous 
nous  trouvions  bien  heureux  d'avoir  parachevé 
une  trentaine  de  verst. 

Pour  moi,  profitant  de  la  lenteur  de  la  mai>- 
che,  j'allais  à  droite  et  à  gauche,  explorant  les 
objets  que  je  pouvais  atteindre  sans  m'écarter 
de  la  protection  de  Tescorte  et  de  la  discipline 
de  l'expédition .  Malheureusement,  le  pays  que 
nous  traversions  prêtait  fort  peu  à.  des  recher- 
ches géologiques  ;  pays  de  plaine  «  envahi  par  des 
rivières ,  il  n'ofirait  que  des  traces  d'alluvipn , 
recouvertes  par  un  sol  fertile ,  mais  peu  peuplé  ; 
des  tumulus,  quelques  tombes  modemies  et 
quelques  ruines  d'édifices  en  interceptaient 
seuls  la  monotonie. 

Pour  revenir  au  journal  de  tiotrô  voyage , 
ïïous  partîmes  de  Vladikavkas  le  -^  juin  iS34- 

Au  sortir  de  cette  ville  pluvieuse ,  commence 
cette  fcinile  de  tumulus  qui  couvrant  les  plaines 
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au  nord  du  Caucase;  aucun  u^é(ait  couronné 
de  statues  en  pierre  ou  baba  :  ce  genre  de 
monumipnt  ne  commence  qu^au  nord  de  Slau- 
ropol. 

Nptre  première,  halte  se  fit  à  la  station 
d^jirkhon ,  à  16  verst  de  Yladikavkas ,  et  nous 
fîmes  notre  seconde  station,  qui  était  de  i  6  verst 
et  demi,  yxs^n'k  Arédonskoï^  sans  que  rien 
ni  d^intéressant  ni  de  fâcheux  vînt  couper  la 
monotonie  de  notice  pèlerinage. 

Nous  passâmes  la  nuit  à  Arédonskoï,  et  ce 
fut  avec  une  joie  extrême  quVu  lever  du  soleil 
je  pus  contempler  la  magnifique  vue  du  jDaucase 
quis^étale  aux  yeux  comme  un  immense  pano- 
rama* On  voit,  toutes  les  cimes  principales  ;  mais 
celle  du  Kasbek,  comme  la  plus  rapprochée, 
joue  le  plu3  grand  rôle ,  et  sa  coupole  de  neige, 
qui  est  appuyée  sur  ses  énormes  promontoires 
qui  se  dessinent  à  grands  traits  au-dessus  delà 
plaine,  n^en  paraît*  que  plus  imposante.  De  nulle 
part  le  Kasbek,  hors  de  la  chaîne,  ne  se  pré- 
sente plus  à  son  avantage. 

Mais  tout  s^esl  voilé  au  bout  d\itie  demi- 
heure  ;  un  brouillard  s^est  levé ,  et  nous  nV- 
vons  plus  rieii  vu  du  Caucase  pendant  le  reste 
de  la  journée. 

Le  3  juin  nous  mena  le  matin  jusqu^au  poste 
de  Minora  ou  Dourdour^  au  bord  de  la  Dour- 
dour  ou  petite  Psikouche. 
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Avant  d^  arriver,  nous  traversâmes  la  grande 
Psikouche ,  au  bord  de  laquelle  je  remarquai , 
sur  la  rive  gauche ,  de  grands  amas  de  tumulus 
pressés  les  uns  contre  les  autres  comme  ceux 
des  anciens  villages  des  Ck)saques  de  rUkraine. 
Trois  tombeaux  tcherkesses  récents ,  ornés 
du  turban  en  bois ,  étaient  mêlés  à  ces  tu- 
mulus. 

Le  bord  plus  élevé  de  la  rivière  est  occupé 
par  une  aoule  (village)  tcherkesse ,  et  plus  loin , 
jusqu^à  la  petite  Psikouche,  nous  rencontrâmes 
d^anciens  tombeaux  tatar^s  ou  mogols  ,  cons- 
truits ei)  pierres,  avec  de  petits  dômes ,  comme 
dans  les  pays  transcaucasiens. 

Le  poste  de  Minara  tire  son  nom  d'^un  su- 
perbe minaret  qui  est  resté  debout,  isolé  au  bord 
de  la  Dourdour,  comme  celui  de  Chamekor  au 
milieu  des  plaines  du  Chamecbadil.  Ils  se  res- 
semblent beaucoup  pour  la  construction.  Le 
troisième  étage  de  celui  de  Minsu*a  a  perdu 
la  lanterne  qui  le  couronnait  comme  celui  de 
Chamekor.  Sa  hauteur  actuelle  est  de  76  pieds 
de  roi  :  c^est  moins  de  la  moitié  de  la  hauteur 
deTautre. 

Toute  la  colonne  est  murée  en  briques.  L'^es- 
calier  intérieur,  sur  voûte  continue,  était 
dessiné  par  des  marches  en  bois  qui  se  sont 
conservées  jusqu^à  nos  jours. 

5ur  le  socle  se  lisent  les  restes  d^une  inscrip- 
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lion  arabe  très-dégradée  :  sur  Tun  des  côtés  du 
minaret  s^étendent  les  ruines  presque  mécon- 
naissables de  Fancienne  mosquée  à  laquelle  il 
appartenait. 

Les  tombeaux  en  voûte  que  nous  avions  vus 
avant  la  station ,  se  répètent  au-delà  jusqu^à  la 
station  de  VerhhnédjoulatskoL  Çà  et  là  s'élè- 
vent aussi  de  simples  p^eires  mortuaires  avec 
des  inscriptions  arabes.  Tout  ceci  prouve  qu'une 
population  musulmane  nombreuse  s'était  jadis 
groupée  sur  ce  point  ;  et,  à  en  juger  par  le 
style  de  construction,  je  crois  cet  établissement 
contemporain  de  celui  des  grandes  ruines^  de 
Madjar,  sur  la  Kouma. 

Le  minaret  est  au  milieu  d'un  joli  petit  vallon, 
dont  les  colonnes  brisées  en  partie  présentent 
dans  leurs  escarpements  les  formes  du  grès 
vert. 

Nous  terminâmes  notre  journée  à  Verkhné- 
djoulatskoï,  à  21  verst  d'Arédonskoï.  A  droite , 
nous  avions  toujours  la  vue  sur  un  plateau  ou 
sur  une  chaîne  de  collines  bleuâtres  peu  éle- 
vées ,  qui ,  du  pied  du  Caucase ,  s'étendent  jus- 
qu'à quelque  distance  de  Mosdok  sur  la  rive 
droite  du  Térek.  Ce  sont  les  montagnes  que 
Fancienne  grande  route  de  Vladikavkas  à  Mos- 
dok traversait.  Sur  les  cartes,  elles  sont  mar- 
quées sous  les  noms  de  montagnes  Bélantcha , 
et  montagnes  Arek  ou  Arak. 

.  IV.  3o 
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Noire  troisième  journée  de  Verkhnédjou- 
latskoï  à  Prichibé^  par  Ouroukhj  longue  de 
37  versty  se  passa  sans  aucun  événemenlremai^ 
quable.  Entre  Ouroukh  et  Prichibé ,  la  vigne 
sauvage  commençait  à  fleurir,  le  long  des  niis- 
sleaux. 

A  notre  départ  de  la  station  de  Prichibé ,  ia 
dernière  avant  d'arriyer  à  Ekatétinograd^  nous 
eûmes  le  magnifique  spectacle  de  toute  la  chaîne 
du  Caucase  qui  s^étalait  tout  entière  encore 
une  fois  devant  nous  dans  toute  sa  beauté.  Ce 
point  étant  à  peu  près  à  la  même  distance  du 
Kasbek  et  de  PElbrous  (à  80  verst  environ)  t 
j'étais  à  même  de  les  comparer  jusqu'à  un  cer- 
tain point  avec  assez  d'exactitude,  ainsi  que 
les  cimes  intermédiaires. 

Le  Kasbek,  le  pilier  oriental  de  la  chadne, 
est  un  cône  légèrement  tronqué ,  dont  la  hs^ 
s'appuie  solidement  sur  im  groupe  de  cimes 
neigeuses. 

A  peu  près  à  égale  distance  du  Kasbek 
et  de  l'Elbrous ,  s'dève  le  Passmta  pyramidal. 
G)mme  Prichibé  est  diagonalement  opposé  à 
Tsikhédarbasi  près  de  Koutaïs  ,  d'où  je  l'ai  des- 
siné ,  la  coupe  du  Passmta  est  par&itement  la 
même ,  à  l'inverse  seulement ,  c'est-à-dire  que 
les  deux  arêtes  de  la  pyramide  sont  plasesca^ 
pées  que  celles  de  toute  autre  cime  du  Caucase, 
et  que  la  cime,  tronquée  comme  celle  du  cône 
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du  petit  Ararat ,  lui  donne  lair  d^uii  cratère  de 
Tolean  éteint  (i).  A  le  comparer  avec  TElbrous 
et  le  Kasbek,  dont  on  connaît  les  hauteurs  ^ 
on  ne  peut  lui  donner  moins  de  14^000  pieds« 

Entre  le  Passmta  et  le  Kasbek,  une  crête  hé- 
rissée et  crénelée  comme  une  muraille ,  se  re- 
connaît à  Pinstant  pour  le  Kédéla. 

Le  pilier  occidental  de  la  chaîne  du  Caucase 
est  formé  par  FElbrous^  plus  imposant,  sans 
contredit ,  qu^aucune  des  autres  cimes  par  sa 
masse  colossale,  et  parce  qu^il  forme  à  lui  seul 
un  massif  presque  aussi  isolé  que  le  grand  Ara- 
rat  ,  dont  le  pied  repose  sur  la  plaine.  Cest  à 
lui  qu^on  donne  la  palme  sans  hésiter  pour  la 
hauteur* 

Cette  vue  de  la  chaîne  du  Caucase ,  comme 
chaîne ,  est  préférable  à  celle  qu^on  a  du  sud , 
quoique  les  accessoires  et  le  pittoresque  d^un 
premier  plan  manquent.  Ce  bandeau  brillant  ^ 
quis^élève  sur  une  plaine  rase,  est  magnifique; 
mais  il  faut  un  travail  de  Pimagination  pour  ar- 
river à  ce  résultat. 

Le  Voyage  de  Pallas  dans  les  gouvernements 
méridionaux  de  la  Russie ,  t.  I,  pi.  i5,  est  orné 


(1)  Voyez  le  Passmta  dans  la  vue  de  Tsikhédarbasi , 
II*  série,  pi.  i4,  et  une  esquisse  de  cette  cime  vue  du  nord 
et  du  sud  ,  dans  les  Bulletins  de  la  Société  géologique  de 
/V«/ictf,  t.  Vlïl,pl.  9. 
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•d^une  vue  de  la  chaîne  du  Caucase,  dessinéB 
tles  remparts  de  Ghiorghievsk,  par  Geissler,  qui 
est  vraie  dans  presque  tous  ses  détails.  On  re* 
connaît  parfaitement  à  droite  le  colosse  de  PEl- 
brous,  et  à  gauche  le  Passmta  pyramidal  et  b 
chaîne  du  Kédéla,  qui  s'étend  presque  jusqu^au 
bord  du  dessin,  car  le  Kasbek  manque;  son 
cloignement  Ta  presque  fait  disparaître  de  Tho- 
rizon  tandis  que  FElbrous  a  grandi.  Cette  vue 
vaut  un  peu  mieux  que  celle  que  le  chevalier 
<îamba  a  donnée  dans  son  atlas. 

A  8  heures,  toutes  les  alpes  du  Caucase  étaient 
déjà  dans  les  brouillards.  Nous  arrivâmes  de 
bonne  heure  aux  portes  de  la  quarantaine  d^E- 
katérinograd ,  à  io5  j  verst  de  Vladikavkas.  Ici 
se  passent  deux  opérations  qui  effraient  bien 
des  voyageurs ,  inspection  sanitaire ,  inspec* 
4ion  de  la  douane.  Nous  avions*  les  ordres  du 
.baron  Rosen  de  nous  laisser  passer  exempts 
de  toutes  visites  ,  tant  pour  nos  corps  que 
pour  nos  biens  ;  et  quand  les  employés  de  la 
douane  virent  M.  Clément,  leur  ancien  chef^ 
>ils  n^eurent  pas  Pidée  de  nous  visiter,  maigre 
notre  invitation  réitérée  de  faire  leur  devoir. 
Nous  ne  fûmes  donc  pas  retenus  fort  long- 
temps. 

Pour  expUquer  comment  une  douane  peut 
exister  à  Ëkatérinograd ,  il  faut  que  je  dise  que 
par  les  traités  avec  la  Perse^  certains  articles 
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peuvent  entrer  en  Xîéorgie  moyennant  un  droit 
peu  considérable;  mais  quand  ces  objets  veulent 
passer  le  Caucase  et  entrer  en  Russie ,  ils  dôi*- 
vent  payer  le  complément  des  droits  généraux 
d^entrée;  Tel  était  le  but  de  cette  douane  après 
la  clôture  de  la  franchise  du  commerce  en 
Géorgie.  Avant  la  clôture,  il  était  naturel  d^em- 
pêcher  en  Russie  Tentrée  des  produits  colo- 
niaux et  manufacturés  qui  j  sans  cela  ,  auraient 
pris  celte  route  pour  inonder  la  Russie  sans  payer, 
les  droits. 

Notre  arrivée  à  Ekàtérinograd ,  ville  de  bois,, 
sur  la  rive  gauche  'dé  la  Malka,  près  de  son 
confluent  avec  le  Térek ,  nous  délivra  de  Pennuî 
de  notre  lente  escorte.  En  traversant  Tune  des 
places  d^Ekatérinograd,  nousnousaperçûmes  que 
nous  étions  sur  Tun  des  points  importants  de 
la  ligne  ;  car  une  troupe  de  plusieurs  centaines 
de  Cosaques  à  cheval  manœuvraient  et  s'exer- 
çaient sous  le  commandement  de  leurs  offi- 
ciers. 

Leur  costume  est  parfaitement  semblable  à 
celui  des  Tcherkesses ,  excepté  quHl  y  a  plus 
d'^uniformité.  Ils  portent  le  tchok  ou  surtout 
couleur  feuille-morte  ^  le  bonnet  de  pelisse,  les 
baudriers  noirs  ornés  d'argent  ;  ils  ont  le  pis- 
tolet à  la  ceinture,  la  carabine,  le  sabre.  A 
les  voir  de  loin ,  on  serait  trompé  à  s^  mé- 
prendre.  Les  Cosaques  de  la  ligne  ont  ainsi 
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adopté  le  costume  des  Tcherkesses ,  tandis  que 
ceux  du  Don  ont  un  uniforme  de  Tarmée. 

Ëkatérinograd  (ville  de  Kathrine)  est  une 
des  fondations  de  Potemkin.  G>mme  plusieurs 
autres  villes  du  Caucase,  elle  a  eu  son  temps 
de  gloire,  son  temps  de  décrépitude  etd^aban- 
don  ;  car  presque  chaque  nouveau  commandant 
du  Caucase ,  voulant  créer  quelque  grande  cité 
qui  lui  fit  honneur,  abandonnait,  sous  quelque 
prétexte  plausible ,  les  travayx  de  ses  prédéces- 
seurs et  se  transportait  sur  un  point  qu^il  croyait 
plus  avantageux. 

Il  faut  avouer  aussi  que  la  politique  du  mo- 
ment est  souvent  entrée  dans  ces  changements 
de  chefs-lieux,  et  que,  suivant  qu^on  avait  af- 
£dre  aux  Lesghis,  aux  Tchétchenses  ou  aux 
Tcherkesses ,  on  a  dû  concentrer  Tadministra- 
tion  civile  et  militaire  du  Caucase  à  Test  ou  à 
Pouest  de  la  ligne  du  Caucase. 

Du  temps  de  Pierre4e-Grand,  les  efforts  de 
la  Russie  se  portèrent  contre  le  Daghestan. 
Alors  furent  érigés  les  forts  des  rives  de  la  mer 
Caspienne,  et  principalement  cdui  d(B  Sviatago- 
Kresta  (Sainte^Croix) ,  à  Fembouchure  du  Koï- 
sou ,  et  celui  qui  défendait  Tancienne  embou- 
chure du  Térek,  entre  le  village  d^Alexandriaet 
rOghinskaïa-Pristan . 

liCur  abandon  ^ous  Timpératrice  Anne  força 
les  habitants  à  fonder  une  autre  vilbe,  Kislar, 
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qui  commença  à  s^élever  vers  l^an  1736  et  qui 
fui  quelque  temps  la  seulç  ville  russe  du  nord 
du  Caucase. 

Quand  Tattention  de  la  Russie  fut  excitée^ 
vers  le  milieu  du  dix-buiticone  siècle ,  par  les 
invasions  des  Tchétchenses ,  la  ligne  de  défense 
fut  prolongée  à  Touest.  Le  fameux  général  Mé* 
dem,  commandant  de  la  ligne  du  Caucase  de 
1769  à  1776  j  trouva  Mosdok  déjà  construit  de* 
puis  1763,  sur  un  sol  que  Mourza-Kvourgok- 
Kantchokin  avait  cédé  à  peipétujté  à  la  Russie 
deux  ans  auparant.  Le  général  Médem,  pour 
son  quartier«général,  préféra  Chédrinsk,  en 
&ce  des  bains  de  Saint*-Herre.  Mais  Mosdok 
n'en  resta  pas  moins  tout  ce  t^mps  la  place 
dWmes  de  la  ligne  de  Mosdok  étab]ie  en  1773. 

Après  le  général  Médem,  la  ligne  ^0  Mosdok 
ou  du  Térek  fut  prolongée  ju;§qu^à  la  grande 
Kabardah,  et  Ekatérinpgrad  fut  fondé  6111777 
StW  la  rive  gauche  de  la  MajUka,  à  ^2  ver^t  au- 
das3us  de  son  «mbpucbiAe.  En  1785,  h  comte 
Paul  Sergéïtche  Potemkin  en  voulut  faire  la. 
première  forteresse  de  la  ligpe  du  Tétek,  le 
quartier- général  et  la  capitale  de  ce  quW 
appelait  la  province  du  Caucase,  dépendante 
du  gouvernement  d^ Astrakhan.  Le  comte,  pro- 
tecteur zélé  de  cette  nouvelle  création ,  lui 
donna  le  nom  de  ville  de  Kathrine.  Son  ardeur 
à  en  pousser  les  travaux  lui  inspira  Fidée  d^ 
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fidre  démolir  ce  qui  restait  des  raines  de  Mad- 
jar,  pour  en  employer  leà  matériaux  à  la  cons^ 
truction  de  la  ville  et  du  fortv 

Le  fondateur  d^Ekatérinograd  avait  Toeil  di- 
rigé sin:  eette  grande  vallée  du  Térek,  Tune  des 
plus  belles  routes  qui  s^offrit  à  la  Russie  pour 
pénétrer  au  sud  du  Caucase.  Pour  la  proté- 
ger, il  fil  construire,  Tannée  où  il  déclarait 
Ekatérinograd  capitale,  les  forts  de Konstanti- 
novskoï,  de  Grigoriopol,  de  Potemkin  et  de 
Vladikavkas  {goweme  le  Caucase)^ 

Les  lignes  de  la  Kouma ,  de  la  Malka  ^  du 
Kalaus  furent  érigées  à  la  même  épo^e,  c^estr 
à-dire  en  1785  et  1786,  pour  compléter  les 
lignes  de  défense  contre  les  Tchétchenses  et 
les  Kabardiens ,  et  comme  pendant  de  la  ligne 
de  Mosdok,  qui  formait  Taile  gauche  de  la  ligne 
armée,  dont  Ekatérinograd  était  le  centre,  et  les 
nouvelles  lignes  Taile  droite. 

Mais  bientôt  après  la  mort  de  Potemkin  >  les 
besoins  changèrent  ;  Ekatérinograd  fut  aban- 
donnée comme  capitale  ;  ses  nouveaux  édifices, 
élevés  avec  luxe  et  avec  toute  réJégancedeTar- 
chitecture  du  siècle  de  Louis  XV,  sont  aujour- 
d'hui des  ruines  que  le  voyageur  contemple  avec 
étonnement . 

Dans  les  nouveaux  changements  que  Ton  fit 
à  Padministration ,  le  principal  fut  de  créer  un 
gouvernement  du  Caucase  au  lieu  d'une  pro- 
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\ince,  et  déjà  en  1793,  Ghiorghievsk,  fondé  en 
1777,  eh  était  le  chef-lieu.  La  position  de  Ghioi^ 
ghievsk  rapprochait  les  Russes  des  Tcherkesses 
montagnards  qui  devenaient  de  jour  en  jour 
plus  dangereux  pour  la  Russie. 

Et  précisément  cette  même  raison  nécessita 
derechef  un  transport  de  chef-lieu.  Ghior- 
ghievsk  parut  encore  trop  éloigné  du  centre 
des  opérations  politiques  et  militaires,  surtout 
depuis  que  Taman  et  lé  Kouban  tombèrent  en 
partage  à  la  Russie  ;  et  maintenant  c^est  Stauro- 
pol  qui  est  devenu  la  capitale  du  Caucase,  Stau- 
ropol  qui  ne  fut  élevé  au  rang  de  ville  qu^en 
J785. 

Telle  est  à  peu  près  Fhistoire  des  capitales  du 
Caucase,  qui  se  sont  échelonnées  de  Test  à  Fouest, 
SviatagO'Kresta  ,  Kislar^  Chédrinsky  Mosdok , 
Ekatérinogrady  GkiorffhieçskjStauropoLQuBxU 
à  Ekatérinodar  (don  de  Kathrine),  fondé  en 
1792,  il  n^a  jamais  été  que  le  chef-lieu  de  Fad- 
ministration  des  Cosaques  de  la  Mer  Moire. 

D^Ekalérinograd  à  Gbiorghievsk,  le  terrain 
est  uniforme  et  plat  comme  une  steppe.  Cette 
plaine  est  couverte  de  tumulus  groupés  ensem- 
ble, quelquefois  au  nombre  de  5o. 

Les  stanitses  des  Cosaques  de  la  ligne  sont 
échelonnées  le  long  du  Térek  et  de  la  Malka: 
leurs  moyens  de  défense  sont  un  fossé  et  une 
double  haie  morte,  comble  de  terre  pour  faire 
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muraiUe.  Ces  remparts  sont  suffisants  pour  se 
défendre  contre  des  gens  qui  n^ont  pas  dVtil- 
lerie.  De  distance  en  distance ,  entre  chaque 
stanitse,  on  a  profité  du  sommet  de  quelque  tu- 
mulus  pour  y  placer  de  petits  corps-de- garde, 
où  une  sentinelle  est  toujours  en  faction.  Poui* 
étendre  son  horizon,  elle  est  hissée  sur  une  pe- 
tite plate-forme ,  établie  sur  quatre  hautes  pou- 
tres. Il  est  très-difficile  qu^un  ennemi  passe  de 
jour  et  même  de  nuit  entre  ces  différents  corps- 
de-garde^  sans  être  remarqué,  tant  les  sentinelles 
sont  rapprochées. 

Des  brandons  ou  tonnes  enduites  de  goudron 
sont  suspendues  à  des  perches  sur  différents 
points  de  la  ligne.  On  les  allume  en  cas  d^attaque 
de  nuit  de  la  part  des  Tchérkesses,  ou  lorsque 
ont  forcé  en  masse  la  ligne  :  et  les  signaux  sont 
compris  en  quelques  instants,  jusqu^aux  extré- 
mités de  la  Ugne  ;  les  ordres  sont  transmis  »  etc. 

Les  stations  que  nous  parcourûmes  d^Ekaté- 
rinograd  à  Ghiorghievsk  sont  celles 


de  Prokhladnaïa  à 

i8  verst 

de  Malka  Sohlatskaïa  à 

17    - 

de  Staro  Pavlofskaïa  à 

20    — 

de  Ghiorghievsk  à 

25     - 

Total. 

80  verst 

Ghiorghievsk,  comme  Ëkatérinograd,  capitale 
abandonnée,  selon  le  plan  qui  la  destinait  à  être 
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la  reine  du  Caucase ,  a  été  fondée  dans  d'im- 
menses proportions  ,  et  on  peut  dire  à  Theure 
qu'il  est ,  que  les  places  et  les  rues  occupent  dix 
fois  plus  d'espace  que  les  maisons.  Les  rues 
destinées  à  être  bordées  de  palais,  sont  si  larges 
que  les  misérables  cabanes,  qui  les  bordent ,  en 
attendant  les  monuments  de  l'art,  disparaissent, 
et  qu'il  &ut,  comme  disait  un  plaisant,  les  cher- 
cher avec  un  microscope.  Les  places  sont  si 
vastes  qu'il  £iudrait  avoir  un  télescope  pour  sa- 
voir ce  qui  se  passe  d'une  extrémité  à  l'autre. 
La  plupart  des  maisons,  mal  bâties ,  n'ont  qu'un 
rez-de-chaussée. 

Depuis  que  le  âiége  du  gouvernement  a  été 
transféré  à  Stauropol,  Ghiorghievsk  n'a  conservé 
qu'une  partie  de  l'administration  militaire  ;  il  ne 
lui  est  rien  resté  de  l'administration  civile,  et  les 
autorités  du  district  sont  à  Pétigorsk. 

C'est  des  remparts  de  Ghiorghievsk  que  Pallas 
a  fait  dessiner  la  vue  qu'il  a  donnée  de  la  chaîne 
du  Caucase. 

Nous  ne  passâmes  qu'une  journée  à  Ghior- 
ghievsk ,  tant  il  y  avait  peu  d'objets  propres  à 
nous  intéresser  et  tant  nous  désirions  être  au 
terme  de  notre  voyage ,  aux  bains  du  Caucase , 
où  des  objets  plus  intéressants  nous  attendaient. 

Une  seule  station  nous  en  séparait ,  celle  de 
Lissaïa ,  poste  de  Cosaques  où  l'on  change  de 
chevaux,  à  17  verst  de  Ghiorghievsk.  Elle  est  au 
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pied  d^une  petite  montagne  isolée,  dont  elle 
nVst  séparée  que  par  le  Podkoumok.  Son  nom 
de  Lissala  Gora  (montagne  des  Renards) est 
moderne  ;  les  auteurs  plus  anciens  rappellent 
Baraljrh  (i).  Elle  est  de  même  nature  que  la  Ma- 
chouka  dont  je  parlerai  plus  tard  ;  c^est-à-dire 
qu^elle  ne  consiste  qu^en  calcaire  crayeux  blan- 
châtre, de  Pétage  supérieur  de  cette  formation. 

Rien  ne  peut  étonner  un  géologue  comme 
Fensemble  du  paysage  qui  se  dessine  à  mesm« 
qu^on  approche  de  Pétigorsk  :  car  on  roule  sur 
une  plaine  uniforme  et  on  est  au  milieu  dW 
chaîne  de  montagnes. 

Lasteppeunie  est  hérissée  de  montagnes  semées 
çà  et  là  ,  sans  nulle  liaison.  On  ne  peut  s^expli-* 
quer  cette  singulière  association ,  quVn  suppo- 
sant, comme  je  Pai  déjà  publié  (2),  que  nous 
avons  ici  les  restes  d^une  ancienne  chaîne  d« 
montagnes  dont  les  dépôts  marins  ont  enseveli 
le  pied. 

A  une  époque  antérieure  à  Tépoque  tertiaire  r 
et  dans  les  temps  où  la  Mer  Noire  était  encore 
en  conununication  avec  la  mer  Caspienne  par  le 
nord  de  Fîle  du  Caucase,  une  force  volcanique^ 
fit  surgir  plusieurs  jets  de  porphyre  trachytique, 

(i)  Pour  les  plantes  du  Baralyk  ,  voyez  Gûldensiààis 
Reiseriy  etc.,  p.  a58,édît.  Klaproth. 

(a)  Voyez  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France^ 
septembre  1837. 
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^ui  entr^ouvrirent  les  formations  de  la  craie  et 
créèrent  un  vaste  cirque  volcanique  dont  les 
porphyres  remplirent  le  centre/pendant  que  des 
couches  redressées  de  craie  en  formèrent  le  cir- 
<îuit. 

Le  laboratoire  plutonien  et  volcanique  qui 
créait  le  Béchetau  a  dû  rentrer  dans  le  repos 
avant  ou  pendant  Tépoque  twtiaire  ;*et  plus  tard 
les  formations  tertiaires  et  quaternaires  récentes 
ont  nivelé  toutes  les  inégalités  du  sol  déchiré  , 
<!omblant  le  cratère  qui  ne  présente  plus  au- 
jourd'hui qu'une  plaine  uniforme  entre  les  débris 
du  cirque  abandonné. 

Les  sources  nombreuses  d^eaux  chaudes,  plus 
ou  inoins  sulfureuses  et  maitiales,  qui  jaillissent 
dans  son  enceinte,  et  les  tremblements  de  terre 
qui  ébranlent  la  contrée  et  qui  ont  fendu  les  flancs 
du  Machouka  à  plusieurs  reprises,  sont  les  seuls 
monuments  bien  caractérisés  qui ,  à  côté  des 
jets  de  trachytes,  rappellent  ces  anciens  phéno- 
mènes volcaniques. 

Le  Lissaïa-Gora  et  le  Machouka  sont  les  ruines 
de  la  partie  orientale  du  cirque.  Le  Béchetau  et 
les  jeits  qui  le  flanquent  au  nord  en  remplissent 
le  centre* 

Nous  arrivâmes  à  Pétigorsk  le  ^  juin. 

Ce  n'est  que  depuis  fort  peu  d'années  qu'on  a 
songé  à  profiter  des  excellentes  sources  d'eau 
minérale  qui  font  aujourd'hui  la  richesse  de  cette 
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nouvelle  ville.  Encore  en  1807,  du  temps  de 
Klaproth ,  il  n^  avait  aux  sources  qu^un  mé- 
chant bâtiment  en  bois,  et  un  bain  taillé  dans 
le  tuf,  pouvant  contenir  6  personnes  à  rélroit. 

Les  baigneurs  ne  trouvaient  près  du  bain  que 
de  misérables  balagans  (  huttes  de  branchages  ) 
pour  s^abriter,  et  ils  étaient  obligés  d^ler  se 
loger  à  la  stanitse  de  Constantinogorsk,  à  5  yerst 
de  là. 

Et  cependant  Pallas  et  Gûldenstadt  avaient 
publié  depuis  bien  des  années  leurs  intéressan- 
tes recherches  sur  ces  sources  riches  de  santé. 

Une  des  principales  raisons  qui  avaient  ainsi 
relardé  de  meilleurs  dispositions  pour  Pusage  des 
bains,  est  facile  à  deviner.  Le  voisinage  des  Tche^ 
kesses  turbulents  rendait  difficile  Texécution  de 
tout  plan  définitif  sur  la  construction  d'une  ville 
des  eaux.  Sans  cesse  les  partis  tcherkesses  guet- 
taient Foccasion  de  faire  des  victimes ,  et  la  si- 
tuation des  bains  ne  pouvait  permettre  aux 
baigneurs  d'en  profiter,  qu'en  faisant  la  conquête 
du  pays.  Aujourd'hui  elle  est  presque  achevée; 
alors  elle  ne  l'était  pas ,  et  ce  n'était  qu'en  éta- 
blissant chaque  année  des  camps  bien  pourvus 
d'artillerie  dans  le  voisinage  de  ces  précieuses 
sources ,  que  le  malade  pouvait  se  hasarder  a 
venir  y  chercher  la  guérison, 

La  sécurité,  chaque  année  plus  grande  el  plus 
complète ,  qui  règne  autour  du  Béchetau  prouve 
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combien  la  puissance  de  la  Russie  a  déjà  gagné 
dans  celte  nouvelle  partie  de  son  territoire;  et 
si  Klaproth  ou  Pallas  revenaient  au  pied  du  Ma- 
chouka^  je  ne  sais  comment  ils  s^j  reconnaîtraient 
envoyant  une  jolie  ville,  avec  de  beaux  bâti- 
ments j  des  établissements  de  bains  propres  et 
soignés,  de  jolies  promenades  pour  les  baignem*s, 
et  parmi  les  habitants  delà  ville  même,  des  per-' 
sonnes  instruites  et  intéressantes  à  connaître 
sous  tous  les  rapports. 

Pétigorsk  est  actuellement  plus  qu^une  ville  de 
district  :  elle  a  un  commandant  des  eaux  du 
Caucase ,  conâne  on  Fappelle.  Quand  j^  fus^  le 
génmd  Ëngelhardt,  frère  du  savant  professeur, 
occupait  ce  poste  ;  il  fut  remplacé  par  le  colonel 
Tchaïkovski,  que  j'avais  trouvé  à  Ghélindjik.  Ce 
poste  militaire  met  sous  la  surveillance  du  corn-* 
mandant  tout  ce  qui  tient  à  la  sûreté  et  à  la  po- 
lice des  trois  grands  établissements  de  bains , 
Pétigorsk,  Djéleznévodi  et  Kislavodsk,  et  du  ter- 
ritoire d'alentour. 

Les  employés  du  gouvernement,  qui  résidaient 
naguère  à  Gbiorghievsk ,  sont  aussiVenus  s'éta- 
blir à  Pétigorsk ,  où  l'administration  a  élevé  de 
beaux  bâtiipen  ts . 

Un  médecin  des  bains  a  été  nommé  pai*  le 
gouvernement;  plusieurs  autres  docteurs  lui  dis*- 
putent  ses  pratiques.  Conjointement  avec  d'au- 
tres spéculateurs,  ils  ont  fait  construire  des  mai- 


Digitized  by 


Googk 


—  48o  — 

sons  pour  les  baigneur^;  la  plupart  ne  sont  bonnes 
que  pour  Pété;  mais  les  logements  sont  assez 
commodes  et  il  y  en  a  pour  tous  les  prix. 

Un  superbe  restaurant  ayant,  pour  portique, 
une  colonnade  qui  ferait  honneur  à  une  grande 
ville,  est  là  pour  les  baigneurs  qui  n'ont  pas  leur 
cuisinier. 

Ajoutez  que  Pétigorsk  est  dans  une  jolie  expo- 
sition, sur  le  penchant  méridional  du  Machouka, 
au  bord  du  Podkoumok;  que  le  pays  est  ouvert, 
riant;  que  les  alentours  offrent  un  nombre  con- 
sidérable de  buts  intéressants  de  promenade; 
qu^en  s^élevant  un  peu,  on  jouit  d^une  vue  ma- 
gnifique sur  l'Elbrous  et  sur  le  Caucase  ,  et  Ton 
pourra  juger  de  Pavenir  de  cette  nouvelle  ville. 

Cependant  ceux  qui  le  visiteront  ne  doivent 
pas  sVttendre  à  y  trouver  une  végétation  qui 
réponde  au  degré  de  latitude  de  cette  localité. 
Pétigorsk  est  plus  élevé  qu'on  ne  peut  en  juger, 
à  voir  sa  position  au-dessus  d'une  plaine.presque 
uniforme.  MM.  Kiipfer  et  Lenz,  académiciens 
de  Saint-Pétersbourg,  lui  donnent  1,600  pieds 
anglais  de  hauteur  absolue  ;  MM.  Herrmann , 
lahnichen  et  Konradi  Festiment  de  1,578  pieds 
anglais,  et  M.  Meyer,  de  i,4oo  pieds  de  roi. 
>  Quelle  que  soit  au  fait  cette  hauteur,  on  voit 
toujours  qu'elle  est  assez  considérable  pour  pro- 
curer à  Pétigorsk  un  climat  tempéré ,  qu'aug- 
mente encore  le  voisinage  de  la  haute  chaîne  du 


Digitized  by 


Googk 


~  481  ~ 

Caucase ,  et  ss^  position  sur  le  revers  septentrio- 
nal. 

Des  essais  Êdts  à  Pétigorsk,  dans  le  jardin  de 
M.  le  docteur  Konradi,  ont  prouvé  que  le  raisin 
ny  mûrissait  pas  tous  les  ans,  et  quWdinai- 
rement  il  restait  vert.  Il  avait  mûri  en  i833. 

Je  fis  une  station  ^e  plusieurs  senmines  à  Pé- 
tigorsk,  tourmenté  par  la  fièvre,  ce  qui  ne  m'em- 
pêcha pas  de  Êdre  d'intéressantes  excursions. 
Les  premières  furent  consacrées  au  Machouka, 
pour  asseoir  mon  jugement  sur  la  nature  des 
sources  et  pour  connaître  les  formations  qui 
composent  cette  montagne. 

Le  pied  méridional  du  Machoukà  consiste  en 
une  formation  abnorme ,  produite  par  le  sédi- 
ment des  eaux  chaudes,  qui  depuis  upe  éternité 
se  dépose  en  s'accumulant  petit  à  petit  (1). 

Cette  formation  tantôt  tufeuse,  tantôt  par  cou* 
ches  irrégulières,  cristallines,  opaques  ou  trans- 
parentes ,  forme  au  sud  du  Machouka  plusieurs 
promontoires,  du  sonunet  desquels  sortent  nom- 
bre de  sources  sulfureuses,  légèrement  acidulées, 
de  toutes  le^s  températures.  ' 

Ce  calcaire  abnorme  est  traversé  par  des  for- 
mations Ignées  verdatres  ^  qui  ont  subi  elles-mè* 

(1)  Voyez  le  dessin  que  donne  Pallas  dans  Tatlas  de  son 
Voyage  dans  les  gouvernements  méridionaux  de  la  Hussie, 
t.  I,  pi.  17. 

IV.  5i 
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\Bes  uue  grande  altération  j  et  leur  présence  ex- 
plique le  fait  de  ces  tremblements  de  terre  du 
Macbouka,et  de  ces  énormes  et  longues  fentes 
quivSe  sont  ouvertes  à  plusieurs  reprises  dans  ces 
roches  récentes  par  Tefiort  des  commotions  plu- 
tonniennes*  ^ 

Gûldénstadt  les  attribue  à  une  autre  cause. 
Il  croit  que  le  dépôt  du  sédiment  calcaire  des 
sources  chaudes  en  obstrue  souvent  les  issues , 
et  quWors  une  éruption  gazeuse  leur  en  crée  de 
nouvelles  en  crevassant  les  tufs  calcaires  et  en  j 
produisant  ces  longues  fentes  de  â  à  6  pieds  de 
large  et  de  plusieurs  toises  de  profi3ndeur(i)' 
Cette  cause  9  peut-être ,  n'est^^e  que  secon- 
daire et  subordonnée  à  la  première. 

La  dernière  commotion  connue  est  celle  dont 
parle  Pàllas  (a);  il  la  fait  remonter  a  l'amiée  1773 
envircm,  peu  de  temps  après  le  voyage  de  Gûl- 
dénstadt. Il  dH  qu^un  tremblement  de  terre  en^ 
tr^ouvrit  dans  le  mont  Machouka  un  abime  dont 
il  fait  la  description,  changea  le  cours  de  la  source 
du  bain ,  produisit  de  profondes  Crevasses,  etc. 
Ces  bouleversements  ne  sont  que  la  répétition 
exacte  de  ce  qu^  j'ai  observé  en  182g  en  Mora- 
vie ^  près  du  village  de  Wèisskirchen,  où  se 
trouvent  des  bains  dVau  sulfureuse  et  dessour- 

(1^  Gtild.  Rei^erty  p.  a56,  éd.  Klapi\ 

(•2)  Pallas,  P^oy,  dans  lesg^m».  mér,  1,  p.  399,  in-4'' 
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ces  d^eau  acidulée^  En  face  des  sources^  tW- 
maies,  un  abîme  qu^ôn  appelle  le  GefMterloch 
s^est  enlr^ouvert  dans  des  roches  talqueuses,  pur 
récroulement  de  quelque  carerne  mtérieure.  Le 
goulFre  me  parut  avoir  70  pieds  de  long  et  4o  de 
large  par  soti  ouverture,  et  entre  76  et  8b  pieds 
de  prôfondem\  Il  était  resté  une  espèce  de  mare 
d^eau  verdatre  dans  le  fond* 

Le  même  fait yest  répété  au  pied  du  Machou* 
ka;  c-est  la  même  association  de  phénomènes, 
avec  la  différence  que  Tabîme  que  décrit  Pallas 
a  près  de  ioo  pieds^  de  profondeur,  et  que  la 
source  qui  jaillit  au  fond  est  chaude, 

La  température  désspurces est  de  5o  a 57"* de 
Réaumdr. 

Lé  r%  juin ,  je  fis  le  tour  du  Majchouka  pour 
rechercher  jusqu'où  s^étendent  les  tu&  calôaires 
qm  en  recouvrent  le  pied. 

Leurs  couches  irrégulières  Tentourent  au  S.  et 
au  S.  £.  et  forment  une  ceinture  de  collines , 
semblable  à  un  rempart.  La  nature  du  iuf  est 
toujours  la  même  :  seulement  on  peut  observer 
ici  des  espèces  délits, de  i  à  1  ^ pied  d^épaisseur, 
ou  ne  se  mêle  aucune  pétrification. , 

Il  m^a  paru  singulier  que  cette  ceinture  ou  ce 
bastion  de  tuf  présentât  son  côté  abrupt  prédn 
sèment  en  face  de  la  montagne  principale,  tandis 
que  le  côté  opposé  est  infiniment  moins  escarpé. 
On  dirait  un  grand  récif  qui  aurait  donné  le  tour 
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dWe  île.  Dans  le  faît^  on  ne  peut  s^èn  eiipliquer 
Forigine  autrement;  car  Timmensité  des  dépôts 
n^est  pas  Touvrage  de  quelques  siècles»  A  voir 
les  collines  élevées  qu^ils  Ont  formées ,  on  e&t 
forcé  d^appeler  les  milliers  d^anuées  pour  contri- 
buer à  ces  créations  et,  selon  moi ,  rien  n^empê- 
due  de  supposer  que  ces  sources.datent  déjà  de 
Tépoque  tertiaire ,  où  le  Machouka  était  encore 
une  île  dans  le  brge  détroit  caucasien. 

Ces  sources  jaillissant  s^r  le  rivage  ou  peut- 
être  dans  la  mer,  les  terres  sédimentaires  se 
sont  déposées  par  récifs  et  leur  câté  abrupt, 
tourmenté  par  les  brisants ,  a  dû  regarder  File, 
tandis  qu^à  Fopposé  le  tassement  se  faisait  sous 
une  onde  plus  profonde  et  plus  tranquille.  Je  ne 
puis  m^expliquer  aussi  que  par  les  mêmes  causes 
les  espèces  de  coucbes  ou  de  lits  réguliers  qu^on 
remarque  dans  le  tuf;  ils  ont  gardé  en  général 
leur  borizoBtalité  et  sont  tous  à  peu  près  au 
même  niveau; 

^  Quand  au  Alacbouka,  il  consiste  en  un  calcaire 
crayeux  gris  foncéyleplus'souv;entjnoirâtre,par 

couches  de  toutes  dimensions. 

Ce  qalcaii*e  du  groupe  de  la  craie  supérieure, 
•se  casse  par  blocs  angulaires;  il  est  encore  comme 
\me  brique  Inen  cuite.  Sa  texture  est  cristalline, 
irès-CQmpacte. 

Dans  les  plans  des  couches,  on  trouve  quel- 
(jVi^fois  des^empreintes  de  coquillages  quirevien- 
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oent  presque  toutes  à  Vlnoceramus   Cuifierii\ 
très-finement  strié. 

Ces  empreintes  sont  trèsHdifficile^  à  extraire 
et  si  fortement  aplaties  Pune  sur  Falutre,  qu'il 
est  difficile  de  les  séparer. 

Le  calcaire  crayeux  hérisse  tout  le  pourtour 
du  JVIachouka  jusqu'aux  deux  tiers  de  sa  hauteur. 
Des  chênes ,  du  sureau ,  du  troëne ,  des  roâers 
que  je  trouvai  en  pleine  fleur,  s'enracinept  par- 
tout dans  un  terreau  noir,  fertile ,  qui  recouvre 
souvent  la  roche* 

L'autre  tiers  du  Machouka  est  nu  et  forme  un 
dôme  arrondi,  gazOnné  richement,  et  couronné 
du  monument  en  l'honneur  du  général  Emanuel; 
La  roche  est  à  i  ou  2  pieds  dé  profondeur  sous  le 
gazon. 

Ici,  sur  la  sommité,  le  calcaire  se  feuillette 
et  il  est  d'un  noir  brillant.  Je  ne  puis  douter 
qu'il  n'ait  subi  une  gi^ande  altération  lors  de 
l'éruption  du  cratère  du  Béchetau,  et  cette 
altération,  produite  par  un  haut  degré  de  cha- 
leur, a  donné  à  la  roche  Sa  nature  cristalline, 
ses  teintes  noirâtres,  en  a  détruit  la  textui^  et 
dénaturé  les  pétrifications. 

Sans  être  bien  sensiblement  inclinées^  les  cou- 
ches du  Machouka  ascendent  visiblement  dans  le 
sens  du  Béchetau,  et  cette  disposition  est  une 
preuve  que  j'ai  bien  interprété  Taxe  du  cirque 
volcanique  du  Bécheleâu ,  dont  le  Machouka  est 
une  petite  partie  de  l'un  des  côtés. 
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Le  schiste  inférieur  de  la  craie,  qu^f  ai  signa- 
lé mainte  fois  au  sud  du  (Caucase,  reparaît  aussi 
ici  sous  le  calcaire  crayeux  du  Machouka ,  en 
face  du  Béchetau.  On  se  ferait  une  idée  claire 
de  cette  dispositicm  en  examinant  la  grande 
coupe  du  Caucase  que  j^ai  donnée,  Géologie, 
pL  i".  Le  syst^e  du  Béchetau  y  est  com- 
biné avec  celui  de  PElbrous.  . 

M,  Bemardazzi^  architecte  du  gouvérne- 
Bfient  à  Pétigorsk ,  a  dessiné  du  haut  du  Ma- 
chouka,  sur  une  très-grande  échelle,  une  rue 
de  la  diaîne  du  Caucase  qui  mériterait  d^ètre 
publiée;  nulle  part  je  n^ai  rîen  tu  de  plus 
fidèle. 

J^avais  grimpé  sans  chemin  jusqu^à  la  cime 
du  Machouka ,  à  laquelle  M.  Kupfer  donne 
a,8oo  pieds  de  hauteur  absolue,  et  M,  Hernnann 
2,864  (*)•  J®  trouvai  poinr  descendre  un  joli 
sentier  quW  a  pratiqué  le  long  des  pentes  S.  0. 
pour  la  commodité  des  baigneurs.  La  vue  re- 
pose principalement  sur  le  Béchetau ,  dont  les 
cinq  cimes  ont  Pair  dé  cinq  pyramides  d'une 
égale  grandeur.  Le  nom  tatare  de  Béchetau  [cinq 
montagnes)^  en  russe  Pétigorta  ^  rfest  donc 
qu^une  épithète  naturelle  (2). 

(1)  Ce  sont  des  pieds  anglais., 
(a)  Le  nom  tcherkcsse  Och'hi-tkh'ou  emporte  ^vec  lui 
la  même  idëe. 
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Excursion  à  Dj^leznévodi  et  sur  le  Béchetau. 

Pour  ne  pas  couper  lé  fil  de  mes  idées  sur  ce 
groupe  géologique  intéressant ,  je  raconterai  ce 
que  j^ai  vu  dans  iine  excursion  sur  le  Béchetau , 
quoiqu'elle  soit  postérieure  en  date  à  d'autres 
que  j'ai  faites  à  Kislavodsk. 

Je  trouvai ,  heureusement  pour  moi^un  com^ 
pagnon  fort  agréable.  M.  Matchoulski  s'occu- 
pait avec  zèle  d'entomologie  et  désirait  aussi 
faire  une  chasse  d'insectes  sur  la  célèbre  mon* 
lagne. 

Nous  partîmes  le  vendredi  |î4jj^  avec  deux 
Cosaques  pour  escorte  ,  et  munis  de  toutes  les 
recommandations  et  de  tous  les  ordres  que  le 
général  Engelhardt  pouvait  nous  donner. 

Nous  traversâmes ,  à  8  verst  de  Pétigorsk ,  la 
Colonie  Ecossaise  qui  est  à  l'est  du  Béchetau , 
dont  elle  se  trouve  assez  rapprochée.  Ce  petit 
village  n'a  que  le  nom  qui  rappelle  sa  destina*!- 
lion  primitive.  En  1802,  Henri  Burton,  mis- 
sionnaire soutenu  par  la  société  écossaise  pour 
ïa  propagation  de  l'Evangile ,  y  avait  fondé  un 
établissement  pour  favcniser  la  conversfon  des 
peuples  du  Caucase  et  traduire  la  Bible  en  ta- 
tare.  La  mission  avait  ime  imprimerie  (1).  Tout 
a  disparu ,  et  la  Colonie  Ecossaise  est  aujouiv 

(i)Kiaproth,  f^Qyage,  etc.  1. 1,  p.  aSS. 
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dliui  une  colonie  allemand^,  composée  de  i 
ques-Hins  des  émigrants  de  celte  nation  qui  n^ont 
pu  passer  le  Caucase. 

De  cette  colonie  aux  sources  martiales ,  ou 
Djéleznévodi^  on  fait  un  grand  détour  à  cause 
des  ravins  qui  entourent  le  Béchetau ,  et  dans 
lesquels  coule  le  Djémoukha ,  et  même  on  ne 
passe  pas  loin  de  la  Montagne  des  Serpents. 

Tout  le  flanc  oriental  du  Béchetau  est  cou- 
vert de  forêts.  Le  paysage  conserve  son  aspect 
singulier  i  car,  quoique  presque  en  plaine,  on 
se  voit  au  sein  de  montagnes  de  toutes  formes 
qui  sortent  de  la  steppe  leurs  têtes  déchÎFées. 
Plantées  çà  et  là,  elles  ont  Pair  de  grands  Iout- 
gans  isolés  ou  d^îles  dans  un  océan  de  ver- 
dure. 

Le  Béchetau^  la  cime  la  plus  considérable  du 
groupe ,  puisqu'elle  mesure  en  hauteur  abso- 
lue, selon  Kupfer,  49^00  pieds  anglais  (i),est 
fl{]inquée  par  le  N,0.,  le  N.  et  le  NvE.  d'un 
hémicycle  de  satelUtes ,  dont  la  montagne  du 
Chameau,  la  montagne  de  Fer,  celle  des  Serpents, 
le  Kahlenberg,  sont  les  plus  considérables. 

C'est  au  milieu  de  cet  hémicycle,  sur  la  pente 
S.  O.  de  la  montagne  de  Fer,  en  regard  du  Bé- 

(i)  MM.  Herrinann,  J'âhnicheh  elKonradi  Tont estimée 
de  4>ia4  pieds  de  roi,  et  MM.  Engelhardt  et Parrot (k 
4,062  pieds  de  ixn. 
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chetau ,  que  se  trouvent  les  sources  cbftudes 
martiales  qui  s'échappent  çà  et  là  sur  le  sol  dou- 
cement incliné.  Elles  sont  toutes  alcalines,  plus 
ou  moins  jnartiales  et  sulfureuses.  La  source, 
dite  des  Tcherkesses,  ne  dépasse  pas  33°  de 
chaleur:  les  autres  ont 22^,  26°,  et  les  plus  tièdes 
14"*  et  12**.  Ces  eaux,  surtout  les  dernières,  sont 
agréables  à  boire  et  ne  dégagent  pas  de  gaz 
carbonique. 

Il  n'y  a  que  fort  peu  d'années  qup  Ton  a  pensé 
à  profiter,  de  ceâ  sources  salutaires.  Dans  le 
premier  moment  Ton  n'a  songé  qu'à  conquérir 
les  positions  de  Pétigorsk  et  de  Kislavodsk.  La 
cure  ordinaire  commençait  par  les  eaux  sulfo- 
reuses  de  Pétigqrsk ,  puis  on  allait  terminer  sa 
saison  et  se  fortifier  aux  eaux  acides. 

Pallas  est  le  seul  des  voyageurs  plus  anciens 
qui  ait  appris  par  ouï-dire  qu'il  existait  une  source 
chaude  entre  le  Béchetaù  et  la  montagne  de 
Fer  (1).  Herrmann  en  parle  aussi  en  passant,  et 
aucune  carte  avant  i834  n'en  désigne  laposi*- 
tion,  ni  celle  du  général  Khatof,  ni  celle  de 
l'état-major  de  Tiflis. 

Le  docteur  Konradi  fut  le  premier,  je  crois,  à 
engager  la  fondation  d'un  établissement  dans 
cette  localité ,  et  quand  je  le  visitai ,  le  gouverr- 
nementy  possédait  deux  maisons  dont  l'admi- 


(0 


Pallas  9  Vt»y.  dans  Usgouv,  nïérid,  p.  871,  in-4®- 
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nistralion  louait  les  chmmbres  à  raison  de  5  fr. 
par  jour, 

D^autres  entrepreneurs  ont  aussi  érigé  un 
certain  nombre  de  mauvaises  bamques  qui  o^ 
fraient,  à  la  rigueur,  un  abri  en  été,  mais  qui  ne 
pouvaient  servir  pour  Fhiver.  On  peut  juger  du 
style  de  ces  édifices  par  ceux  que  j^ai  dessinés 
sur  le  premier  plan  de  ma  vue  du  Béch^tau , 
II*  série,  pi.  4i*^ 

Du  reste ,  rétablissement  présentait  toute  la 
sécurité  possible;  le  gouvernement  j  a  com- 
mandé un  corps  de  G>saques  et  de  soldats  d^in— 
fanterie  assez  nombreux  pour  que  les  Tcher- 
kesses  soient  tenu3  en  respect. 

J^eus  le  plaisir  de  rencontrer  aux  bains  d^eau 
martiale  M.  le  major  Tausch,  dont  le  nom  a  été 
répété  plusieurs  fois  dans  le  corps  de  cet  ou- 
vrage, surtout  pour  ce  qui  concerne  la  Circassie. 
Son  séjour  de  sept  ans  parmi  les  Tcherkesses 
lui  en  avait  rendu  la  langue  Êimilière  ;  ses  con- 
naissances locales  le  rendaient  d^ailleurs  très:- 
précieux  à  Tétat-major  de  Tarraée  du  Caucase  , 
dont  il  était  Tun  des  m^Ueurs  conseillers.  Il 
s^empressa  de  me  communiquer  toutes  les  notes 
dont  je  pouvais  avoir  besoin  pour  rectifier  et 
ccmipléter  mon  journal ,  et  il  est  juste  que  je  lui 
en  témoigne  ici  ma  reconnaissance. 

La  vue  que  j^ai  donnée  du  Bécbetau,  II""  série, 
pi.  4**»  est  prise  de  Tespèce  de    galerie    qui 
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soutenait  le  toit  de  Sa  chaumière.  La  moatagoe 
«e  présente  ici  par  son  côté  septentrional.  Plus 
a  droite,  s^élève  le  mont  Khailékoacheka. 

Le  dessin  rend  très-exactement  les  fonnes 
pyramidales  des  trois  principales  pointes  dii 
Béchetau.  Celle  du  milieu,  qui  est  nue  et  gazon- 
née,  est  la  plus  élevée,  et  c^est  sa  cime  qui  a 
servi  de  base  aux  observations  barométriques  de 
MM.Kupfer,  Herrmann,  JahnicbenetKonradi. 
Une  quatrième  pyramide  est  en  grande  partie 
masquée  par  lé  cône  brisé ,  le  plus  appsurent  et 
le  plus  avancé  du  groupe.  On  en  voit  Pesquissé 
par-dessuS  lé  bord  de  la  foréf.  Demain,  quand 
nous  voudrons  escalader  le  Béchetau  ,  noué 
suivrons  d^abord  à  travers  les  bois  la  dépression 
du  sol;  nous  ferons  ensuite  le  tour  du  cône 
boisé  par  la  droite;  nous  trouverons  te  petit 
vallon,  à  demi-masqué,  qui  le  sépare  du  cône; 
nous  le  remonterons  et  nous  atteindrons  ainsi, 
sans  grande  fetigue  ,  Tarête  du  cône  principal 
dont  Tombre  du  dessin  marque  le  trait. 

Mads  avant  de  nous  mettre  en  chemin ,  il  nous 
faut  avoir  une  escorte,  et  ce  n^est  pas  une  pe- 
tite affaire  que  d^obtenir  Pexécution  des  ordres 
du  général  de  la  part  de  M.  le  sous-lieutenant 
Alexandre  Tatarenko.  Des  gens  aussi  simples 
que  nous ,  ne  lui  en  imposaient  pas  assez ,  et  il 
voulut  marchander  avec  nous ,  faire  même  un 
bénéfice  :  d^ailleurs,  il  avait  mille  prétextes  pour 
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nous  refuser.  Pour  nous,  nous  en  étions  quitta 
pour  ne  pas  aller  sur  le  Béchetau;  mais  quelques 
personnes  de  la  société  des  baigneurs,  outrées  de 
FindignitéquW  nous  faisait ,  allèrent  chez  M.  le 
sous-lieutenant ,  et  lui  expliquèrent  si  bien  qu^il 
risquait  beaucoup  en  nous  désobligeant,  qu^il  se 
décida  à  remplir  son  devoir;  le  lendemain 
matin  nous  eûmes  not^e  escorte  prête. 

J^aurais  pu  passer  sous  silence  cet  événement, 
et  je  n^en  aurais  pas  même  parlé  au  général ,  si 
celui-ci  n^en  eût  été  informé  indirectement ,  et 
nécessité  fut  de  lui  dire  toute  la  vérité.  J'ai  cru 
de  mon  devoir  de  le  faire  y  afin  qu^il  n'arrive  pas 
à  quelque  autre  voyageur  de  ne  pouvoir  jouir 
de  la  protection  généreuse  que  le  gouvernement 
lui  aurait  accordée.  £t  si  M.  Talarenko  lit  ces 
lignes ,  il  verra  que  si  j'ai  su  exprimer  vivement 
ma  reconnaissance  pour  ceux  qui  m'ont  tendu 
la  main,  une  justice  fait  aussi  connaître  tôt  ou 
tard  le  nom  de  ceux  qui  remplissent  si  mal  la 
mission  que  l'autorité  leur  confie . 

Le  bas-^fond  que  nous  traversâmes  est  couvert 
d'une  belle  végétation  de  hêtres,  de  charmes, 
de  chênes ,  d'érables  ta  tares,  etc.  Tous  les  ar- 
bres et  arbustes  qui  croissent  ici  appartiennent 
à  l'Europe  tempérée. 

Avant  d'arriver  au  petit  vallon  qui  pénètre 
dans  le  cœur  même  du  Béchetau ,  nous  chemi- 
nâmes à  travers  de  belles   prairies ,  partie  de 
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cdies  oii  Ton  noUrrissdit  jadis  des  cbevdux  cë-^ 
lèbres  qui  ont  fait  donner  a,u  Béchetau  le  nom 
de  montagnes  des  chevaux^  comme  Tappelle 
Ptoiémée. 

Notre  ascension,  par  le  vallon,  jusqu^au  col 
qui  sépare  le  grand  cône  d^avec  le  cône  boisé 
que  j^ai  indiqué,  ne  fut  point  pénible. 

Pe  là ,  on  arriye  assez  facilement,  même  à 
cbeval,  jusque  sur  la  sommité  du  grand  cône 
pointu  et  gazonné;^  car  ce  cône,  dans  sa  plus 
grande  largeur,  a  deux  arêtes  cachées  sous 
rherbe ,  et  Tune  déciles  sert  de  sentier.     * 

Ces  arêtes  proviennent  de  ce  que  le  trachyte 
qui  compose  Je  Béchetau ,  est  ici  dressé  sur  sa 
tôte,  présentant  des  pls^ques  assez  régulières,  qui 
sont  visibles  à  Féxtrémité  méridionale  du  pic,  où 
le  gazon  ne  les  a  pas  recouvertes. 

J'avais  laissé  ma  monture  au  bas  du  cône  avec 
une  partie  de  noire  escorte ,  qui  devait  faire 
sentinelle  pendant  notre  escalade.  Je  voulais 
être  libre  d'explorer  à  mon  gré  le  pourtour  du 
cône*  Mais  je  n'avais  pas  réfléchi  que  quand  on 
a  quitté  le  lit  et  la  fièvre  depuis  trois  jours.  Ton 
n'a  pas  encore  recouvré  toutes  ses  forces.  Aussi 
ue  puis-je  me  rappeler  d'avoir  jamais  eu  autant 
de  peine  que  cè  jour-là,  pour  gravir  une  si  petite 
sonimité.  J^yais  honte  d'appeler  W  Cosaques 
pour  me  traîner^  et  ce  fut  à  force  de  mVltacher 
aux  touffes  de  gazon  que  j'arrivai  jusqu'à  la  plate-^ 
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forme  de  lo  fkeàs  carrés  qak  couronhe  la  dme 
^ucône. 

Nous  y  trouTâmes  les  restes  d^une  pyramide 
en  pierre  que  la  foudre  a  renversée. 

Jusqu^ici ,  c^esf-à-^re  de  sa  base  jusqu^à  la 
partie  la  plus  élevée ,  le  Bédietau  ne  nous  a  of- 
fert qu^une  seille  nature  ^e  roche  ;  c^est  un  vrai 
porphyre  trachytique,  composé  de  feldspath 
vitreux  et  blanc,  de  grains  de  quartz,  de  petits 
cristaux  altérés  d^amphibole  dans  ime  pâte 
feldspathique  vitreuse  blanchâtre. 

La- vue  dont  on  jouit  du  haut  de  cet  observa- 
toire est  naturellem^Qt  des  plus  étendues;  par 
des  jours  clairs,  une  grande  partie  du  Caucase  se 
déroule  comme  im  immense  panorama  dont 
FElbrous  paraît  le  point  culminant.  Nous 
n^eûmes  pas  cette  bonne  fortune  ;  1^  nuages 
nous  cachaient  la  chaîne  éloignée ,  et  notre  vue 
n^embrassait  que  les  satellites  du  Béchetau  et 
rimmensité  de  la  steppe.  Pallas  croit  que  par  un 
temps  serein ,  la  vue  peut  même  s^étendre  jus- 
qu^à  Kislar  et  jusqu^à  la  Mer  Caspienne.  Par  un 
petit  calcul,  il  est  facile  de  voir  combien  une 
pareille  prétention  est  erronée;  car  en  donnant 
au  Béchetau  ^yBoù  pieds  de  hiautèui:*  absolue,  et 
en  calculant,  dans  une  plaine  si  peu  élevée,  son 
horizon  possible  diaprés  la  courbure  de  la  terre^ 
on  voit  bientôt  quHl  se  termine  à  123  verst  de 
distance,  c'est-à-dire  aux  environs  de  Hosdok, 
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tatidis  que  Kislâr,  en  ligne  direcile^  est  a  275  rerst 
et  la  Mer  Caspienne  à  33o  verst» 

Du  sommet  même  de  l^lbrous,  on  n^  at- 
teindrait pas  )  tant  s^en  faut ,  puisqu^à  raison  de 
sa  hauteur  absolue,  son  horizon  possible  ne  s^é-^ 
tend  qu^à  234  ^erst  et  que  la  Mer  Caspienne  ^n 
est  à  370  versté 

La  plate-'forme ^  le  23  juin,  était  couverte 
à^une  végétation  asse^  riche,  dont  je  fis  une  pe^ 
tite  mœsson  à  la  prière  de  M.  de  Stéven«  Elle 
renferme  seize  plantes  qui  ne  se  trouvent  point 
dans  le  catalogue  des  plahtes  de  GûldenstSdt  et 
dePallas. 

J^ai  d^abord  pensé  ne  donner  aux  botanistes 
que   cette  petite  énumération  comme  échan-* 
tillon  de  la  végétation  dVne  montagne  aussi  iso- 
lée que  celle-là  au  milieu  d'aune  steppe;  mais 
mon  ami ,  M.  Charles  Godet ,  ayant  eu  Tobli- 
^eance  de  revoir  ce  travail  pour  y  ajouter  les 
plantes  qu^ila  recueillies  au  pied  du  Béchètaû, 
a  trouvé  que  ce  serait  le  rendre  plus  intéressant 
que  dy  joindre  la  flore  de  tqute  la  contrée  qui 
avoisine  le  groupe  du  Béchetau  et  les  bains  de 
Pétigorsk,   de  Kislavodsk  ou  Narzana  et  des 
eaux  martiales.  Je  présente  à  mes  lecteurs  ce 
catalogue  intéressant  tel  qu^il  Ta  rédigé  lui-* 
même ,  et  je  ne  doute  pas  qu^il  ne  soit  bien  ac- 
cueilli par  ceux  qui  connaissent  Pesprit  con- 
sciencieux de  son  auteur. 
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^  En  descendant  le  c^e,  j^allai  examiner  la 
nature  de  Taiguitle  de  rocher  qui  sort  de  ses 
flancs  au  S.  E.;  je  n^ai  trouvé  que  du  porphyre 
trachy  tique  et  une  continuation  de  Paréte  qui 
marque  la  fece  opposée  du  cône. 

Nous  redescendîmes  p^r  le  même  chemin  |  et 
arrivés  à  Textrémité  des  prairies ,  en  face  des 
maisons  des  bains ,  avant  d^entrer  dans  les  bois^ 
nous  fîmes  une  halte  pour  laisser  reposer  uotte 
escorte,  et  j^en  profitai  pour  dessiner  la  vue  de 
Tensemble  de  tous  les  cônes  qui  entourent  le 
pied  du  Béchetau  par  le  N.  O.,  le  N.  et  le  N.E. 
Cette  vue  fait  panorama  (i). 

Tous  ces  jets,  jUsqu^aux  plus  éloignés ,  sont 
de  même  nature  que  le  Béchetau ,  c'est-à-rdire 
porphyriques  et  trachy  tiques.  Le  paysage  est  si 
singulier  et  si  intéressant  que  je  n'ai  pu  résister 
au  désir  de  le  faire  lithdgraphier.  Cest  un  com- 
plément naturel  de  la  vue  du  Béchetau ,  et  en 
voici  la  description  nécessaire. 

Il  m'a  été  très-difficile  de  deviner  sous  quels 
noms  chacun  de  ces  pics  isolés  a  été  connu  des 
anciens  voyageurs  Guldenstadt ,  Pallas  et  Kla— 
prolh;  car,  sans  compter  le  Machouka,  lelis- 
saïa-Gora,  le  Béchetau  qu'on  ne  voit  pas,  nous 
avons  ici  un  labyrinthe  de  neuf  pics  isolés.  La 
relation  duVoyagede  Giildenstadt  donne  quatre 

(i)  Atlas,  11«  série,  pi.  41^ 
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énumératiôns  principales  du  Bécfaetau  et  des 
montagnes  qui  l^^ntourent.  Elles  ont  été  prises 
de  àiSérents  points  de  Phorizon ,  et  en  consul- 
tant chaque  fois  un  autre  guide  ;  chacune  nW 
guère  quWe  note  que  le  voyageur  s^était  ré- 
servé de  rédiger  ensuite  pour  former  un  ensem- 
ble de  description  facile  à  suiinre. 

Mais  malheureusement  Gûldenstadt  n^a  pu 
rédiger  lui-même  son  journal,  œuvre  posthume, 
et  Pallas  ,  qui  a  été  chargé  de  la  rédaction,  s^est 
contenté  d^imprimer  lies  mots  sans  aucune  cri- 
tique :  il  en  est  résulté  un  dédale  ou  j^ai  cru 
longtemps  me  perdre,  etqqi  ne  serait  vraiment 
intelligible  que  pour  Pauteur. 

Cependant  à  force  de  comparer,  d^essayer, 
je  crois  que  je  suis  parvenu  à  saisir  sa  pensée. 
La  première  difficulté  qui  s^est  présentée  ve- 
nait de  la  Élusse  idée  quVvait  Gûldenstadt  de 
Forigine  du  nom  de  Béchetau.  Au  lieu  de  penser 
comme  les  modernes ,  que  ce  nom  lui  vient  de 
ses  cinq  cimes ,  il  croit  devoir  chercher  son 
nombre  de  cinq  montagnes  parmi  les  différents 
jets  qui  se  présentent  autour  de  lui.  Ce  n-est 
que  la  dernière  de  ses  énumérations  qui  met 
un  peu  sur  la  voie  pour  connaître  la  position , 
le  nom  et  la  nature  de  chacune  de  ces  monta- 
gnes. 

Pallas,  par  contre,  commence  sa  narration  en 
W.  32 
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parlant  <le  la  montpigQe  àe  Fer  et  de  celie  des 
SerpeaU,  bien  conmies  des  Rusfses;  mais  quund 
il  est  au  sommet  Au  Béchetau^  comme  si  la  mé- 
moire lui  argit  manqué  pour  compléter  sa  des- 
cription ,  il  va  puiser  quelques  non^  tcberkesses^ 
dan^  Giildenstadt  sans  aucune  autre  expliea* 
tion.  Klaproth,  à  son  tour%  copie  Pallas^  et  c  est 
ce  qu^on  appelle  faire  un  yoyage. 

Ce  que  j^ai  trouvé  de  mieux  et  de  plus  clair 
sur  le  groupe  du  Bécbetau  ^  m^a  été  fourni  par  la^ 
c^te  du  général  Khatof  t  qui  a  Vavantage  dV 
voir  fixé  assez  exactement  la  position  de  la  plu- 
part des  jets  auxquels  il  donne  des  noms  :  ils 
sont  tcherkesses  et  ne  répondent  pas  à  ceux 
usités  à  Pétigorsk.  Néaamoins,  comme  ce  tra- 
vail est  exact ,  il  servira  de  base  à  rexplication 
de  mon  panorama  ;  j  Y  joindrai  les  noms  mo*- 
dernes  et  ceux  dç  Giildenstadt  dont  je  suis  sûr. 
De  cette  manière,  ma  nomenclature  des  mon- 
tagnes du  Béchetau  pourra  servir  de  guide  à 
ceux  qui  viendront  après  moi. 

En  commençant  à  gauche,  se  présente  temont 
KhadékQwheha  de  la  carte  Kbatof;  c^est  le 
Hudanascha  de  Qûldenstadt;  il  flanque  le  Bé- 
chetau au  S.  0.  11  reparaît  dans  le  dessin  préc^ 
dept,  et  Ton  peut  y  voir  sa  liaison  natm^Ue 
avec  le  pied  du  Béchetau.  L^espace  qui  les  sé- 
pare comprend  les  belles  prairies  dcmt  j^ai  parlé, 
et  là  paissaient  jadis  les  beaux  chevaux  du  Bé- 
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cheCau.  Rien   n^a  aicore  i:bangé  ici  depuis  le 
temps  de  Galdenstadt(i). 

La  seconde  cime,  le  Verblioud^  ou  montagne 
du  Chameau,  porte  dans  GùldenstSdt,  Pallas  et 
Klaproth,  le  nom  de  Bédietau-didako ,  cW-à- 
dire  le  pattagé^  à  cause  de  sa  double  cime  qui 
a  Pair  d^une  croupe  de  chameau.  Sa  cime  est 
entièrement  nue  et  gazonnée.  Après  le  mont 
Koùm,  c^est  le  pic  le  plus  éloigné  dans  la  steppe 
au\N.  O.  (2). 

La  troisième  cime  est  vraisemblablement  le 
KiMenherg  ou  mont  Chauve,  dépendance  du 
Khadékoacheka. 

Le  quatrième ,  le  mont  Bfk  de  Khatof ,  est  le 
Schachupza  de  Gûldenstadt,  le  Chakhoupsa  de 
Klaproth.  Sa  forme  est  celle  d\ine  pyramide 
très-écrasée  (3), 

Le  Danitla  de  Gûldenstadt  et  de  Pallas  ne 
peut  être  que  la  cinquième  montagne.  Le  pre- 
mier dit  qu^elle  est  basse ,  et  plus  loin  il  ajoute 
c[ue  la  forêt  du  Béchetau  s^étendait  sans  inter- 
ruption, à  travers  le  vallon^  d^une  montagne  à 
Pautre.  Ceci  n^a  pas  changé  non  plus.  Pallas  dé- 
signe aussi  le  Danitla  comme  (rès-boisé  (4)* 

(i)Giild.  Reiseny  p.  272. 

(2)  Gûld.  Reiseny  p.  264  et  272;  Pallas,  Foya^fe  dans  les 
gouv»  mérid,  I,  p'.  4o3,  in-4°;  Klaproth,  Voyage^  I,  p.  263. 

(3)  Giild.  Reiseny  p.  272  ;  Klaproth,  id.  id. 

(4)  Gûld.  Reisen,  p.  264  et  271  ;  Pallas,  1.  c. 
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'  La  sixième  montagne ,  la  plus  éloignée  de 
toutes  j  est  le  Koumgora  des  Russes ,  le  mont 
Koum  de  Khatof^  du  pied  duquel  Gûlden- 
stadt  est  parti  pour  faire  sa  dernière  énuméra- 
tion  des  montagnes  du  Béchetau.  Ce  pic  est 
au-delà  de  la  Kouma ,  au  confluent  de  celte  ri- 
vière et  du  Barzoukly.  Il  est  absolument  de  la 
même  nature  que  le  Béchetau,  c'est-à-dire  qu'il 
est  composé  de  porphyre  trachytique  blan- 
châtre. Selon  Gûldenstâdt,  les  Tatares  l'appel- 
lent Suruk^taschy  le  rocher  pointu,  et  les  Tcher- 
kesses  Otschek-kui^  TOtschek  chauve.  Au  pied 
de  cette  pyramide  naturelle ,  au  nord ,  s'élead 
une  flaque  d'eau  amère  et  salée,  et  à  2  versCau 
N.  O.  jaillit  une  source  sulfureuse  froide  dont 
le  jet  a  plus  de  2  ^  pouces  de  diamètre.  Elle 
sort  d'un  grès  fin ,  gris ,  et  coule  vers  la  Kou- 
ma (i). 

Après  le  mont  Koum,  viennent,  l'un  devant 
l'autre,  deux  jets  unis  par  leur  base.  Pallas  les 
connaît  déjà  sous  le  nom  de  Eùenberg^  montagne 
de  Fer;  en  russe,  Djéle^mé^goraj  le  seul  usité  à 
présent.  Le  pic  le  plus  reculé,  à  la  forme  co- 
nique, tronquée,  avec  ses  faces  rocheuses, 
rouillées  ou  jaunâtres,  encadrées  de  verdure, 
est  celui  qui  recèle  la  mine  de  fer  dont 


(i)Gttl€l.  Reiseny  p.  274. 
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GiUdensladt)  qui  lui  donne  les  noms  de  Gutschi^ 
bei  et  de  Gatschiby  (i). 

La  pyramide  boisée  qui  est  en  avant  de  la  pré- 
cédente n^est  pas  moins  ferrugineuse,  comme  le 
prouvent  les  sources  qui  jaillissent  à  sa  base  sur 
sa  pente  SrO,  La  roche  principale  est  un  por- 
phyre rouillé  comme  pour  les  autres  montagnes. 
Le  dessin  donne  une  idée  exacte  de  la  position  des 
bains  où  le  gouvernement  a  fut  bâtir  à  ses  fixais 
deux  maisons.  Cest  aussi  le  gouvernement  qui 
a  soin  d^entretenir  un  joli  petit  parc  avec  des 
sentiers  qui  mènent  aux  sources  numéros  8  et  9, 
qui  jaillissent  dans  Pintérieur  dés  bois.  La  carte 
de  Khatof  donne  à  cette  pyramide  le  nom  de 
Oachekhadlezé  qui  est  précisément  VOschhazade 
Gûldenstadt  et  sans  doute  VOjhaza  de  Klaproth. 
Jadis  une  forêt  s^étiendait  aussi  des  flancs  du 
Béchetau  à  la  cime  de  la  montagne  de  Fer.  On  y 
a  élagué  remplacement  des  bains. 

Enfin,  la  neuvième  tcnme  est  la  Schlangenberg 
de  Pallas;  en  russe  Zutiévch-gora^  Ik  montagne 
des  Serpents.  GûldenstSdt  en  parle  souvent  sous 
le  nom  de  Schépsikai  que  Klaproth  écrit  Chep^ 
tsikaï.  Elle  est  boisée  jusqu^à  sa   cime   et  sa 


(i)  Pallas,  i.  c.  I,  p.  370  5  Giild,  Reùeny  p.  267  et  270. 
La  pyramide  de  Gutschihei  rappelle  parfaitement  le  jet 
porphyrique  que  j'ai  dessiné,  III*  série,  pi.  XXIX,  près 
de  Nakhtchévan,  en  face  du  tombeau  de  Noe. 
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£9nne  $  à  laquelle  on  a  été  obligé  de  natrancber 
quelque  chose  à  cause  du  cadre,  est  exactement 
celle  du  mont  Byk  et  de  la  moiitagne  de  Fer. 
Ses  côtés  9  flanqués  d^une  roche  porphyrîqpie 
quartzeuse  et  micacée,  n^oaX  pas  en^pêché  les 
arbres  de  gagner  jusqu^a  sa  cime. 

Au-delà  du  cadre  du  paysage  est  la  montagne 
des  Renards  on  Baralfi. 

La  ligne  uniforme  de  Thorizon  qui  termine  la 
perspective  du  dessin ,  produit  iin  effet  bien  sin-- 
gulier  au  milieu  de  ces  mont^gn^s  ;  on  dirait  le 
lointain  de  FOcéan* 

Notre  retour  aux  bains  ferrugjuietix  et  de 
^  à  Pétigorsk  ne  nou^  offrit  riei^  de  remar- 


Course  à  Kislavodsk  et  à  Akfaandoukof. 

M»  le  CQO^eiUer-d^état  de  ^tévra,  qa^  scm  ser- 
vice appelait  toos^  Ips  de^x  ans  à  Kislar ,  pour  y 
visita  les  pl^tations  4©  xpûriors  et  la  culture 
des  yers-à-soie ,  était  venu  me  rejoindre  à  Pé- 
tigorsk^ ou  il  m.Vait  donné  rendea-vogs  pour 
retourner  ensemble  en  Crimée.  Il  me  conseilla 
beaucoup  une  excursion  jusque  sur  les  rives  du 
haut  Kouban ,  et ,  poiu*  me  Içi  £iciliter  autant 
que  pour  i^'ecueillir  aussi  qu^lqi^es  fruits  de  cette 
expédition,  il,  me  donna  ppur  i^Woompagner 
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UB  jeiiûe  homnite  qui  ëftait  à  so«i  service  :  il  de* 
vait  réeblter  des^  |>bntes  et  faite  des  châsses  d^n- 
sectes  pendant  que  je  m^occuperais  d^irefiiéolô^e 
€l  de  géologie*  . 

D^aiUettrs^  Si.  le  général  EiïgeiWdt  pourvut 
à  notre  sûreté  fait  touléè  tes  rec^ynimandations 
qUe  nous  pouvions  désirer.  Il  m^en gagea  atamt 
tout  à  Btf  pas  oublier  une  antique  fortification 
qui  cooronnait  Ipe  eoNiiïe  des  alentours  de  Pé^ 
iigordc,  el  il  me  donna  un  de  ses  employés  pour 
me  guider. 

rïotre  voyage  heureusement  disposé,  nous 
part]in)e&  le  H  jnîm  iS3^.  Pour  atteindre  la  ïùcm'^ 
tagae Noire  {Tcfi^mé^gorà)^  couffoimée  &im 
finrl  qui  eal  eif  faee  àé  Coftôtantinogorsk  ^  no^ 
traversâmes  le  Podkoumok  dont  nous  rertiôn*- 
t&ntes  lat  rive  droite*. 

Tout  ce  sel  d^alhivion  consiste  en  gravier  dont 
là  supevfioie  est  m^ée  de  terre  noire  végétale. 
Quelques  dunes  étroites  ^e  ce  gravier  s^élèvent 
aru-^esaus  de  la  plaine  et  bordent  le  Podkou- 
xtiokv  La  plus  haute  est  éouÉ*onnée  èHtm  rempart 
^  m^a  rappelé  ceux  des  anciens  Lîtvanîèiis.  0|i 
a  isolé  kl  sommité  la  pttis  élevée  par  le  mâ^en 
d'un  fossé  qui  en  fait  le  tour.  Sa  forme  est  ^1^ 
tique^  et  aux  extrémités^  àetitu  espèoe«r  dé  lu- 
«mlus  etel^  servi  sams^  ddute  d'obsei^vatoire  pour 
dooiiner  les  aleïllours.  Aujourd'hilif  ce$  tutiitttus 
sont  (rès-effacés.  Je  ne  doute  p8»  q««  Ce  retran- 
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chement  ne  se  rattache  au  vallum  dont  je  re^ 
'trouvai  plus  tard  les  traces  au  baiit  de  la  vallée 
du  Podkoiunok. 

La  végétatioo  des  plantes  est  superbe  sur 
toutes  ces  collines,  où  elles  se  plaisent  dans  le 
terreau  noir  qui  les  recouvre  ;  mais  il  nY  a  pas 
un  seul  arbuste« 

Pour  continuer  ma  route ,  je  revins  à  0>ns— 
tantinogorsk,  stanitse  entoi|g|e  d^un  rempart 
en  terre ,  qui  était  le  chef-4ieu  de  la  contrée 
avant  la  fondation  de  Pétigorsk.  Cesi  pour  cette 
raison  que  dans  quelques  andennes  cartes  et  dans 
les  relations  des  voyageurs  du  commencement 
de  ce  siècle  j  les  bains  du  Machouka  portaient  le 
nom  de  Constantinogorsk,  quoiqu^iù  en  soient 
à  5  verst. 

De  la,  je  suivis  la  rive  gauche  du  Podkoumok 
en  le  remontant  jUsqu^à  Ëssentoutchdki  ,  sta- 
nitse près  de  laquelle  j^allai  visiter  une  som*ce 
dWu  froide  sulfureuse^  amère  et  salée ,  déga- 
geant aussi  quelque  peu  de  gaz  carbonique.  Elle 
produit  du  sel  de  Glauber ,  et  on  la  donne  fré- 
quemment aux  baigneurs  de  Pétigorsk  comme 
purgatif*  En  hiver,  Teau  perd  un  peu  de  ses 
vertus.  - 

Jusqu^à  Essentoutcheki  le  pays  est  jriaine  et 
n'*offi*e,  le  long  du  Podkoumok,  que  des  bords 
peu  âievés  et  un  mélange  ^aUwfion  et  peut- 
être  dedilui^îum. 
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Mab  au-delà  ée\a  stanitse,  on  vmt  surgir  de 
terre,  petit  àpetit,  les  bancs  réguliers  de  la  for- 
mation de  la  craie  supérieure  et  du  Calcaire  à 
nummuUtes.  Lé  passage  de  la  steppe  aux  pentes 
subalpines  du  Caucase,  est  exactement  le  mékne 
qu^en  Crimée  pour  le  Tersant  septentrional  de  la 
chaîne  Tàurique,  entre  Simj^éropol  et  Sévas- 
topol. 

Les  premiers  bancs  forment  des  collines  ar- 
rondies qui  ne  sont  des^nées  que  du  côté  où 
elles  encaissent  la  vallée  du  Podkoumok  qui  a 
plus  ou  moins.de  ~  verst  à  2  et  3  verst  de  large. 
Ces  bancs  supérieiu*s ,  au-dessous  d^un  calcaire 
à  nummuUtés,  consistent  en  une  craie  marneuse 
blanche,  cassée  en  petits  débris  et  formant  des 
bancs  réguliers.  Elle  peut  avoir  une  centaine 
de  pieds  d^épaisseur.  Cette  craie  fracturée  itn^a 
rappelé  celle  d^où  jaillit  la  magnifique  source 
du  Karasou  en  Crimée.  Au-dessous  vient  une 
suite  dWtres  bancs  de  craie  blanche,  divisée  par 
grands  lits  de  20  à  3o  pieds  d'^épaisseur.  Je  n^ 
ai  pas  trouvé  de  pétrifications. 

Les  bancs  inférieurs  sont  des  plus  singulière- 
ment constitués.  On  dirait  une  suite  innom- 
brable de  végétations  sous-marines  qui  auraient 
crû  les  imes  au-dessus  des  autres.  Les  tiges  d\itte 
forêt  de  plantes ,  qui  ont  Tapparence  dé  joncs, 
paraissent  être  implantées  par  la  racine  sur  son 
plan  horizontal.  Leur  dimension  est  de  2  à  2  j 
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pouces  t  dUs  ont  de  4  à  6p6u«s  de  hauteur. 

Ce  jeu  de  la  nature  <|u^oli  a  remarqué  dans 
plucôeiurs  autres  localités  y  et  parlicuIièremeiH; 
à  Rudersdofffipvk»  de  Berlin,  a  ses  inlerprêteft , 
du  nombre  desifuels  M^  le  pro&sseur  Quenstedt 
s^est  trouvé  Tun  des  premiers.  L^(m  sait  au* 
jourdlitti  que  c^eA  un  produit  d^ittfiltratioiis,  de 
haut  en  bas ,  dans  une  couche  molle.  Ce  qui 
le  prouve  ^  c^est  que  quand  leur  effet  a  été  g^é 
par  quelque  coquillage  couché  à  plat  dans  la 
masse  crayeuse ,  la  corrodation  de  la  soi-disaat 
tige  se  fait  en  produisant  des  stries  longitudi- 
nales qui  i^pondent  parfiûtem^it  aux  ^uosités 
du  plan  de  la  coquille»  Quand  c^est  un  peigne  y 
Von  a  une  imitaUen  par&ite  de  toutes  ses  cotss 
et  entrecôtes. 

Ce  ne  sont  donc  pas  des  ti  gie^  de  plaiaes  comme 
ji^aurais  pu  le  croire  au  prenner  coup  dWK 
DVUeurs,  on  ne  trouve  jamais  de  traces  de 
tiges  détruites  et  renversées,  ce  qui  devrait  avoir 
lieu  dans  le  cas  contraire.  La  fractm^e  de  la  tige 
n^est  pas  nette  comme  elle  devrait  Têtre,  mais 
conmie  déchirée»  déchiquetée. 

Ces  jeux  de  végétations  simulées  se  r^rodui- 
^ent  les  uns  au-dessus  des  autres  y,  séparés  piar 
des  intervalles  de  5  à  ^  pouces  d^épaisseur  d'une 
craieblanche  sans  pétrifications,  C^est  ainsi  qu^ils 
se  suivent  à  Fi^fîni. 

Une  suite  de  ces  fausses  végétaticms,  dW 
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nombre  indétorminéi  est  séparée  d^ime  autre 
série  par  une  ligne  dç  démarcation  et  forme 
alors  un  banc  particulier;  et  quand  il  se  ren^ 
contre  de  ces  bancs  dont  la  oraie  est  très-tendre^ 
ils  se  détériorent  plus  facilement  et  forment  des 
;^es  de  rentrées,  de  grottes  et  d^enfoitf»ments 
dont  les  banQ$  plus  sobdes  aaat  les  eomkfaes 
buMurres. 

ïj^  &c?9deces  banesde  craie  f^rentd^ailleurs, 
à  Fextérie^r,  des  pards  barbouillées  de  blanc, 
de  rouge,  d§  gris ^  qui  produisent  de  loin  des 
perspective  très-singulières.  Cest  sur  les  par- 
ties les  plus  abritées  du  soleil  ^e  Pallas  a  cueilli 
en  pleine  fleur ,  le  io  sept^Noabre  1796 ,  la  belle 
T^onique  orientale  (1). 

A  m>itié  dienûn  d^Ëssentoutcbeki  à  Kidai- 
Yodsk,  les  premiers  lits  dW  grès  cblorité  vert 
se  mootjretit  sous  la  craie  blancbe  et  eommm- 
ce^trétagemoyendelafermation  crayeuse. 

Plus  liHi} ,  la  route  est  resserrée  entre  la  paroi 
de  rocher  ei  ma  grand  tumukis  qu^on  appelle  le 
Mai^hinr^oux^gan.  I^i  muraille  de  rocher  s'^en-^ 
tr^ouyre  à  la  hwteur  du  tumulus;  pour  finmer^ 
un  petit  yalloD ,  dans  lequel  nous  trouvâmes 
quelques  restes  d^habitations  d^une  colonie  russe 
.^s^est  transportée  wtre  part. 

(1)  Paliasy  1.  c.  I,  p.  373,  Feronica erectay  Hattariœfacie, 
Buxbaum ,  CerU.  Plant,  I  ,  tab.  35.  f^eronica  ffenHa- 
noîdes  W.  . 
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Lorsqu^on  est  près  d^apercevoir  Kislavodsk  ^ 
le  Podkoumok  dninge  de  direction;  jusqu^ici^ 
en  le  remontant,  la  vallée  de  la  rivière  a  été  de 
N.  E.  à  S.  O.;  plus  haut,  elle  est  entièrement 
E.  et  O. 

Au  coude /le  Podkoumok  reçoit  à  droite  les 
rivières  qui  ont  arrosé  le  vallon  de  Kislavodsk  ; 
là,  les  bancs  de  craie  se  partagent  pour  encaisser 
cette  ramification  de  deux  vallées.  Avant  dVn- 
tr^  dans  celle  de  Kislavodsk  etde^tter  les 
•rives  du  Podkoumok,  la  route. traverse  un  long 
rempart  en  terre,  qui  fermait  hermétiquement 
la  vallée  d^un  flanc  à  Pautre.  Le  côté  de  Pennemi 
regarde  la  steppe  vws  le  nord. 

J^ai  parlé  de  ce  rempart  dans  le  premier  vo- 
lume de  mon  Voyage,  p.  3^.  Pallas,  dans  son 
atlas,  en  a  donné  un  plan  (i);  mais  ilne  Pa  pas 
prolongé  jusquW  PodkouBiok,  qu-il  barrait  en 
effet.  Ce  célèbre  voyageur  n'avait  pas  suivi  la 
route  actuelle  ;  avant  dVteindro  le  rempart,  on 
Pavait  fait  remonter  sur  le  sommet  du  plateau 
par  où  passait  Panci^ne  route  de  Constantino- 
gorsk,^  et  il  n'avait  pas  vu  la  fmrtiê  que  j'ai  viâtée . 

L'un  des  bancs  de  grès  cfalorilé  de  k  rive 
droite  est  pen^  de  grottes  dont  j^ai  aussi  parlé 
à  l'occasion  du  rempart,  les  attnbuaiH  aux  Tro- 
glodytes de  Strabon. 

(i)  Atlas,  t.  I,pl.  16. 
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Au  confluent  du  Podkoumok  et  de  la  rivière? 
de  Kislavodsk ,  nous  traversâmes  la  stanitse  de 
Kislavodsk  ,  qui  remplace  les  anciens  villages 
de  la  tribu  tcherkesse  de  Djantémir,  qui  exis- 
taient encore  du  temps  de  Pallas.  Deux  vèrst 
plus  haut  nous  trouvâmes  les  bains  et  les  sources 
acidulées. 

Plus  on  approche  et  plus  on  voit  le  nombre 
des  bancs  de  grès  vert  augmenter,  en  surgissant 
du  niveau  de  la  vallée.  Ce  grès  chargé  de  Tétage 
tout  entier  de  la  craie  blanche ,  présente  donc 
des  parois  très  considérables,  d^autant  plus  pit- 
toresques ,  qu^elles  forment  plusieurs  retraits 
gazonnés  qui  se  tiennent  lieu  de  socle  les  uns 
aux  autres. 

Arrivés  aux  bains,  les  bancs  supérieurs  du 
grès  vert  sont  déjà  à  7  ou  800  pieds  au-dessus 
du  niveau  du  Podkoumok. 

Les  eaux  aigres  de  Kislavodsk  sortent  du 
thaheg  de  la  vallée  ;  elles  sont  si  abondantes 
qu^elles  forment  une  belle  gerbe  bouillonnante 
dans  Tespèce  de  bassin  en  bois  dans  lequel  on 
a  encaissé  la  source.  L^eau  très-acidulée  4égage 
une  si  grande  quantité  de  gaz  carbonique,  que 
renfermée  dans  une  bouteille  et  agitée  quelques 
instants,  elleia  Êiit  éclater.  £4a  masse  d'eau  m^a 
paru  beaucoup  plus  abondante  qu^à  Glola;  mais 
la  qualité  est  la  même,  si  celle  de  Glola  n^estpas 
plus  alcaline  encore.  Les  deux  source ,  à  mon 
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RYÎs,  sont  cependant  inférieures,  pour  la  qualité, 
à  celle  qui  jaillit  sous  le  pont  de  la  Glolatskali ,  à 
son  confluent  avec  le  Rion. 

L^eau  de  Kislavodsk  entraîne  en  jaillissant  et 
en  bouillonnantvtme  quantité  considérable  d^un 
fin  sable  ferrugineux,  qu^elle  détaebe  du  grès 
vert  chlorité,  à  travers  lequel  elle  passe.  Ce  sable 
ferrugineux  n^altère  eh  rien  la  qualité  de  Peau 
minérale  qui,  dès  qu^on  Ta  laissée  reposer  quel- 
ques secondes  «  devient  limpide  et  ne  présente  à 
Tanalyse  aucune  trace  de  fer. 

Tout  ceci  a  été  dit  avant  moi  par  Pallas ,  celui 
qui  a  donné  la  meilleure  description  des  sources 
de  Kislavod^. 

Dans  ce  temps  là,  et  lors  des  voyages  de  Gûl- 
dênstâdt  et  de  Reineggs ,  elles  étaient  connues 
sous  leur  nom  tcherkesse  de  Nar-Zana^  boisson 
de  Géants  ou  d^Esprits.  LesTatares  lui  donnaient 
celui  ^jétché^Sou^  eau  acide.  Pldlas  voulut  leur 
imposer  celui  de  Bains  d Alexandre ,  en  Thoti- 
neur  de  son  élèvle ,  alors  grand^uc  de  Russie , 
imitant  ainsi  Gûldenstadt  qui  avait  baptisé  tous 
les  bains  <lWu  minérale  de  la  Soundja  et  du 
Térek.  Mais  le  ncmi  n'a  pas  eu  la  vogue ,  et  les 
Russes  eux-mêmes  en  sont  restés  à  celui  de 
Kislavodsk,  qui  est  presque  une  traduction  du 
nom  tatare. 

Le  bas4md  dans  lequel  jaâltit  la  source  est  au 
confluent  de  deux  ruisseaux ,  le  Kosada  et  V&- 
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hwhou^  qui,  i*éu«is,  forment  le  Nar-^Zatia ,  ou 
ruisseau  de  Kislavod^k. 

Sur  |!e  sol  bas  du  conflaent,  sont  les  établisse- 
ments de  bains  que  le  gouY^^ement  a  fait  bâtir 
a  ses  frais.  On  y  chauffe  les  eaux  de  la  source , 
pour  ceux  qui  veulent  ^ea  servir  comme  bains 
fortifiants»  Mais  la  majeure  partie  de  ceux  qui 
fréquentent  Kislavodsk  sont  plutôt  des  buveurs 
dWu  que  des  baigneurs. 

A  côté  des  bains  spnt  plusieurs  maisons  en 
bois,  assez  joliment  construites,  avec  des  loge- 
ments commodes^  Elles  appartiennent  à  des  en-* 
trepreneurs  et  on  y  paie  excessivement  cher 
un  logement  pour  ^elques  semaines. 

Ceux  qui  ne  sont  pas  assez  riches  pour  s^ac-r- 
corder  la  faveur  d'un  bel  appartement,  vont 
louer  des  chambres  à  la  colonie  miUtaire  de  sol- 
dats mariés,  établie  aU'-dessus  des  bains  pour« 
les  protéger.  On  y  trouve  dans  la  saison  une 
chambrette  avec  un  coin  pour  y  fai]re  son  petit 
ménage;  ce  sont  les  bas  officiers  de  la  colonie 
qui  mettent  ainsi  leur  petite  industrie  à  profit. 

Près  de  la  source  acide  sont  quelques  sources 
martiales  que  Pallas  a  décrites  :  elles  tirent  sans 
doute  leur  vertu  de  quelques  dépôts  de  fer  entre 
les  formations  crayeuses  et  jurassiques,  ou  peut- 
être  du  grès  vert  luirméme  ,  qui  est  par  places 
très-ferrugineux. 

L'eau  acide  forme  un  petit  ruisseau  qui  se 
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mêle  aussi  au  Nar^Zana  ;  elle  lui  communique 
tellement  son  acidité,  qu^il  en  devient  inhabitable 
pour  les  poissons ,  truites  et  barbeaux ,  qui  sont 
très*nombreux  au^essus  du  mélange  des  eaux 
de  la  source.  Pallas  fit  prendre  des  truites  pour 
les  plonger  dans  Feau  acidulée;  à  peine  y  fiirent- 
elles,  que  complètement  étourdies ,  elles  flotte-^ 
rent  à  la  surface  de  Teau;  et  elles  ne  revinrent 
que  très-lentement  à  elles  quand  on  les  eut  re- 
mises dans  Teau  des  ruisseaux  (i). 

Le  9  juillet  1784,  Reineggs ,  par  tme  tempé- 
rature extérieure  de +  18**,  trouva  Teau  de  la 
source  à  -f-  lo"*. 

Le  22  décembre  de  la  même  année,  il  fit  un 
second  essai  par  un  froid  de  -*-  iS"* ,  Peau  de  la 
source  était  à  -^  4*- 

Pallas,  le  10  septembre  1798,  en  fit  aussi 
Ji'épreuve  par  une  température  de  H-  i6*,  il 
trouva  pour  la  source  comme  Reineggs,  i- 
obs.  -4-  io*». 

Je  n^ai  pu  &ire  aucune  expérience,  mon  ther- 
momètre s^étant  brisé. 

La  hauteur  absolue  de  Kislavodsk,  sol  de  la 
forteresse,  est  selon  MM.  Kupfer  et  Lenz  ,  de 
2,600  pieds  angl. ,  selon  M.  Meyer ,  de  2,374  p* 
deroi. 

Le  {Jus  grand  développement  du  grès  vert 

(1)  Pallas,  Fayagesy  etc.  1. 1,  p.  38o,  édit.  in-4". 
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au«-dessus  de  Kislavodsk. 

En  passant  par  le  fort  qu!*on  peut  envisager 
comme  la  citadelle  de  la  colonie  militaire  ,  et  en 
descend&nt  les  pentes  du  nouveau  boulévart 
des  promeneurs ,  on  arrive  ait  ruisseau  Koâada, 
dont  le  lit  est  pavé  d'un  calcaire  grisâtre,  corn- 
pacte^  à  texture  plus  ou  moins  cristalline.  Cette 
roche  sert  de  base  à  tout  Tétage  du  grès  vert  et 
meparaît^par  sa  position  et  par  sa  nature,  appar-^ 
tenir  à  Tétage  jurassique. 

JDe  là  je  remontai  Pescarpement  de  la  vallée 
dont  la  paroi  est  dVbord  formée  par  des  bancs 
de  grès  chlorité  jaunâtre  ^  subdivisés  en  couches 
multiples  de  quelques  pouces  à  un  pied  d'épais- 
seur ,  sans  pétrifications  distinctes  ,  mais  ayant 
Pair  d'en  renfermer  de  très-altérées. 

A  une  centaine  de  pieds  de  hauteur ,  paraît 
une  assise  considérable  de  grès  ferrugineux,  teint 
d'un  beau  rouge,  sans  couches  marquées;  sa 
puissance  est  de  20  à  3o  pieds. 

Par-dessus  recommence  le  grès  vert  dont  Ijes 
i5  bancs  épais,  divisés  en  couches  multiples  , 
sont  séparés  par  de  petites  assises  gazonnées. 
En  simulant  ainsi  des  retraits  comme  les  der 
grés  d'un  amphithéâtre ,  les  bancs  forment  les 
parois  d'un  petit  vallon  elliptique,  au  fond  duquel 
un  filet  d'eau  se  précipite  en  cascade  par  une 
fente  étroite  remplie  de  blocs  éboulés,  arrondis. 
IV.  53 
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Cest  \h  qii^on  vu  chercher  d^wékiaire  tes  pè* 
trifîcations  connues  sous  le  oom  àe  fbssiks  des 
eaux  aigres.  Elles  se  trouvent  dissémbées  d  et 
là  dans  la  roche,  sans  former  de  Uts  CQntimis  : 
la  masse  devient  alors  plus  compacte,  bleuâtre 
ou  grisâtre.  Tous  les  fossiles,  sans  exception, 
que  jY  ^  trouvés,  aont  propres  au  grès  Tert 
ou  à  la  craie  inférieure,  c^est-à^dire  à  Tétage 
néocomien.  Ce  sont  Vjémmonùes  dentatuSf 
ïj^mmonites  navicularisj^nne  RosteUaria^  m 
Buccinum^  XExogyra  cohmiba^  VExogyra  Vip- 
gulœ  affinis^  une  grande  OstrcBa^  la  Nucda  iwr 
pressa^  une  Cucullœa ,  la  Trigonia  alœformis^ 
une  Pinna^  la  Geivillia  a^iculo'ldes  ^  la  Jfyfl 
jurassi  {Myopsis  Agass.),  le  Terebratula  ro»' 
trata^  le  Venuliter  irigondlaris  Schl.,  une 
Astarte  (i). 


(i)  M.  le  capitaine  ]I>betsoa,  Fauteur  du  magnifique 
lelief  de  Tîle  de  Wight,  de  ceux  du  canton  de  Neuchâtel, 
de  la  gorge  deSerrière,  etc. ,  par  ses  recherches  sur  la  cons- 
titution géologique  de  l'île  de  Wîght ,  a  doublé  le  prix 
de  don  beau  travail.  Sa  collection  des  fossiles  de  cette  lie 
crajeuçè  est  une  des  plus  intëressan tes  qu'on  possède  de 
ce  groupe,  et  il  a  eu  la  générositt'  de  faire  don  d'une  bonne 
partie  de  ses  doublets  au  musée  de  Neuchâtel.  C'est  là  que 
j'ai  pu  faire  quelques  comparaisons  intéressantes  entre  les 
fossiles  du  grès  vert  de  deux  contrées  aussi  éloignées  que 
TAngleterre  et  le  Caucase.  Par  exemple,  11  est  impossible 
de  nier  une  identité  complète  entre  la  Trigonia  akefif^) 


Digitized  by  VjOOQ IC 


J 


—  5i5  — 

Je  tti^abstimidrai  en  général  de  pousser  mes 
identités  au^ëlà  des  genres ,  de  crainte  d^alar^ 
mer  les  géologues  qui  n^aiment  généralement 
pas  qu'on  rattache  des  espèces  de  pays  éloignés 
à  des  espèces  connues  quand  il  existe  quelque 
légère  différence.  Cependant,  je  ne  î&rois  pas 
qu'on  puisse  douter  de  celles  que  j'ai  reconnues 
et  mentionnées. 

Je  n'ai  pu  extraire  du  rocher  un  Malleus  dont 
on  ne  voyait  que  la  charnière ,  et  une  grande  et 
belle  Trigonia^  qui  avait  3  pouces  de  longueur  et 
qui  rappelait  XAngalàtù,  par  les  nombreuses  ver- 
rues semées  sur  ses  côtes. 

Les  bancs  inférieurs  du  grès  vert  étaient,  dans 
le  fond  du  vallon,  percés  dé  quelques  grottes  qui 
n'offraient  plus  que  leur  ébauche,  la  roche  ayant 
été  rongée  par  le  temps.  Ainsi  le  grès  vert  a  aussi 
sa  couche  à  grottes  comme  en  Q'imée. 

Ali  sommet  de  la  gorge  conmiehce  une  végé- 
tation particulière.  Le  bouleau,  le  sorbier,  le 
grôseiller^  la  fraise  qui  se  détache,  y  croissent  en 
abondance  :  il  n'y  a  pas  longtemps  même  que 
des  forêts  de  bouleaux  descendaient  jusqu'à 
Kislavodsk. 

Le  jour  de  mon  arrivée  à  Kislavodsk,  la  fièvre 
me  reprit.  On  m'avait  logé  dans  une  maison  de 

Te  VenulUer  trigonellaris ,  la  Gervûlia  atficuhtdêà  H  Ik 
Mfbpsisâenoê  deux  oôW^Ûfms. 
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la  colonie  militaire,  où  je  trouvai  diot  un  bas  of- 
ficier une  espèce  de  chancre  avec  un  bois-de-Ut, 
qu^on  loue  aux  baigneurs  pendant  la  saison.  La 
smson  n^était  pas  assez  avancée  pour  qu-on  eût 
récolté  ni  paille  ni  foin,  et  il  ne  me  fut  pas  possi- 
ble d^obtenir  quoi  que  ce  soit  pour  étendre  au 
fond  de  mon  dur  grabat,  à  moins  de  >dé£ûre  le 
toit  de  chaume. 

Elle  fut  longue  cette  nuit  où,  combattant  dV 
bord  contre  le  frisson  glacial,  puis  coQtre  la 
chaleur  suffocante  du  paroxisme,  je  passai  toute 
cette  crise,  étendu  sur  des  planches.  Heureuse- 
ment je  venais  d^essayer  des  lits  de  Géorgie  et 
dltnéreth  et  je  n'étais  pas  gâté* 

Le  lendemain,  me  sentant  mieux,  après  une 
bonne  potion  de  quinine,  je  résolus  de  conlinuer 
ma  route  pour  Akhandoukof  et  Djougouté. 

Nous  allâmes  rejoipdre  le  lit  du  Podkoumok,- 
et  nous  en  remontâmes  la  rive  droite  pendant 
plusieurs  heures  ,  jusqu'au  pied  d'un  immense 
rocher  isolé  qui  se  dessine  de  loin  très^pitto— 
resquement  sur  cette  même  rive.  ^  A  le  voir , 
on  ne  peut  douter  que  Fhonmié  n'ait  mis  son 
cachet  à  cette  création  de  la  nature.  £^  effet,  ce 
rocher  de  grès  vert ,  de  même  nature  que  celui 
de  Kislavodsk,  portait  sur  sa  large  plate-forme 
le  château-fort  dé  Bargoustaû,  dont  j'ai  fait  la 
description  dans  le  i*'  volume  démon  Voyage , 
lorsque  je  décrivais  l'ancienne  grand'route  qui 
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liait  les  steppes  du  nord  da  Caucase  avec  la-fer-^ 
tile  Abkhasie ,  et  Dioscoiunas ,  par  les  cols  du 
Maroukh  et  les  vallons  du  Tsébelda,  aux  sources 
delà  Kodor(i). 

Les  flânes  perpendiculaires  du  rocher  de  Bar- 
gousian  m^ont  paru  en  entier  Fouvrage  de.la  na- 
ture et  rappellent  plusieurs  localités  de  ce  genre 
en  Crimée,  où  on  leur  donne  le  nom  Ae  Ker^ 
mdn^  qu^on  peut  traduire  par  rocher- forteresse. 
Tels  sont  les  Tépékerman,  Inkerman ,  Tcherkes-^ 
kermàn,  etc. 

Le  rocher,  de  forme  allongée,  mesurait  prè» 
d'un  v^rst  de  long,  et  sur  cette  longueur  iln'oiP* 
frait  que  deux  points  accessibles  ;  Fun  du  côté  du 
nord,  vers  le  Podkoumok ,  l'autre  au  midi  ,  en 
venant  dé  Fimménse  plateau  ineliné  dans  lequel 
sont  entaillés  les  vallées  et  les  cours  des  rivières. 

La  principale  entrée  ^  celle  du  Podkoumok , 
dont  la  vallée  était  remplie  par  une  ville  quin- 
diquaiént  de  nombreux  tas  de  pierres  et  de  rui- 
nes, était  pratiquée  dans  une  fente  féitmée  par 
ime  porte.  On  y  arrivait  par  des  de^és  taillés 
dans  le  roC. 

Une  fois  sur  le  plateau,  je  trouvai  dabord  ^n 
terrain  plat  dont  la  composition  décèle  les  habi- 
tudes des  hommes,  des  déeomlM^es,  àts  cendres, 

'1 

(i)  Voy.  1. 1,  p.  324.  Là  sont  aussi  les  variadtes  sur  la 
ruanière  d'écrire  le  nom  de  6arg6iistan. 
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des  ofiseoieiits  brûlés,  des  débris  de  poterie.  Je 
fis  le  tour  de  la  cornicbe  du  rocher  espérant  dé- 
couTrir  des  grottes  comcoe  eu  Crimée.  Je  n'^en 
-vis  nulle  trace,  et  le  sol  était  tellement  ras  et 
galonné  qu'on  pouvait  juger  qu'il  y  avait  long- 
temps que  la  main  d'extermination  pesait  sur 
ces  anciennes  demeures  des  hommes.  Je  me 
dirigeai  alors  à  l'autre  extrémité  du  rocher  ^ 
c'est-à-dire  à  Test ,  où  le  sol  se  relève  dou- 
cement sous  la  forme  d'un  immense  tumulus 
écrasé.  J'espérais  trouver  que  cejnonticule  était 
produit  par  des  ruines  amoncelées  ;  j[e  ne  pus 
m'en  assurer,  car  on  n'y  voit  pas  plus  de  vesti- 
ges qu'à  Vautre  extrémité.  Cependant  les  dew^ 
entrées  avec  leurs  degrés  taillés  dans  le  roc  sont 
dirigées  de  ce  côté-là. 

Des  officiers  russes  (mt  fitU  sur  ce  pcnnt  qiji^el- 
qUes  fouilles  dont  j'ai  vu  les  traces.  On  y  suppo- 
sait l'existence  d'une  vieille  chapelle  ou  d'une 
église,  On  y  a  trouvé  différents  objçts,  entre  au- 
tres de  petites  croix  en  métal  qui  prouvent  que 
l'aaMsiBnne  population  a  été  chrétienne.  Un  bou- 
ton couvert  de  vert-de-gris,  tels  que  les  portent 
lesOsses  et  les  Tcherkessessur  lem*a  ceinturons, 
était  resté  oublié  parmi  ces  débris;  j:Vn  ai  préjugé 
que  l'ancienne  population  de  celLte  forteresse  te- 
nait de  près  aux  races  caucasiennes,  quoiqu'^une 
fiction ,  que  j'ai  rapportée  plus  haut,  eu  feisse 
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ua  refuge  d^un^  p(^ulation  û^nque  ou  euro* 
péenne. 

ha  forteresse  était  bi^i  défendue  par  la  natu- 
re, mais  elle  manquait  d^eau.  Il  fallut  çircon* 
scrire  le  rocher  d^un  rempart  qui  en  entoure  le 
pied,  pour  pouvoir  aller  en  sécurité  puiser  celle 
de  quelques  sources  qui  jaillissent  au  dedans  du 
rempart.  . 

Je  recueillis  dans  le  grès  vert  de  Bargoustan 
les  mêmes  fossiles  qu^à  Kislavodsk. 

La  stanitse  de  Bargoqstan  eU  à  peu  de  dis- 
tance du  rocher,  au  confluent  des  quatre  princi- 
pales rivières  qui  sont  pour  ainsi  dire  les  sources 
du  Pôdkoumok ,  XEminouhi^a^  VEchekakon ,  le 
Podkoumok  proprement  dit  eiYOtkritoï.  Le  ro- 
cher de  Bargoustan  est  dans  Tangle  des  deux 
premières,  TEminoukva  et  TEchekakon  qui  se 
remplissent  au  fond  de  la  stanitse. 

A  Bargoustan,  nous  prîmes  des  chevaux  de 
Cosaques  pour  atteindre  Akhandoukof  qui  en  est 
à  20  verst«  Cette  partie  de  mon  excursion  a  laissé 
chez  moi  des  impressions  qui,  toutes  les  fois  quç 
jY  pense,  se  renouvellent  avec  la  même  viva- 
cité; car  notre  légère  vœture,  remontée  sur  le 
plateau  qui  sépare  le  système  du  Podkoumok , 
sur  les  rives  duquel  est  Akhandoukof,  traversait 
sans  peine  les  plus  magnifiques  prairies  sub- 
alpines quW  puisse  rêver.  Une  herbe  haute  et 
touffue,  semée  de  millefleurs  superbes^  recouvre, 
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à  perte  de  Tue,  lé  plateau  sans  afbres  quis^élève 
insensiblement  dans  la  direction  de  TElbrous, 
à  peu  près  comme  on  voit  en  Crimée  la  steppe 
sYlever  doucement  en  amont  de  la  chaîne  Tau-r 
rigue. 

Le  plateau,  qui  n^est  que  la  vaste  assise  plane 
de  la  dernière  couche  de  ]grès  vert,  remonte 
jusqu^aux  escarpements  du  Kacheghogha  et  de 
VElmourza  (i),  auxquels  ou  donne  le  nom  de 
montagnes.  Là  cessent  tout  à  coup  les  formations 
du  grès  vert  et  du  Jura  supérieur,  et  ces  escar- 
pements, combinés  avec  les  monts  Pagoum^ 
Echekakon^  JBermamouCf  Kindjal  et  Incd  for- 
ment le  bord  septentrional  et  oriental  du  cratère 
de  soulèvement  de  TElbrous. 

L^Ëlbrous,  qui  occupe  le  centrp  du  cratère 
avec  ses  roches  ignées,  vu  au-de3Sus  de  Pho- 
rizon  du  plateau ,  ne  laisse  apercevoir  que  sa 
partie  supérieure  qui  a  Tair  dé  deux  pyramides 
tronquées  Accolées  Tune  contre  Taiitre  par  la 
moitié  de  leur  hauteur.  D'ici  se  montrent  le 
mieux  les  deux  cimes  qui  caractérisent  TEl- 
brous;  vu  du  nord,  comme  vu  du  sud  de  Poti 
pu  du  Gouriel ,  leurs  formes  sont  prismatiques. 


Ç^Wlaproth  et  la  carte  Kbatof  leur  donnent  le  nom  de 
Montmlifara.  Klaproth  indique  à  la  source  du  Podkou- 
mok,  au  pied  du  Mont«Mara,  une  source  d^eau  acidiilée 
d'une  grande  vertu .  T.  I ,  p .  a67 . 
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A  ces  observations^  les  seules  que  j^aie  pu 
fairç ,  j'ajouterai  quelques  détails  tirés  de  la 
relation  de  Tacadémieien  M.  Kupfer  qui  a  accom- 
pagné le  général  Emanuel  dims  Texpéditiou  de 
llËlbrous  9  exécutée  pendant  le  mois  de  juillet 
de  1829  (i). 

Selon  cet  auteur,  Tlnal,  le  Kini^aï,  leBer- 
mamouc  et  les  autres  montagnes  de  grès  qui  sont 
rangées  sur  une  ligne  presque  semi-^circulaire 
autour  de  TËlbrous,  se  perdent  insensiblement, 
à,  leur  base,  du  côté  du  plateau,  tandis  qu'elles 
se  présentât  en  précipices,  avec  de  profondes 
vallées,  du  côté  de  FElbrous.  Ces  cimes,  par  con- 
séquent, ne  sont  sensiblement  visibles  que  de 
Tintérieur  de  Tamphithéâtre  cratérique,,  et  on 
s'explique  comment,  depuis  la  surface  dupla^ 
teau,  en  regardant  vers  l'Elbrous,  on  ne  voit 
qu'une  ligue  presque  horizontale  poui*  l'horizon. 
M.  Kupfer  esûme  la  hauteur  de  cette  vaste  cor- 
niche cratérique  de  8  à  g, 000  pieds  de  hauteur 
absolue.  La  hauteur  barométrique  exactedu  Bei^ 
mamouc  est  de  7,812  pieds  de  roû 

L'intérieur  du  cirque  est  rempU  de  vallées 
schisteuses  ;  mais  entre  les  étages  du  grès  vert 
et  le  schiste  argileux,  il  se  présente  une  forma- 
tion épaisse  d'une  roche  à  laquelle  M.  Kupfer 
donne  le  nom  de  calcaire  agryphites.  Les  bancs 

(  1  )  Voyez  les  Mémoires  de  rAcadémicde  St*Péteribourg . 
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réguUerft  forment  la  base  et  une  partie  des  flancs 
du  cirque  9  et  par  ccmséquent  la  majeure  partie 
de  TéléTation  de  Tlnal ,  du  Kindjal ,  du  Berma- 
moue ,  de  TËGhekakon  ,  consiate  en  couches  de 
ce  calcaire ,  qui  joue  ici  le  rôle  de  celui  du  ver- 
sant méridional  du  Caucase ,  près  d^Ananour, 
Je  Tenvisage  comme  appartenant  à  Fétage  ju- 
rassique, et  comme  identique  de  celui  de  Cri- 
mée* C^est  celui  qui  paraît  déjà  au  bord  du 
Kosada ,  à  Kislavodsk,  sous  le  grès  vert. 

Le  schiste  du  fond  du  cirque  est  Traisembla- 
blement  liasiquef  Ton  sait  avec  quelle  abon- 
dance ses  couches  multiples  contournées,  et 
imitant  souvait  par  leurs  ondulations  les  vagues 
de  rOcéan ,  ont  élé  prodiguées  dans  les  chaînes 
tauriques  et  caucasiennes. 

Mais  à  peine  s^est-on  avancé  dans  le  dédale 
de  ces  schistes ,  que  d^  paraissent  les  agents 
volcaniques  qui  ont  travaillé  cette  partie  de  Pé- 
corce  du  globe  :  car  des  jets  de  diorite  et  des 
rochers  escarpés  de  trachyte  sortent  pour  ainsi 
dire  leur  tête  à  travers  les  crevasses  du  schiste,  et 
leurs  dômes,  s^élèvant  rapidement  au  milieu  des 
débris,  atteignent  une  hauteur  de  12,000  pieds, 
4SÊi  présentant  des  aiguilles  et  des  crêtes  dont 
les  flancs  sont  parsemés  de  petites  masses  de 
neige  (fin  de  juillet). 

Les  trachy tes  forment;  la  chaîne  centrale ,  et 
TElbrous  même  en  est  composé.  Ils  sont.évi- 
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ckmpieiit  d^origine  volcanique,  et  M«  K^ip&r  en 
a  découvert  qui  portaient  les  caractères  des  vé- 
ritables laves. 

Messieurs  les  académiciens  ont  déterminé  la 
hauteur  absolue  de  PElbrous,  et  Tont  trouvée , 
avec  le  baromètre,  de  1 5,4^0  pieds.  La  Egne  de 
la  neige  était  à  1 0,362  pieds  (i). 

Le  travail  de  toutes  ces  masses  ignées ,  ^Q 
soulevant  le  vaste  plateau  de  calcaire  jui^assîque^ 
et  de  grès  vert  dans  lequel  elles  ont  creusé 
teir  cratère ,  y  a  produit  dHmmenses  fentes , 
très-profi>nde&,  à  parois  escarpées,,  qu^on  appelle^ 
vallées..  Deux  seules  de  ces  grandes  fientes  s^ou-* 
vre&t  à  travers  la  paroi  même  du  cratère,  et  par 
ces  dbux  grands  portails  s^éohappent  au  N.  O. 
et  au  N.  £.  le  Kouban  et  la  Malka,  seuls  récep^ 
tades^e  toutes  les  eaux  qui  se  recueillent  dans 
les  vallées  schisteuses  du  cirque  de  TElbrous* 
Dans  Tune  de  ces  vallées ,  aux  sources  de  Tun 
des  affluents  de  dix>ite  du  Kouban,  k  Gbésilgôl, 

(f)  L'Elbrous  a  été  escaladé,  lors  de  Texpédition  ,  par 
tîn  KabardienDommé  Kiltar,  M.  Lenc  avait  encore  près  de 
5fi9  pÂed»  à  moptec  poiur  être  sur  la  cime  orientale.  Dans 
un  écrit  de  M.  Lens,  publié  paj:  les  feuilles  russeï ,  la  hau- 
teur absolue  de  TËlbrous  au-dessus  de  la  Mer  Noire  est 
fixée  à  i5,  365  pieds  de  roi,  soit  16,376  pieds  anglais.  La 
limite  de  !a  neige  étemelle  est  à  io,384  pieds  de  roi ,  soit. 
%  1 ,067  pieds  anglais. 
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rexpédition  a  découvert  une  source  acidulée 
ferrugineuse. 

Tous  ces  phénomènes  en  général  sont  une  ré- 
pétition de  ceux  que  j^ai  observés  dans  les  val- 
lées du  Rafcha. 

Ces  Messieurs  ont  trouvé  des  bouleaux  sur  le 
revers  septentrional  de  TElbrous  jusqu^à  une 
hauleur  de  6  à  7,000  pieds.  En  iSii,  MM.  En^ 
gelhardt  et  Parrot  avaient  déjà  cherché  la  hau- 
teur jusqu- à  laquelle  cel  arbre  qui  termine  k 
végétation  du  Caucase  pouvait  s^élever  sur  le 
revers  septentrional.  Ils  la  trouvèrent  de  6,3oo 
pieds,  hauteur  absolue. 

M.  Parrot,  pour  compléter  ces  recherches, 
répéta  ces  observations  sur  le  versant  méridio- 
nal,  et  pour  le  petit  Ararat,  lors  de  son  expédi- 
tion scientifique  en  1829.  En  Cakheth,  sur  le 
mont  Kadori,  il  la  trouva  de  7,3i4  pieds,  et  sur 
le  petit  Ararat  de  7,788  pieds. 
,  Le  pont  de  Pierre^  sur  le  Kouban ,  est  encoi'e 
dans  le  diorite  et  les  schistes.  Au-dessous  , 
jusquW  fort  de  KamanZj  la  vallée  estt  bien 
boisée  de  hêtres  et  des  ceps  de  vigoe  sauvage 
enveloppent  le  pied  des  ormeaux-.  Au-dessous 
du  confluent  de  la  Kamara,  affluent  de  droite 
du  Kouban,  ce  fleuve  entre  dans  les  formations 
du  calcaire  et  du  grès  vert  qui  encaissent  son 
thalveg. 
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T^i  est,  en  résumé,  ce  quej^ai  cru  comprendre 
de  Tiotéressante  expédition  de  MM.  les  {icadé- 
mici^is ,  dirigée  par  le  général  Ëmanuel. 

Je  réviens  au  plateau  si  richement  gazo^né 
que  je  traverse  en  face  de  la  stanitse  à^Otkritoïy 
où.  huit  braves  Cosaques  de  la  ligne  viennent  me 
rqoindre  pour,  m^escorter  jusqu^à  Akhandoukof  : 
j^ai  admiré  leur  bonne  volonté  et  leur  belle 
tenue*  ; 

A  ma  droite,  c^est-à-dire  au  nord,  jWais, 
dans  ui>  certain  éloignement,  les  falaises  qui 
terminent  les  formations  blanches  de  la  craie 
supérieure  et  du  calcaire  à  nummuUtes,  les 
mêmes  jqui  paraissent  le  long  du  Podkoumok 
au*dessus  d^Ëssentoutcheki.  Ces  formations, 
plus  récentes ,  soi^t  en  retrait  sm^  les  formations 
plus  anciennes  et  présentent  le  même  phéno- 
mène qu'yen  Crimée  entre  Simphéropol  et  Sévas- 
topol ,  où  chaque  étage  en  retrait  depuis  le 
calcaire  quaternaire  jusqu^au  grès  vert ,  se  ter- 
mine en  &ce  de  la  chaîne  principale  par  une  haute 
muraille  ^ont  les  Ugnes  prêtent  au  paysage  Tas- 
pect  six^gulier  que  les  voyageurs  signalent  entre 
ces  deux  villes.  Les  escarpements  de  la  craie 
blanche  ne  remontent  pas  sur  le  plateau  au- 
delà  d^  Akhandoukof. 

J^aiTivai  de  bonne  heure  dans  cette  stanitse, 
Tune  des  plus  avancées  de  la  ligiie  contre  les 
Tcherkesses.  -Je  ne  me  doutais  pas ,   dans  ma 
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sécurité ,  pendant  que  je  me  repaissais  de  la  vue 
des  vertes  prairies  de  rOtkritoï ,  qu^un  parti  de 
Tcfaerkesses  s'hélait  approché  de  la  colonie  Ecos- 
saise, au  pied  du  Béchetau  et  en  avait  enlevé 
plusieurs  enfants.  Ces  brigands  n^avaient  pa^ 
passé  bien  loin  de  notre  route  ;  mais  ils  avaient 
profité  des  heures  de  la  nuit ,  et  s^étaient  cachés 
pendant  le  jour  dans  les  bois  du  Béchetau. 

AkhandQukof  est  le,  dernier  fort  des  Russes 
en  remontant  la  Kouma  qui  est  resserrée  dans 
un  étroit  vallon  nu  et  gazonné.  La  fortification 
consistait  en  un  carré  paUssadé  en  bois,  avec  une 
grande  porte  aussi  en  bois  ;  au  dedans  s^élevaient 
la  maison  de  Pataman  et  celles  des  Cosaques.  A 
la  vue  de  remparts  si  chétifs,  je  ne  pouvais  que 
m^étonner  du  courage  des  Cosaques  qui  osaient 
y  demeurer  en  sécurité. 

Après  avoir  fait  une  excursion  dans  les  alen- 
tours pour  visiter  lès  rives  de  la  Kouma ,  où  le 
grès  vert  se  présente  sous  les  mêmes  formes  que 
le  long  du  Podkoumok,  j^eus  tout  le  temps  de 
faire  mes  réflexions,  car  vers  le  soir  la  fièvre  me 
reprit  5  et ,  couché  sur  lé  pauvre  feutre  de  Tata* 
mân  qui  était  absent,  je  comptai  les  instants  par 
les  cris  des  sentinelles. 

Aux  premières  lueurs  du  jour,  je  vis  arriver 
mon  compagnon  de  voyage  pâle  et  défait;  il 
n'avait  pas  dormi  non  plus;  l'inquiétude  n'y 
était  pour  rien;  mais  il  se  plaignait  beaucoup.  Il 
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paraît  quHl  avait  bu  le  jour  précédent  tant  d^eau 
acidulée  de  Kislavôdsk  qu^elle  Tavait  dérangé. 
Découragé  par  ce  contretemps  et  par  mon 
propre  état  de  continuer  ma  route,  je  le  fus 
encore  bien  plus  quand ,  après  tous  les  rensei- 
gnements possibles ,  j^ppris  que  j^avais  encore 
75  verst  de  chemin  jusqu^à  Djougouté,  sur  le 
Kouban^ 

Les  Cosaques  comptaient  dL*Âkhandoukof\usr 
qu^à  Verkhnoi  Tarkatchi^  12  verst.  Delà  jusqu^à 
Srednoi-  Tarkatchi^  5  verst  :  puis  jusqu'à  Ouste- 
Tarkatchi^  8  verst.  De  Ouste-Tarkatchi  à  Z)/ba- 
gouté^  ils  comptaient  5o  verst  par  un  pays  nu, 
désert,  sur  un  haut  plateau.  Ils  ne  savaient 
.pas  si  je  pourrais  trouver  à  Ouste-ïarkatchi  une 
asfsez  forte  escorte  pour  pouvoir  faire  sans  dan- 
ger un  si  long  trajet. 

Les  difficultés  à  surmonter  ne  m'auraient  pas 
effrayé  si  j'avais  été  en  bonne  santé.  Mais  tour- 
menté par  la  fièvre  comme  je  l'étais ,  je  n'avais 
rien  de  mieux  à  faire  que  d'aller  me  guérir  à 
Pétigorsk,  et  c'est  ce  que  je  fis* 
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Essai  d'une  flore  des  montagnes  du  Bécketau 
et  des  contrées  açoisinantes ,  entre  i4oo  et 
^±2^ pieds  de  hauteur  absolue^  rédigé  par 
C.  Godet. 


Blitum  virgatum. 

Veronica  gentianoïdes.  W.  (i)—  Cïrcà 
Nar-Zanam.  Pail. 

'  Trouréo»  ptr  MM, 

God. 
Pall.  Db.  . 

—  £(pïcata.  L. 

—  latifoHa.  L.  (a) 

God. 
God.  Gûld. 

—    lûultifida.  W. 

God.  Gttid. 

—  Chamaedrjs.  L.  ' 

—  verna.  L. 

DB. 

Ziziphora  capitata.  PalL— Nar-Zana. 
Salvia  nemorosa*.  W. 

Pall.* 
God.  Gûld. 

—     verticillata.  Li— Béchetau,  God. 

Nar-Zana.  P. 

Pall.  God.  Gtrtd. 

—    iEthiopis.W. 
Valeriana  officinalis.  L. 

God. 
God.  Gilld. 

Iris  ^iflora.  W.  —  Béchetau. 

MB. 

—  notha.  MB.— CircàThermasCom 

j- 

tantini. 

MB. 

—  *  humilie.  MB.— CircàNar-Zanam. MB- 

Phleum  Michelii.  Schrad.  — CircàNar- 

Zanam. 

MB. 

—    pratense.  L.  — Xissaïa-Gora. 

Gûld. 

*  Agroalis  tenuifolia^.  MB.  —  Béchetau, 

cacumen  versiis. 

MB. 

Calamagi'ostis  epigéïos.  DC. 

God. 

(i)  Voronica  erectae  blattarin  facie.  Bush. 
(a)  Hùc  V.  Teiicrium  DB.  et  Gtîld. 
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Àira  humilis.  MB.  —  Béchetau.  MB. 

—  *brevifolia.  MB.  —  Circà  Nar-Za- 

nam.     MB. 

—  cespitosa.  L.  Var. — Circà  Nar-Za- 

nam.     MB. 
Stipa  pennata.  L.  ^-*  Lissaïa-Gora.  GUld. 

Melica  ciliata.  L.  God. 

—  altissima.  L.  God. 
Arundo  phragmites.  L.  —  Podkoumok.  Gûld. 
Sesleria  caerulea .  Ard .  -*:  Circà  Nar-Za- 

naD[i.    MB. 
Poa  annua.  L.  (i)  God.  DB. 

Briza  média.  L.  (2)  God. 

Festuca  sjlvatica.  Hort.  —  Béchetau.     MB. 
Bromus  asper.  Schrad.  —  Béchetau  et 

circà  Thermas.     MB. 

—  tectorum.  L.  —  Lissàïa-Gora.  Gûld. 
Avena  flavescens.  L.  —  Circà  Nar-Za- 

nam.     MB. 
—     pra tenais.  L.  —  Circà  Nar-Za- 

nam.    MB. 
Hordeiunmurinum.  L.  God. 

Queria  hispanica.  L. —  Circà  Thermas 

Constantini.     MB. 
Dipsacus  laeiniatus.  L.  God. 

Scabiosa  tatarica.  L.  —  Circà  Thermas.  God. 

—  transylvanica.  L.  God. 

—  montana.  MB.  —  Circà  Nar- 

Zanam.     MB. 

—  ochroleuca .  L .  Pall.  God . 


(1)  Grainen  rarum  in  Caucaso* 
(a)  Hùc?  Br.  trcmola.  Giiia. 

IV.  34 
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Scabiosa  Caucasica.  MB.  —  Gircà  Nar- 

Zanam.     MB. 
Asperula  cjnanchica.  L.  God. 

—  supina.  MB.  —  Circà  Théttnas 

CoDstandni.     MB. 
Galium  valantioïdes.  MB.(i)  —  Circà 

Nar-Zanam .     MB . 

—  verum(3).  L.  God. 
Grucianella  molluginpïdes.  MB.  (3)  — 

Béchetau  et  Nar-lJLanam .     MB . 


Plantago  major.  L. 

God. 

—      média.  11. 

God.  Guld. 

—      lanceolata.  L. 

God. 

—      saxatUis.  MB.  —  Ùrcà  Nar- 

Zanam. 

MB. 

Cornus  mas.  L. 

Pall.  Gûld. 

—     sanguinea.  L: 

PaU.  God. 

Alchemilla  vulgaris.  L. 

Giild. 

—       pubescens.  MB. 

DB. 

Cuscuta    europaea.    L.     In  amygdale 

nanâ. — Lissaïa-Gora . 

Gûld. 

Myosotis  palustris.Hoffm.  (4) —  Circà 

• 

Nar-Zanam. 

MB.  Gidd. 

—    montana.  Boss. 

DB. 

Echinospermiim  barbatum.  MB. 

God. 

lithospermum  purpurea  caeruleum.  L. 

(5)  Pal). 

Guld. 

—      officinale.  L.  —  Lissaïa-Gora. 

Giild. 

Anchusa  echioides.  MB.  —  Nar-Zana. 

MB. 

(i)  Hùc?  G.   rubioïdes.  Guld. 
(a)  Hùc?6.  luteam-Guld. 

(3)  Galium  longiflorora.  Giild. 

(4)  Hùc.  M.  scorpioïdes..  Guld. 

(5)  Hùc.  L.  cseruleum.  Giild. 
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Onosma  stellutatum  (MB.)  W  et  K.        Gôd. 
Cerinthe  maculata.  MBl  God.  (i) 

Echium  ruhrum.  L.  Gôd.  (2) 

Andiosace  villosa.  L.  —  Gircà  Nar-Za- 

nam,  in  monte.     MB. 


Primula 

veris.  L.                                        Giild. 

» 

amaena.  MB. — Ad  latera  montis 

Bechetau.     MB. 

Lysimachia  vulgaris.  L.                            God.  Gûld. 

Azaleapontica.L.                                      Pall.  DB.  Gûld, 

Convolvulus  arvensisi  L.                           God.  ÇS) 

— 

sepium.  L.                               God.  (4) 

CampanulaSteveni.  MB.                          Dfi.  (5) 

— 

*  trachelioïdes.  MB.  —  Be- 

chetau.    MB. 

— 

rapunculus.  L.  —  Beche- 

tau.    MB. 

— 

glomerata.  L.                          God. 

— 

coUina.  MB.  —  Nai-Zana.     MB. 

—  ■ 

latifolia.  L.  —  Bechetau  et 

Nar-Zana.     MB. 

— 

betonicaefoUa.  MB.  —  Nar- 

Zana,  MB.  Bechetau,  God.     MB.  God. 

— 

*  pendula.  MB . — Nar-Zana 

et  Constantinogorsk.     MB. 

— 

Siberica.  L.                            Pall.  God. 

— 

'saxifraga.MB. — In  summo 

Bechetau.     MB.  DB. 

(1)  Hùc?  C.  major.  GiUd. 
(3)  Hùc.  E.  Italicum.  Guld!!! 
(3  et  4)  Hùc?  G.  repcns.  Guld. 
(5)  Hùc?  C.  pulla.  Guld. 
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*  Phiteuma  campanuloïdes.  MS,  —  Be- 

chetauy  Nar-Zana.    MB. 
Verbascum  nigrum.  L.  ?  Gûld. 

Physalis  alkekengi.  L.  Pall. 

Hyoecjamus  oiientalis.  MB.  -^  Nar- 
Zana.     MB. 
SolaDum  dulcamara.  L.  Pall. 

RhamDus  erjthroxylon.  MB.    Lycioi- 

des.PaU.    God. 

—  catharticua.  L.  God. 
^Evonymus  nanus.  MB.  —  G>n8tanti- 

nogorsk.    MB.  Stev.  (<) 
"Ribes  caucasicus.  MB.  —  In  Caucase 

Narr-Zanensi.    MB.  Stev. 

—  grossulaiia.  L.  Pall.  Gûld. 
Vitis  vinifera.  L.  —  Machouka.  God.  Gûld. 
Impatiens  noli-me-tangere.  L.  Pall.  GûM. 
Hablitzia  tamnoïdes.  MB. — Machouka.  MB.  God. 
Hedera  hélix.  L.                                       Giild. 
Vinca  major.  L.  —  Ad  latera  mentis 

Bechetau.  MB. 

Cynanchum  vincetoxicum.  L.  God.  Gûld. 

—  nigrum.  L..  Pall. 
Chenopodium  hybridum.  L.  God. 
Ulmus  campestiis.  L.  Pall.  Gûld. 

—  suberos^  j3  pumila.  Pall.  (2) 
Gentiana  cruciata.  L.                                Pall.  God. 

—  septemfida.Pall.  —  Nar-Zana.  PalL 

—  vema.  L.  (3) — Ad  latera  mon- 

tis  BecheUu.     MB. 


(i)  Cneorumtricoccon.  Gtild. 
(s)  Hùc.  U.  pumila.  Pall.  * 
(3)  Forsap  6.  angulosa,  MB. 
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*  Gentiana  humilia.  MB.  —  Adlatera 

moDtisBeohetau.  (i)     MB. 
r^      amarella.  W.  —  Béchetau  et 

Nar-Zana.     MB.Pall. 
Ërjthi^aea  centauiium.  Pers.  God.  Giild. 

Ëiyngium  campes tre.  L.  God.  Giild. 

-^       caeruleum.  MB.  —  Lissaïa- 

Gofa.  (2)    Giild. 
Astrantia  major.  L.  —  C.  Nar-Za- 

nam.     MB, 
Bupleurum  Êilcatum.  L.  (3)  Giild. 

Caucalis  orientalis.  MB«  —  Circà  Tber- 

mas  Constantiiii.    God.  . 
Daucus  carota.  L.  God.  (4) 

Ammiaca^le.  Sprg.— Nai*-Zana.  MB. 

^Bunium  peucedanoïdes.  MB.  —  Bé- 
chetau et  Nar-2^a.     MB. 

—  *acaule.    MB.   — ^  Ad    latera 

moutis  Béchetau.     MB. 
Sium  falcaria.  L.  God. 

Conium  maculatum.  L.  God. 

Athamanta  alata.  MB.  —  Nar-2^a.        MB. 

—  libanotis.   L.  (Cachrys  Uba- 

noti8?Pall.)  Pall.  God. 

Peucedanum  alsaticum?  L.  God. 

Cachrys  microcarpa.  MB.  God. 

—     latifolia.  MB.  —  Nar-Zana.  BJR. 

Ferula  nodiflora,  L.  God* 


(i)  G.  aquattca.  Pall. 

(3)  Hùc  E.  amethjrstinum  ?  Giild. 

(3)  Pallas  indique  un  Bupl.  angustifoliunii  qui  peut  se  rappotter 
à  trois  9U  quatre  espèces. 

(4)  Daucus  mauritaDicus*  Giild.  Quid? 
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Heracleum  longifolium.  MB.  —  Nar- 

Zana.    MB. 

—  ^asperum.  MB.  —  Beche- 

tau.     MB, 

—  *  absynthifolium.  MB.    — 

BecKetau.     MB. 
Chaerophyllumaureum.L. — Nar-Zanà.  MB. 

—  roseum .  MB .  —  Ad  la tera 

Bechetau.     MB. 

—  sylvestre.  L?  Gûld. 
Seseli  dichostomum?  Pall.  —  Ad  pedem 

Bechetau.     God. 
Pasticana  pimpinellifolia.  MB.  God. 

Smyrnium    nudicaule.    MB.    —   Ma- 


chouka. 

God. 

—        cicutarium.   MB.  —  Nar- 

Zana. 

MB. 

Alsine  média.  L. 

Guld. 

Statice  coriaria.  Pâli. 

God. 

—     tatarica.  W. 

God. 

Viburnum  lantana.  L.  —  Lissaïa-Gora. 

Guld. 

Sambucus  nifira.  L.          „   ,, 

,   *î      ,       —  Podkoumok. 
—       ebulus.L. 

Guld. 

Linum  campanulatum.  W.  —  Circà 

Thermas  Constantini. 

MB.  God, 

—     tenuifolium.  L. 

God. 

—    austriacum.  L. 

.God. 

Aliium  victomlis.  L.  —  Nar-Zana. 

MB. 

—     * albidum.  F.  —  Ad  Pedem  Ma- 

choukae. 

God. 

^Liliummonadelphum.MB.  —  Adla- 

tera  Bechetau. 

MB. 

*  Fritillaria  tulipifolia.  MB.  —  Circà 

Thermas  Constantini. 

MB. 
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Ornithogalum  narbûoense.  X.  God.  (i ). 

Puschkinia  sciUoïdeô.  MB.  —   Ad  la- 

tera  Bechetau.     MB* 
Asparagus  verticillaris.  L*  —  Lissaïa- 

Gora.     Gidd.  (a) 
Asphodelus  tauricus.  Pall.    —  Ad  la- 

tera  Bechetau.     MB. 

—  luteus.L.  Pall.  God. 

—  *tenuior.  MB. —   Beche- 

tau. MB. 

Berberis  vulgaris.  L.  — Lissaïa-gora.  Gûld. 

Rumex  acetosa.  L.  Guld. 

—  aquaticus??  Giild. 
Hemerocallis  flava.  L.  —  Nar-Zana.  MB. 
Epilobium  angustifolium,  L.  —  Beche- 
tau. MB.  God.  (3) 

—  hiràutum.  L.  God.  (4) 
Poljgonum  persicaria.  L.  Gùld.  - 

—  aviculare.  L.  God. 
Dictamnus  albus.  L.  God.  Guld. 
Pjrola  minor.  L.  —  Bechetau.  MB. 
Gypsophila  glomerata.  Pall.  —  Constan- 

tinogorsk,    God. 
Saponaria  officinalis.  L.  Guld. 

Dianthuspseudo-armeria.  MB.  God. 

Silène  fimbriata.  Ait.  —  Ad  latera  Be- 
chetau et  Nar-2^a.     MB.  God^ 

—  supina.  MB.  MB.  God. 

—  italica.  Jacq.  —  Circà   Thermas 

Constantini.     MB. 


(i)  Hùc?  O.  MloiispeUàcuiii*  GaUKsi  non,  quid? 

(i)  Asparagus  scandens.  Guld. 

(3  et  4)  Hùc?  E.  (çrandiaorum?  Guld. 
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*  Silène  compacta.  Honi.  -*•  Ad  latèra 

Bechetau.  MB. 

Sedum  telephium.  L.  (i)  Pall.  DB., 

—  *  apurium.  MB.  —  Bechetau  et 

circà  Thermas.  MB.  God. 

—  sexfidum.  MB.— Circà  Thermas 
G>n8tantini.  MB.  God. 

—  acre.  L.  God. 
Cerastium  arvenee.  L.  DB. 
Lythrum  salicaria.  L.  Grod.  Giild. 
Agrimonia  eupatinia,  L.  Go4'  Giild. 

*  Éuphorbiacondjlocarpa.  MÇ.  —  Nar- 

Zana.  MB. 

Sempervivum  tectorum.  L.  Giild. 

—  moDtanUm?  L.  (a)  God.  Giild. 

Prunus  cerasus.  L.  (3)  Pall.  Giild. 

—  avium.  L.  Pall.  God. 

—  spinosa.  L.  —  Lissaïa-Gora.  Giild. 
Amjgdalus  nana.  L.  —  Lissaïa-Gora.  Giild. 
Cratœgus  oxyacantha.  L.  Pall.  Giild. 

—  monogjpa.  Jacq.  Pall.  God. 
Mespilus  germanica.  L.  Pall. 

—  cotonaster.  L.  (4)  Pall.  God.  Gûld. 
Pyrus  amelanchier.  W.  —  Nar-Zana.  MB. 

—  malus.  L.  Pall.  God. 

—  aria.  W.  PaU.  Gûld. 

—  torminalis.  W.  Pall. 

—  cjdonia.  L.  Pall. 


(i)  Pallas  indique   un  Scdum  hUpanicum  et  un  S.  vermiculare 
ioconnus. 
(i)  MB.  non  hab«t:  scd  S.  pumilum  indicat. 

(3)  MB.  non  babet. 

(4)  Poliùs  tomentosa.  Ait.  Vide  MB.  p.  333. 
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Spiraea  crenata.  Pall. 

Pall.  Guld. 

—    filipendula.  L. 

Guld. 

—    aruDcus.  L.  —  Ad  latera  monda 

Bechetau. 

MB. 

Rosa  pimpinellifolia.  L. 

PaU.  God.  Gttld 

—  spinosissima.  L. 

PaU. 

—  canina.  L. 

Pall.  Gtild. 

—  rubiginosa.  L. 

God. 

—  *pulverulenta.  MB.  —  Bechetau, 

Nar-Zana. 

MB.  DB. 

Rubus  fructicosus.  L. 

PaU. 

—    nov,  spec. — Ad  pedem Bechetau. 

God. 

Potentilla  recta.  L. 

God.  Guld. 

—      vema.  L. 

God. 

—       argentea.  L. 

DB. 

—      pilosa.  MB.  W.  —  In  montû 

\ 

Machoukae  cacunûne. 

MB. 

Fragaiia  vesca.  L. 

Guld. 

Tormentilla  erecta.  L. 

Gûld. 

Geum  urbanum.  L. 

Guld. 

Actaea  spicata.  L.  —  Bechetau. 

MB. 

Helianthemum  fumana.L. — Machouka. 

Pall. 

—          vulgare.W. --Machouka. 

Pall. 

Papavcr  orientale.  L.  —  Ad  pedem  Be- 

chetau. 

MB.  God.  Gûld 

—    lae vigatum  (bracteatum) .  MB .  — 

m 

Circà  Thermas  Constant. 

MB. 

Paeonia  hybrida.  Pall.  (i)  —  Lissaïa- 

Gora. 

Gûld. 

Delphinium  consolida.  L. 

God. 

—         *  dasycarpum.  MB.  —  Be- 

chetau^ Nar-Zana. 

MB.  Stev. 

(i)  Pœonia  multifida.  Guld. 
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*  Delphinium  flexuosum.  MB. — Beche- 

tau,  Nar-Zana.     MB. 

—  fissum.  W.  etK.  God. 

—  *  pun iceum .  W .  God . 
*Aconitum  ochroleucum.  W.  — Nar- 
Zana.    MB; 

—  Cammarum .  L . — Bechetau, 

Nar-Zana.  MB. 

—  Anthora.  L.?  Pall.  Gûld. 
Anémone  albana.  Stev.  —  Nar-Zana.  MB. 
Clematis  vïtalba.  L.  God. 

—  flammula.  L.  God. 

—  integrifolia.  L.  God.  Gûld. 
Thalictrum  minus.  L.                               God. 

—  ilavum?L. — Lissaia-Gora.  GûkL 
Ranunculus  acris?  L.  Gûld. 

-n         Caucasicus.  MB.  —  Nar- 
Zana.     MB. 
Trollius  Europaeus.  L.  Gûld. 

—  *  Caucasicus.  Stev.  (T.  Patulu» 

p  MB.)  ^  Nar-Zana.     MB. 
Teucrium  chamaediys.  L. 

—  chamaepitys.  L. 
*—      montanum.  L. 

—  polium.  L. 
Nepeta  cataria.  L. 

—  ucranica.  W. 

—  *  grandiflora.  W . 

Sideritis  montana.  L. 
Mentha  sylvestris.  L. 
Glechoma  hederacea.  L. 

{0  HùcN.  vulgaris.  GiilH. 


PaU.  God. 

Pall. 

God. 

God. 

God.  (i) 

Pail.  God. 

(MelisssefoUa. 

Pers.) 

God. 

God. 

Gttld. 
Giild. 
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Lamium  album.  L. 

God. 

Betonica  officinalis.  L. 

God.  Giild. 

—       grandiflora.  L.  —  Nar-Zana. 

MB. 

Stachys  germaoica.  L. 

God.  Gûld. 

Baliota  nigra.  L. 

God.(i) 

*  Marrubinm  astrakanicum.   Jacq.   — 

Petigorsk  et  Nar-Zana. 

MB.  God. 

—         peregrinum.  L. 

God.  Guld. 

Leonurus  cardiaca.  L. 

PaU.  God.  Gûld. 

Phlomis  tuberosa.  L. 

PaU.  God.  GuW. 

Clinopodium  vulgare.  L. 

Guld. 

Origanum  vulgare.  L. 

Giild. 

Origanum  vulg.  L.  var.  /3.  (2) 

PaU. 

Thymus   serpyllum.    L.    Vulgaiis? 

Pall. 

Pall.  God.  Gûld 

—      Marschallianus.  W. 

DB. 

—       |3  angustifoliua.  (Thymus  zy- 

gis.  Pall.)— Nav^Zana. 

PaU. 

—  •     acinos.  L.  (Alpinus.  PalL) 

Pail.  God. 

Dracocephalum  austiiacum .  L.  —  Nar- 

Zana. 

MB.PaU.DB. 

—            Ruyschiana .  L .  Ibidem 

L 

cum  précédente. 

MB.  PaU. 

Scutellariacnientalis.  L. 

PaU.  God.  Giild. 

—        altissima.  M.(3) 

God.  Giild. 

Prunella  grandiflora.  L.— AdlateraBe- 

chetau. 

MB. 

—      Yulgaris.  L. 

God. 

Rhinanthus  orientalis.  L.-^Nar-Zana. 

MB. 

Ëuphrasia  lutea.  L. 

PaU. 

(1)  Hùc?  Slacby.s  fœtida.  Guld. 
(a)  Origanum  beracleolicum.  Pall. 
(3)  Hùc  Scutellariii  peregrina.  Giild. 
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Melampyrum  nemorosum?  L.  (i) 

Gtdd. 

Pedicularis  comoea.  L. 

DB.  Gttld. 

—        *  Vilhemsiana.  Fisch.— Be- 

chetauy  Nai*— Zana. 

MB.  Steven. 

Linaria  genUtaefolia.  W. 

God. 

Orobanche  major?  Quid? 

Gttld. 

Pheljpœa  cocçinea.  Pers. — In  cacumine 

Machoukœ. 

DB. 

Bunias  orientalU.  L. 

God. 

Crambe  tataria?  L. 

Guld. 

—     hbpanica  ?  L .  —  Lissaïa-Gora . 

Guld. 

Lepidiiim  ruderale.  L. 

God. 

Thlapsi  arvense.  L. 

God. 

Capsella  bui^sa  Pastoris.  L. 

Gûld. 

Dentaria  bulbifera.  L.  —  Ad  latera  Be- 

chetau. 

MB. 

Sisjmbriiun  Laeselii.  h* 

God. 

*  Ei^simum  aureum.  MB. 

God. 

—        *  grandiflorum.  MB.— Be- 

chetau. 

MB. 

—        austriacum.  DC.  —  Peti- 

Sinapis  nigra.  L. 
Geraiiium  sanguineum.  L. 

—  pratense?  L. 

—  columbinum.  L. 

gorsk. 

MB. 

Giild. 

God. 

DB. 

Gûld. 

Malva  sylvestris.  L. 
Altfaœaficifolia.MB. 

God. 
PaU.  God. 

—    officinalis.  L. 

Pall.  Guld 

—    cannabina.  MB.  Jacq. 

God. 

Lavatera  thuringiaca.  L. 

God. 

(i)  Melampyrum  cserulaBum  et  s^lvalicum?  In  Flora  Taur.  Cau- 
cas.  non  reperilur. 
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Polygala  vulgaris.  L. 

God.  Gn\d. 

Genista  albida.  MB.  —  Bechetau. 

MB. 

Ononis  vulgaris  ?  Quid  ? 

Gûld. 

—     laevis?  Quid? 

Pall. 

Orobus  cyaneus.  Stev.  —  Nar-Zana. 

MB.  Stev. 

Lathjris  pratensis.  L. 

God. 

—       hirsutus.  L.  -^  Bechetau. 

MB. 

Vicia  cracca?L. 

God. 

—    *  truncatula.  Fisch.— Petigorsk. 

MB. 

—    sepium .  L ,  —  Lissaïa-Gora . 

Guld. 

Goronilla  varia.  L. 

God.  Giild. 

—          montana.  DC. 

God. 

*Hedysarum  argenteum.  MB.  — Peti- 

gorsk. 

MB.  Pall.  God 

Gûld. 

Onobrychys  radiata.  DC. 

God. 

—         *  neglecta.  Mihi.  nov.  spec. 

God. 

—         vulgaris?  —  Lissaïa-Gora. 

Guld. 

Galega  orientalis.  Lu  —  Bechetau. 

MB. 

*Astragalus  lasiaglottis.  MB.  —  Nar- 

Zana. 

MB.  Stev. 

—        onobrychys.  L. 

God. 

—        felcatus.  jyp.  (i).  —  Nar- 

Zana. 

MB. 

—        galegiformis.   L.    —    Nar- 

Zana.  j 

MB. 

—        *  pseudotragacantha.    MB. 

—  Bechetau. 

MB. 

—         aduncus.MB.— In  Caucase 

» 

Carbadinico. 

MB. 

— *  brachycarpus.  MB.  —  Beche- 

tau et  ad  Thermas. 

MB. 

TrifoUum  pratense,  L. 

God.  Guld. 

'  —       arvense.  L.                            ^^ 

God. 

® 
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TriloHutn  alpestre.  L. 

God. 

—       repens.  L. 

God. 

'. —      purpureum?  Quid? 

Gûld. 

Lotus  corniculatus.  L. 

God. 

—    j3  ciliaïus.  Stev.  —  Ad  latera  Ma- 

choukse. 

MB.  Stev. 

Medvcago  falcata.  L. 

God. 

Hypericum  perforatum.  L.  —  Lissaïa- 

Gora. 

Gûld. 

Tragopogon  pratense.  L. 

DB. 

Scorzonera  ensifolia.  MB. 

God. 

—        ei'iosperma.    MB.   —   Circà 

L 

Thermas. 

MB. 

—        taurica.   MB.  (Varietas  an- 

gustifolia.)  —  Nar-Zana. 

MB.  Stev. 

Sonchus  cacaliaefolius .  MB . — Nar-Zana . 

MB.  Stev. 

*Lactuca  altissima.  MB.  —  Bechetau, 

» 

Machouka. 

MB. 

—      stricta.  W.  et  K.  —  Bechetau. 

MB. 

Prenanthes  muralis.  L.  -*-  Bechetau. 

MB. 

Leontodon  taraxacum:  L. 

DB.  Gûld. 

Hieracium  pilosella.  L, 

DB. 

—        *incanum.  MB. 

God. 

—        amplexicaule.  L.  —  Beche- 

tau. 

MB. 

—        sabaudum.  MB.  non  L.    — 

Bechetau. 

MB. 

Crépis  rigida.  W .  et  X . 

God. 

—    siberica.  L.  —  Nar-Zana. 

MB. 

Hypochaeris  maculata.  L. 

GUld. 

Lapsana  communis.  L.                           ' 

God. 

Cichoriumintybus.  L.  —  Lissaïa-Gora. 

Gûld. 

Arctium  tomentosum.  Pers, 

God. 

—      majus.  M|ffîn. 

God. 
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'  Serratula  quinquefolia.   W.  —  Ma- 

chouka.     MB.  God. 

—  xeranthemoïdes.  W.  God. 
Acarnacyanoïdes.  FI.  Wett.  God. 
Cirsiumciliatum.  MB.                               God. 

—  echinocephalum.  MB.  —  Circà 

Thermas.     MB. 

—  dealbatum.  MB.  —  Nar-Zaoa.  MB. 

—  "^arachnoïdeum.  MB.— Ad  Bé- 

chetau  et  circà  Thermas.     MB, 

—  *  obvallatum.  MB. — Ad  Beche- 

tau  et  Nar-Zanam.     MB. 
Carduus  nutans.  L.  —  Bechetau  et  circà 

Thermas.     MB.  God. 
Onopordon  antauricum?  MB.  Pall.  Gûld. 

Chrysocoma  linosyris.  L.  —  Nar-Zana.  Pall. 

—  dracunculoides.   Lam.  (i) 

—7  Petigorsk.     Pall. 
Tanacetum  yulgare.  L.  God. 

Artemisia  absynthium.  L.  God.  Giild. 

—  *  Caucasica.  W . — Circà  Ther- 

mas.    MB.  Cod. 

—  vulgaris.  L.  God. 
*  Conyza  thapscNides.  W.  —  Bechetau 

et  circà  Thermas.  MB.  God. 

Erigeron  canadense.  L.  God. 

Senecio  crucifblius.  MB.  God. 

—     macrophyllus.  MB.  God. 

Cineraria  siberica.  L.  —  Ad  Bechetau.  MB. 

Aster  dracuDculoïdes.  Lam.  (2)  God. 

Inula   helenium.  L.  God.  Giild, 

(i)  Ghrysocoma  btflora.  Pall. 

(ay  Pallas  indique  un  Aster  aUicas  iaconna. 
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Inula  oculus  Christi.  W. 

God. 

—     germanica.  Jacq. 

God. 

—    ensifolia.  L. 

Pall.God. 

—     britannica.  L. 

God. 

Doronicum  austriacum.  Jacq.   —    In 

cacumine  Machoukae,  et  in  Be- 

• 

chetau. 

MB. 

*  Pyrethnun  oameum.  MB.  —  Beche- 

tau,  Nar-Zana,  etc. 

MB. 

—        inodonim.  W. 

God. 

—        corymbosum.  W. 

PaU.  God.  Giild 

—        partheuium.  W. 

God. 

Chrysanthemum  leucanthemum.  L.  — 

Lissaïa-Gora. 

Gûld. 

*  Anthémis  rigescens.  MB.  —  In  Ma- 

chouka. 

God. 

—        Marschalliana.  Fisch.— Nar 

- 

.  2^na. 

MB.  Stev. 

Achillaea  millefolium.  L. 

Gûld. 

Centaurea  ruthenica.  Lam. — In  summo 

Machoukâ. 

MB.Gdd. 

—      pbrygia.  L. 

God. 

—      cyanus.  L. 

God. 

—      axillaris.  W.  (i)— Nar-Zana. 

Pall.God. 

—      maculosa.  DC. 

God. 

—      dealbata.  MB. 

God. 

—      scabiosa.  L. 

God. 

—      orientalis.  L. 

Pall.  God. 

*  leucophylla.  Stev.— In  monte 
^Machoukâ  et  circà  Thermas.     MB.  God. 
jacea.  L.  Pall.  Gûld. 


(t)  GenUurea  montana.  Pall.  (G.  sentana.  Viil.)  DC. regarde  la 
C.  axUlans,  comme  ane  vartëU  de  la  mont.'tiii. 
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*  Centaurea  (to4inata. /MB.  —   Circà 

Themas? 

God. 

Orchis  pyramidalis.  L. 

MB.iGiUd. 

—    *spha9rica.  Stèy.  —  Ad  Beche- 

tau. 

MB.Stey. 

Herminîum  monorchis;  R.  Br.  r=r-  Nar? 

Zaàa. 

MB. 

Aristolochia  clematUU.  L. 

Gttld. 

Alnus  incana.   W. —  Prope  Thermas 

et  ad  Podkoumok. 

MB. 

—    glutinosa.  W.  —  PodkjDui^ok. 

Gtild. 

Urtica  dioïca.  L. 

Guld. 

Poterium  saoguisorbia.  ]L. 

God. 

Quercus  robur.  L. 

PaU.Giild. 

Fagus  sylvatica.  L. 

PftU.  Gtild. 

Carpinus  betulus.  L. 

Pall.  Gtild. 

Betula  alba.  L.  —  Nar-Zana. 

Pail. 

Salix  alba.  L.  —  Podkoumok. 

Gtild. 

Tamnus  communis.  L. — Bechetau. 

MB. 

Humulus  lepulus.  L.  —  Podkoumok. 

Gtild. 

Populus  nigra.  L. 

Pall. 

—     alba.  L.  —  Podkoumok. 

Gtild. 

*  Junîperus  communis.  L. 

Pall.  Gtild. 

—•        oblonga.  MB.  — Circà  Nar- 

Zanam. 

MB.(i) 

Buscus  aculeatus.  L. 

Pall. 

Andropogon  ischasmum.  L.  —  Machou- 

ka. 

Pall. 

Parietaria  ofiScinalis.  L. 

God. 

—      Judaïc^.  MB.  non  L.  (a) 

Pall.  God.  Gtild. 

Atriplex  vulgaris.  Quid? 

Gtild. 

(  I  )  Juniperas  sabina.  OOld. QaiA  ? 
(9)  P^^i#t«na  ^(losa.  Kooli.  Sjm. 

IV. 
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Veratriim  iftlbiuu.  L.  — ^Nar-Zana.  MB. 

Acer  campestre.  L.  '     Pall.  God.  Gûld. 

—  tataiicum.  L.  —  Ad  pedem  Bêche- 

tau.    Gûld. 

—  platanoides.  L.  Pall.  Gûld. 
Fraxinus  excekior:  L.                              Pall.  God«  Gûld. 
Celtb  Toumefortii.  MB.  —  Circà  Tho- 
mas.   MB. 

Fougères^ 

Asplenium  rutamuraria.  L.  —  Circà 

Thermas.    Pall.  God. 

—       septentrionale.  L. — Ibidem.  God. 
Polypodium  filix  mas.  L.  *        Gûld. 

— .        officinale.  Gûld.  Quid?         Gûld. 


.  Observations. 

Cette  ^numération  comprend  43o  espèces. 

Gûldenst'àdt  a  visité  le  Béchetau  et  les  bains  du  Cau- 
case^ du  19  juin  au  10  juillet  1778.  On  trouve  dans 
sa  relation  Ténumération  des  plantes  qu'il  a  vues  et  re- 
cueillies dans  les  localités  les  plus  importantes  de  ses  ex- 
cursions. Mais  c'est  ici  encore  le  cas  de  répéter  ce  que  j'ai 
dit  plus  haut;  ces  notes  écrites  à  la  hâte  ne  devaient  servir 
qu'à  aider  sa  mémoire,  quand  il  pourrait  travailler  à  la 
rédaction  de  son  voyage.  Il  est  mort  avant  d'avoir  pu  y 
mettre  la  main,  et  ses  éditeurs,  copiant  servilement  ses 
notes,  n'ont  pas  osé  les  rectifier.  Il  ne  faut  donc  pas  ajouter 
grande  foi  aux  citations  de  cet  auteur,  qu'on  a  corrigées 
et  comparées  aussi  bien  qu'il  était  possible  de  le  faire. 

Pallas  a  parcouru  la  contrée  des  bains  et  a  escaladé  le 
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Béchetau  en  1793.  Il  a  commeDcé  son  excursion  le  9  sep^ 
tembre,  et  Ta  terminée  le  i4  du  même  mois.  Les  citations 
de  Pallas  sont  beaucoup  plus  exactes  que  celles  de  Gui- 
denstadt  ;  cependant  il  faut  toujours  les  comparer  à  la 
Flore  de  MarschaUBieberstein,  qui  a  publié  ce  qu'on  a 
de  plus  complet  sur  la  Flore  générale  du  Caucase. 

M.  le  conseiller-d'état  de  Stéven  a  considérablement 
augmenté  la  connaissance  de  cette  Flore,  qu'il  a  eu  occa-^ 
sion  d'étudier  dans  presque  toutes  les  saisons  de  l'année. 

M.  Charles  Godet  était  aux  bains  du  Caucase  en  1828, 
011  il  est  resté  trois  jours  au  commencement  de  juillet.  Il  a 
visité  tous  les  environs  et  surtout  le  mont  Machouka,  le 
plus  voisin  des  bains  de  Pétigorsk,  en  notant  soigneuse-* 
ment  toutes  les  espèces  qu'il  y  a  rencontrées ,  même  les 
plus  communes.  Il  n'a  visité  que  le  flanc  septentrional  du 
Béchetau  ;  mais  il  n'est  pas  arrivé  jusqu'à  sa  cime,  ses 
guides  n'ayant  pas  voulu  le  suivre,  et  étant  restés  au  pied 
du  mont. 

J'ai  cueilli  les  plantes  de  la  cime  du  Béchetau  lé  -5  ^3iet 
1834.  Ce  sont  toutes  celles  qui  sont  indiquées  sous  mon 
nom. 

Toutes  les  fois  qu'on  n'a  pas  indiqué  de  localité  à  l'es-p» 
pèce  énumérée ,  il  est  entendu  qu'elle  a  été  trouvée  par 
M.  Godet,  aux  environs  des  bains  sulfureux  de  Pétigorsk» 


FIN  DU  TOME  QUATRIEME. 
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I'*  PAKTiE.  —  Tableau  succinct  des  Japhétides 
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du  Caucase ,  d'après  la  Genèse  et  les  Pro- 
phètes. 3a3 
1*^  Gomer.  827 
V  Thiras.  334 
3<»  loun.  Ibid. 
i^  MésekhouMochokh.  336 
5»  Tubal.  338 
6^  Madai.  339 
7*»  Magog.  344 
IP  PARTIE. — Les  Méotes  ou  Magog  sont  des  co- 
lonies mèdeS)  entraînées  du  nord  du  Caucase. 

—  Les  Scythes-Khasares   (Gogs  d*£zéchiel). 

—  Cause  des  dernières  migi*ations.  —  Faux 
emploi  du  nom  de  Scythes.  —  Les  vrais  Scy- 
thes sont  les  Tchouds-Finois.  —  Les  Scy- 
thes-khasares  sont  aussi  Finois. — Leurs  dif- 
férents noms. — Amazones.  349 

III?  PARTIE. — Les  Osses  sont  Méotes.  363 

Histoire  des  Osses.  365 

Synonymie  du  nom  d'Osses  avec  ceux  d'Asses, 
Jassesy  Alains  et  Comans,  depuis  Tèrechré- 
Uenne.  '  372 

Ce  qu'est  TAsia  du  Caucase,  et  d'où  viennent 
par  conséquent  les  noms  d'Asses  ,  de  Jasses , 
d'Osses,  etc.,  etc  38o 

Azen,  Asaland,Asgard.  *!387 

Après  l'an  i5oo  avant  J.-C.  391 

Après  l'an  i3oo.  392 

Après  l'an  1200.  Ibid. 

Après  l'an  900.  Ibid. 

Après  l'an  700.  393 

Après  l'an  600.  399 

Après  l'an  5oo .  4oi 

Après  l'an  4oo.  4o2 
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Après  fan  3oo.  4o4 

Après  Tan  100.  4o5 

IVe  PARTIE. — Langue  et  écriture  des  Osses.  407 
Lettre  à  M.  Alex,  de  Humboldt,  23  septembre 

i839.  4i4 
Tableau  des  mœurs  et  de  Tétat  actuel  d/es  Osses.  4^7 
Port  et  figure  des  Osses.  4^8 
Rapports  sociaux  des  Osses  entre  eux.  429 
Caractère  de  ce  peuple  ;  ses  penchants  ;  son  in- 
dustrie. 43o 
Législation  et  coutumes.  438 
Religion.  445 
Mariage.  449 
Funérailles.  45o 
G)stume  des  hommes.  4^2 
Des  femmes  et  de  leur  iOOitume.  455 
Population  de  FOsseth.  4^7 

Trajet  de  Vladikavkas  à  Pétigorsà  par  EkatjérÎQO- 
grad  et  Ghiorghievsk.  4^0 

G)urse  à  Kislavedsk  et  à  Akhandoukof.  5o2 

Essai  d'une  flore  des  montagnes  du  Béchetau  et 
des  contrées  avoisinantes,  entre  i4oo  et  4 1^4 
pieds  de  hauteur  absolue,  rédigé  par  C. 
Godet.  528. 


FIN  D£  LA  TABLB  DU  TOME  QUATRIÈME. 


A.  PiiiAit  i>B  x.«  FoKJiiT,  ImprimcuF  de  la  four  de  eutê^lïon,  rite  des  "Soycn,  37. 
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